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Léonard de Vinci.— Mona Lisa del Giocondo fuers 155). 

A Joconde, acquise par François Ir, est, peut-être, la doyenne des 
collections royales, Nul portrait at monde n'a Jai! autant raisonner et 

déraisonner, depuis Vasari, son premier historien, qui ne l'avait pas 
vu, jusqu'à fous les philosophes et poètes qui aiment mieux déchiffrer des 
énigmes que regarder des tableaux. Ce demi-sourire, indécis et Aollant, est bien en cfct un miracle, mais un miracle de modele. : . 
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MUSÉE NATIONAL DU LOUVRE 
Le Musée du Louvre (Nouveau et Vieux Louvre) 
est ouvert tous les jours, sauf le Lundi, aux heures 
suivantes : ‘ 
Du 1e Avril au 30 Septembre, de 10 heures à 
17 heures ; : 

Du 1er Octobre au 31 Mars, de 10 heures à 
16 heures. | . 

‘La Salle du Mastaba est ouverte tous les jours, 
sau le Lundi : du 1° Avril au 30 Septembre, de 
14 heures à 17 heures ; du re° Octobre au 31 Mars, 
de 14 heures à 16 heures, ‘ . 

Le Musée est fermé : 
Le 11 Novembre, le 1er Janvier, le 14 Juillet 
(Fête Nationale), quel que soit le jour de la semaine; 
le Vendredi, lendemain de l’Ascension ; le 15 Août 
(Assomption), le 1° Novembre (Toussaint), le 
25 Décembre (Noël), à moins que ces trois dernières 
fêtes ne tombent un Dimanche. 
  
  

Le Lundi: Entrée réservée aux Auditeurs des Confé- 
rences-Promenades. ° 

Les salles de vente de Ja Chalcographie (Porte Jean- 
Goujon, quai du Louvre, n° 36) et Îes salles de vente des 
Moulages (Porte Visconti, quai du Louvre, n° 34), sont 
ouvertes tous les jours, les dimanches et jours fériés 

exceptés, de 10 heures à 16 heures. 

La Direction se réserve la faculté d'avancer l'heure de la fermeture du Musée et de faire évacuer les salles dés que les conditions d'éclairage le nécessiteront. 
‘PRIX D'ENTRÉE : 2 FRANCS 

Gratuit le Dimanche toute la journée et le Jeudi après 
12 heures. 
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.noble et de plus exquis. Un paysage tient dans unefleur; un chef-d'œuvre 
“résume une civilisation. 

-plus que le palais qui l’abrite n’a pas été construit pour être un musée; 

dans la cour reste tracé le plan du vieux donjon de Philippe-Auguste, le 

-LE MUSÉE DU LOUVRE. 
  

INTRODUCTION 

*£ musée du Louvre est le plus varié et le plus riche qui soit au monde, 
L Tous les arts, toutes les civilisations y sont représentés, On y accourt 
d'abord pour contempler les grands prix de beauté : la Joconde, la Vénus de 
Afio, la Victoire de Samothrace... Puis on s'éprend d'images plus modestes et 
bientôt il n'est pas une salle qui ne nous-retienne; partout, il y a de quoi 
gourrir l'admiration et la rêverie. ’ . 

Il est des amateurs qui n'aiment pas les musées; les chefs-d'œuvre y 
somnolent, disent-ils, comme des prisonniers, ou tout au moins des invalides 

À l'hospice. Et a and cela serait ! Ne faut-il pas recueillir les plus précieux 
débris du passé? Les musées sont les plus belles institutions du monde 
moderne. Il suffit d’un. peu d'imagination pour revivre au Louvre des siècles 
d'histoire, car l'humanité est ici représentée par ce qu’elle a laissé de plus 

Semblable trésor ne s’est pas constitué en un jour. Il est aussi l'œuvre des 
siècles. Les rois de France, François Ier, Louis XIV ont acquis peintures et 
statues pour leurs galeries et leurs parcs ; la Révolution a recueilli les vieilles ‘ 
choses désemrarées par le bouleversement de la société ; puis les gouverne- : 

ments successifs ont travaillé à enrichir le musée national; nos archéo- 

ss ont rapporté d'Égypte et d'Asie les plus anciennes reliques de l’huma-* 

; et. chaque jour, d’admirables collections sont confiées au Louvre, ; 

c'est-à-dire données au public, ce qui est leur véritable destination, car le \ 

beauté ne s’épanouit que dans l'admiration qu’elle reçoit. 
Ce trésor des siècles peut sembler accablant au visiteur pressé; d'autant | 

lon 
    

  

  

chronologie et géographie s'accommodent comme elles peuvent dans ce 
labyrinthe, Mais la poésie de l’histoire rachète amplement le désordre. Des 
souvenirs de la vieille France hantent ces murs depuis Philippe-Auguste 

jusqu’à Napoléon. La partie du palais qu'habite le musée date de Fran- 
çois ler et de ses successeurs : c'est un modèle de l’architecture gracieuse et 

feurie de Pierre Lescot, de l'élégante majesté de Levau et de Perrault. Mais   
rude Capitole du jeune royaume, le cœur de la France, 
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PRÉCIS D'HISTOIRE DE LA PEINTURE 

L' peinture est un langage que chaque peintre parle avec l'accent qui lui 
est propre. Malgré la différence des temps et des lieux, des écoles et des 

. personnalités, une puissante tradition assure la continuité de son histoire : 
tradition iconographique et tradition technique. 

1. Iconographie. ‘ Les sujets traités par les peintres sont toujours 
en nombre limité. Les.« inventions » de motifs sont 

relativement rares : un motif nouveau n'est le plus souvent qu'un motif. 
renouvelé : les artistes montrent une prédilection spontanée pour les thèmes 
auxquels notre œil est habitué et dont il reconnaît immédiatement le sens. 
Durant le moyen âge, la peinture était exclusivement un moyen d'expression 
du christianisme ; le peintre ne pensait pas plus à transformer les images 
du dogme queles phrases de la prière ; et la peinture aurait pu se fixer en 
un système de signes graphiques, si l'amour ‘et l'étude de la nature n'en 
avaient fait un art d'imitation. Quand les peintres introduisirent la nature 
dans l’art, bien souvent le thème religieux se réduisit à n'être qu’un pré- 
texte ; mais ce prétexte s’est maintenu parfois jusqu’à nos jours. A l’icono- 

graphie chrétienne la Renaissance est venue ajouter tous les motifs 

d'inspiration antique, empruntés à l'art puis à l’histoire des Anciens. 

Enfin, à mesure que nous approchons des temps modernes, la peinture 

abandonne plus fréquemment les motifs chrétiens ou païens pour représenter 

seulement des aspects de la nature ou dela vie quotidienne. Même alors ces 

motifs ne sont pas, comme on pourrait croire, en nombre illimité ; il est 

aisé de reconnaitre, dans la variété des sujets, la permanence ou tout au 

moins la transformation très lente des motifs pittoresques. 

2. Technique. : La peinture est un langage, mais un langage associé 

à une matière. Si simple qu’elle puisse être, cette ma- 

tière suppose une industrie déjà très avancée, des recettes chimiques et 

techniques dont les secrets se transmettent précieusement ; autant que la 

pensée, cette matière contribue à la formation d’un style et à l'unité d'une 

école. Dans la sculpture, le métier est tout mécanique et ne suppose aucun 

secret ; les écoles de sculpteurs naissent, meurent, renaissent et disposent 

toujours des mêmes moyens; C’est un art qui a été réinventé plus 

d'une fois. Les écoles de peintres sont généralement héritières d'écoles 

précédentes ou tributaires d'écoles voisines. Quand elles tiennent une 

recette, elles la conservent bien et la transmettent de génération en géné-   
    
  ?
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ration. Une recette est-elle oubliée? Voilà un métier perdu. La fresque, la 
détrempe remontent sans interruption à l'antiquité ; l’encaustique a dis- 
paru à tout jamais. De plus, la peinture est un art artificiel. parce qu’elle 
suppose un ensemble de conventions pour donner sur une surface plane 
l'illusion de l’espace, Les peintres, même les plus originaux, sont assu- 
jettis à un ensemble de conventions visuelles. On ne peut les analyser en 
quelques mots ; c’est l'histoire des « styles » qu'il faudrait dévelop er. 
Quant aux procédés matériels de la peinture moderne, les principaux 
d'entre eux ont été : 19 La fresque, peinture à l'eau sur l’enduit frais 
d'une muraille ; l’enduit et la peinture séchant en même temps, la coul-ur 
pénètre la matière même qui la porte : ce procédé nécessite de la décision, 
de la rapidité, car il interdit les retouches ; la fresque fut le procédé h: bi- 
tuel des Italiens, aux x1ve et xve siècles ; elle les a obligés à voir granc, à 
généraliser les formes et les couleurs en des compositions bien équilibré”s : 
29 La détrempe. La couleur, mêlée à une substance à consistance de co’le, 
est posée sur un panneau de bois. Ce fut le procédé des peintres de 
tableaux en Italie et dans le Nord, jusqu’au commencement du xvt siècle ; 
il permettait aux peintres des raffinements d'exécution, une application, 
un travail de retouches que leur interdisait la fresque ; 30 La peinture à 
l'huile; c'est le procédé de la détrempe, inaïs le véhicule de la couleur, 
l'huile, conserve sa transparence, même quand la couleur est intense 
ou sombre, ce qui permet les effets de clair-obscur. Les Flamands du 
xve siècle ont pcrfectionné ce procédé et en ont conservé la tradition, de 
Van Eyck à Téniers et Watteau ; grâce à la souplesse de leur métier, 
les peintres du Nord, Flamands et Hollandais, ont poussé beaucoup plus 
loin que les autres écoles la fidélité dans la copie de la nature. Les 
Vénitiens ont employé différemment la peinture à l'huile, peignant avec 
des empâtements et des glacis, sur de vastes toiles qui remplaçaient chez 
cux la fresque murale ; 40 L'aguarelle. Peinture transparente à l'eau sur 
papier blanc; c’est la blancheur du papier qui donne la lumière ; 5° Gouache. 
Peinture opaque, à l’eau, sur-papier, assez semblable 
cnluminures des manuscrits sont des gouaches; 6° Pas/e 
des crayons tendres ; le procédé est rapide, il conserve la décision du dessin 
ct sa vivacité nerveuse, mais aussi la fragilité de la poussière, 

La peinture moderne à deux origines, l’une gothique et septentrionale l'autreitalienne. Le visiteur du Louv her E : 
£ vre doit aller chercher celle-ci au fond de la galerie de sept mêtres, devant la Madone de Cimabue, et l'autre dans la salle des primitifs français, devant les miniatures et les panneaux du x1ve siècle, ‘ 

à la détrempe: les 
1. Peinture àsec, avec 

3. La peinture À la fin du xini siècle, 1 i isai à 
Italienne d , es peintres ne faïsaient rien | autre que copier les formes de la tradition byzan- au XIVe siècle, tine. C'est au commencement du xrve siècle Que le visage morne et somnoient de la Madone paraît s’ani- n Cimabue (vers 1240-après 1302) etleSiennoïis Durcio Le Re | _— © mm mm — 

  mer, chez le Ylorenti 

mme eee   
 



_- PRÉCIS D'HISTOIRE DE LA PEINIURE, 

{t255-1319). Durant le premier tiers du XIV® siècle, Giofto (1267 ?-1337), 

un des plus puissants inventeurs de la peinture, à force de clarté dans 

l'expression, de rythme dans la composition, a renouvelé les sujets chré- 

tiens habitue!: et les a fixés pour longtemps en formules pathétiques. Ses 

continuateu::, l'addeo Gaddi, Orcagna et beaucoup d’autres ont raconté 

l'Évangile, ‘c: Saints, en des fresques abondantes qui contiennent bien 

des observaii: 3 prisessur nature. D'autre part, les continuateurs de Duccio, ‘ 
   

   
  les. Siennoi- “irione di Martino (1283-1344), les Lorenzelli. s'ils ont eu 

moins de p::ance dramatique que Giotto, ont peint avec des couleurs 

précieuses ‘i :. fiqures aux formes élégantes. ‘ 

4. Primitiis L'art de Giotto et desescontinuäteursn'était qu’un 

italiens moment dans le progrès de la peinture. Durant 16 

du XVe siècie. xve siècle, on travailla, surtout à Florence, à en per- 

Ficrentins. fectionner le langage : les peintres étudièrent la na- 

ture et même cherchèrent dans lessciences les lois de 

leur art: la perspective, pour placer les figures dans l'espace, l'anatomie, 

pour dessiner correctement le corps humain. Les sculpteurs du bronze et du 

marbre enseignèrent aux peintres la beauté des formes finement ciselées. 

Masolino (1383-1447) ct Masaccio (1401-1428), Uccello (1397-1475), Castagno 

sont de puissants naturalistes ; Fra Filippo Lippi (1406-1469) et Fra 

Angelico (1387-1455) montrent déjà beaucoup plus de délicatesse dans 

l'expression sentimentale. Fra Angelico, d’ailleurs, tout en suivant les 

découvertes du naturalisme moderne, reste imprégné detendresse mystique. 

A la fin du xve siècle, les noms se pressent, les Pollajuoli, Baldovinelli, 

Butlicelli (1444-1510), Cosimo Rosselli, Verrocchio, Ghirlandajo (1449-1494), 

Filippino Lippi (vers 1459-1504) et enfin Léonard de Vinci(1452-1519). Ces 

peintres ont tousleur style personnel, mais tous ils collaborent à ce perfection 

nement collectif de la peinture ; à la fin du siècle, dans l'œuvre de Léonard 

de Vinci, cet art est assez souple, assez riche d'expression pour tracuire 

les nuances de la pensée. 

S. Primitiis Florence est, au xve siècle, le foyer d’art le plus 

italiens actif, mais non le seul. Les peintres d'Omnbrie ont reçu 

du XVe siècle. l'ijfluence florentine. Piero della Francesca (vers 

Ombriens. Milanais. 1416-1492), Signorelli (1441-1523) conservent pour- 

Padouans. Vénitiens. tant unc puissante originalité. Pérugin (1446-1524), 

- élevé à Florence, a laissé son art s'amollir dans une 

tendresse parfois un peu fade. Tous ces peintres sont d'exquis paysa- 

gistes et les plaines lumineuses d'Ombrie se déploient toujours au fond 

de leur composition. — Dans le nord de l'Italie, Milan n'a pas montré 

beaucoup de précocité ; ses peintres, Borgognone, Gaudenzio Ferrari, devaient 

paraître un peu archaïques quand Léonard vint, à la fin du siècle, s'installer à 

Milan où de pieux disciples se groupèrent autour de lui: Luini (1475?-1533), 

| Serie {vers 1460-vers 1530), Beltraffio, Marco d'Oggione, Cesare da Cesto.…   
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LES TABLEAUX DU LOUVRE. 

— A Padoue, un homme de génie, Manleena (1431-1506), a créé un style 

qui a dominé impérieusement dans l'Italie du Nord; à la science florentine, 

il joint des scrupules d’archéologue, dans la reconstitution des scines 

d'histoire. À Ferrare, l'influence de sa manière fut prépondérante sur 

Cossa, Tura. À Bolngne, l'influence de Mantegna est balancée par velle 

plus douce des Ombriens, chez Francia (vers-1450-1517), Costa. —- À 

Venise enfin, ville orientale, les peintres se détachent plus tard de la tradi- 

tion byzantine et ils en conserveront toujours leur goût pour la couieur 

éclatante et la matière précieuse. Les Vivarini et Crivelli rappeller: le 

passé byzantin ; Carpaccio (vers 1450-vers 1625), Gentile Bellini (1429-1:07) 

_sont déjà des narrateurs pittoresques ; Giovanni Bellini (1430-1 516), après 

avoir subi l'influence de Mantegna, se laisse aller à l'ardente volupté que 

Giorgione (1477 ?-1510) découvre dans la couleur, 

6. italle 
au XVIe siècle. 
Vinci. Michel-Ange. 
Raphaël. 

Le xvie siècle a vu l'épanouissement final et le 
déclin rapide de la peinture florentine. Dans l’œnvre 
de Léonard de Vinci, elle atteint au degré suprème 

de la spiritualité. Autour de lui, Fra Bartolomimeo 
.…. (1475-1517) et Andrea del Sarto (1486-1531) ont fait 

leur profit des délicatesses subtiles de son art. Mais bientôt les puissantes 
figures de Michel-Ange (x475-1564) ont développé une sorte de «gigan- 
tisme », au moment où l’art florentin se trouve à bout de souffle. C’est dans 
les premières années du xvi siècle que la Rome pontificale reprend con 
hégémonie artistique. Les papes font appel à Raphaël (1483-1520) et à 
Michel-Ange, dont les fresques du Vatican serviront désormais de modèle 
aux artistes venus en Italie parfaire leur éducation. Michel-Ange transpose 
en fresques pathétiques les élégances violentes de sa sculpture. Dans ses 
décorations du Vatican, Raphaël, ombrien, peintre de madones, résume les 
meilleures qualités de l'art italien avec une cadence, une harmonie de 
composition qui caractérisent bien la sérénité et l'ampleur de son génie. 

7. Italie Puis le déclin suivit. Mais, à Venise où le déve- 
au Avi siècle. loppement de l'école fut moins précoce, les peintres 

continuèrent encore longtemps à créer de la beauté. 
Dans les premières années du siècle, Giorgione, avec 

une audace heureuse, transforme la peinture en lui demandant surtout de 
rendre la poésie de la lumière et la richesse des couleurs. Palma le Vieux 
(t480-1 528), Titien (1477?-1576) qui donne aux yeux la plus harmonieuse 
des voluptés, ses élèves, Sebastiano del Piombo, Paris Bordone, Véronèse 
(1528-1588), un décorateur éblouissant, Tintoret (1518-1594) qui aban- 
donne Ia sérénité de Titien pour peindre des drames ténébreux, dévelop- 
pèrent, chacun suivant ses instincts personnels, ce mode nouveau” d'expres- 
sion, ct jusqu'à la fin du xvis siècle, l'école vénitienne ne cessa de pro- 
duire des œuvres magnifiques et passionnées. La chaleur de cette peinture 
s'est répandue au lein. A Parme, Corrège (1494-1534) en a senti le rayonne- 
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ment et l'on trouve en lui la volupté vénitienne et l'intellectualité floren- 

tine. À Bergame, Moroni (1520-1578), Lorenzo Lolio (1480-1556), à Brescia, 

Morelto (1498-1555?) doivent à la couleur vénitienne d’avoir donné une vie 

intense à leurs portraits. ° _ 

8. Peintres du Nord En face “e cet épanouissement de trois siècles 

au XIVe sivcie. d'art italien, il faut placer la peinture septentrionale. 

Dans le Nrd, la peinture n’a pas eu la place aussi 

large qu'en Jtalie. L'art gothique la réduisait à la miniature et au vitrail. 

C'est la :riniature qui a formé les premiers peintres de panneaux ; ils 

peignaien: à la détrempe sur bois les compositions agrandies de l'enlumi- 

nure, Das la seconde moitié du xive siècle, nous trouvons de ces peintres, 

à la cour de Bourgogne, Malouel, Bellechose ; à Col:gne, maître Wilhelm 

et bientét Stephan Lochner. Mais le naturalisme de la peinture restait alors 

fort en retard sur celui de la sculpture. 

9. Flamards C'est alors que, au commencement du xXv° siècle, 

au XVe siicle. des peintres de Flandre créèrent ov verfectionnèrent 

un procédé nouveau, qui a, en quelques années, 

transformé la peinture chrétienne. Hubert et son frère Jan Van Eyck (vers 

1381-1445), par. l'éclat, la souplesse de leur couleur à l'huile, ont montré 

que la peinture pouvait être une image exacte et concentrée de la réalité. 

Avec eux, ou à leur suite, le Maître de Flémalle, Rogier van der Weyden (vers 

1400-1464), Hugo van der Goës (?-1482), Thierry Bouts (1410?-1475), 

Hans Memling (né av. 1430?-mort 1494), Gérard David (?-1623), Gérard 

Saint-Jean et-beaucoup d'autres, tout en continuant à peindre les motifs 

traditionnels, ont introduit dans les images chrétiennes le portrait de 

leur pays et de leur temps. Durant tout le xv® siècle, cette peinture fla- 

mande rayonne sur l'Europe. 

10. Primitifs En France, des peintres de Provence, comme 

français, espagnols, Nicolas Froment, sont des imitateurs des Flamands. 

allemands. Fouquet (1415-1485), le Maître de Moulins, bien que 

moins directement, en ont aussi subi l'influence. 

— En Espagne, les « primitifs espagnols » que l'on commence à connaître, 

comme Dalmau, parlent la langue flamande avec un accent local. — 

En Allemagne, l'art flamand a importé son naturalisme. dans l’école de 

Cologne jusqu'alors mystique etidéalisce, à Colmar, chez Martin Schongauer 

(vers 1450-1491), dans les villes souabes, à Augsbourg, Ulm; en Franconie, 

à Nuremberg. On peut- dire qu'au xve siècle, la peinture européenne — 

l'Italie mise à part — est dérivée de l'œuvre de Van Eyck. Elle est religieuse 

par le sentiment, et par l'exécution d'un réalisme minutieux. : 

11. Flamands © Mais voici que, dans les dernières années ‘du xv° 

. au XVIe siècle. siècle, l’art du Nord.et celui d'Italie se rencontrèrent, 

, et tout de suite le génie italien fut prépondérant. Les 

artistes du Nord vont maintenant à Rome et Venise, étudier Raphaël et 
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Titien. En Flandre, l'école d'Anvers s'ouvre avec Quentin Malsys (2466G- 

1530). C'est encore un gothique par le naturalisme de l'observation, la sin- 

cérité du sentiment, l'éclat de la couleur; mais ses suCCesseurs perdent peu 

à peu leurs qualités natives, sans atteindre à l'élégance classique. Ilfaui un 

travail de trois générations pour arriver enfin, chez Rubens, à une combinai- 

son viable entre le naturalisme pittoresque Gu Nord et le grand style 

décoratif italien. Pourtant, parmi ces élèves des Italiens, il en est, comme 

Breughel le Vieux (vers 1525-1569), qui restent bons Flamands, avec une 

exécution précieuse et la familiarité du ton ; leurs petits panneaux amu sants 

ou dramatiques font un heureux contraste avec les compositions ambiti ruses 

des « Romanistes ». Les portraits d’Anthontie Mor (vers 1512-vers 575) 

unissent la précision flamande à la noblesse italienne, ‘ 

  

12. Allemands Les Allemands aussi laissent le classicisme :éné- 

au XVIe siècle. trer chez eux. Leur plus grand artiste, Albert fier 
(1471-1528), conserve intact son génie germanique, 

avec son dessin de graveur, son naturalisme analyste, son art tourmenté et 

puissant ; mais il a étudié des œuvresitaliennes et il a fait effort pour attein- 

dre à leur beauté. Holbein (1497-1543), d'un génie plus souple, a su conci- 

lier la précision analytique de l'art allemand avec l'élégance florentine. 

Lucas Cranach (1472-155 3), au contraire, laisse voir l'incompatibilité des 
deux génies dans ses piteuses mythologies. La peinture allemande n’a que 
très peu survécu au moyen âge. Le règne du classicisme l'a tuée. 

13. Français Chez les derniers primitifs français, dans l’œuvre 
au XVI: siècle. du Maître de Moulins, on voit déjà le style du Nord 
. . prendre des inflexions plus douces, à l'italienne. 

Bientôt les Italiens, appelés par nos rois, viennent peindre chez nous des 
rctables ou des décorations : Solario, Léonard de Vinci, Andrea del Sarto. 
Au milieu du siècle, Rosso, Primatice vivaient à demeure à Fontainebleau ; 
c'est là que la peinture décorative et païenne s’est implantée en France. 
L'école de Fontainebleau a compté des peintres de France et de Flandre, 
Fréminet, Dubreuil, ete. Ils n'avaient pas assez de personnalité pour qu'elle 
se montrât dans leurs pastiches florentins, et ils n'avaient pas assez de science 
pour parler le grand style oratoire avec aisance, En même temps, d'autres 
peintres, venus de Flandre, exécutaient de délicats portraits de la France 
aristocratique. Dans les peintures des Clouet, de Corneille de Lyon, le 
naturalisme flamand se fait coquet pour peindre la cour des derniers Valois. 

14. L'école Vers la fin du xvie siè Î vo à fi 2 cle, on peut dire que le Nord 
bolonaise. ue s'étaient rejoints; les deux styles ten- 

. ... daien à n'en faire qu'un. De cette époque date une 

te dans l'histoire de ja peinture, La période d'invention, de défri- 
coement est terminée ; maintenant la peinture est une sorte de « dialecte 

un » que chaque pays va parler avec un accent particulier. | 
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Durant le äernier tiers du xvi® siècle, alors que la peinture européenne, 
iout entière, copiait l'Italie, les foyers d'art s'y éteignaient les uns après 
les autres, etce n’était déjà plus que le passé qu'on allait étudier à Florence 
et à Rome. Mais voici que des peintres de Bologne, les Carrache, Antoïne, 
Louis et Annibal, tentérent de donner une vitalité nouvelle à la peinture 

«: en fondant une école éclectique : on y apprenait à combiner le 
:« des maitres originaux, Corrège, la couleur des Vénitiens, le dessin 

des L''c-entins, la composition de Raphaël. Bientôt Michel-Ange de Cara- 
vage (::C9-1609), de Naples, oppose à cet art de musée le pur naturalisme, 
Il coj‘: d'après nature des modèles vivants avec une énergie qui parut alors 
vulgai…. Les peintres d'Italie suivirent égaiement les préceptes des éclec- 
tiques +t des naturalistes, chacun avec son tempérament original, le Guide 

(175-1542), Guerchin (1591-1666), Dominiquin (1581-1641), Albane (1578- 
1660). Feti, Salvator Rosa (1615-1673), etc. Et comme, durant cette première 

moitié du xvue siècle, les peintres d'Europe venaient de plus en plus en 

Italis, les Bolonais et Caravage sont les initiateurs de la peinture moderne. 

  

   

15. Espagne Mais les nationalités étaient alors trop fortement 

au XVIle siècle. constituées pour que ces principes communs n’abou- 

tissent pas à des écoles nationales distinctes. La pein- 

ture espagnole du xvrie siècle est d'origine italienne, maïs c’est bien le tempé- 

rament espagnol qu’elle exprime. Greco (1548-1625) mit au service du catho- 

licisme les visions fuligineuses de Tintoret ; le naturalisme de Caravage 

prend un accent robuste jusqu’à la brutalité, dans l’œuvre de Ribera (1588- 

1652), Herrera (1576-1656), Zurbaran (1598-1662). Le plus détaché de toute. 

influence étrangère est Vélazquez (1599-1660), le peintre attitré de Phi- 

lippe IV, qui s’est fait un métier d'une souplesse et d'une légèreté prodi- 

gieuses pour rendre des sensations qui étonnent par leur justesse et leur nou- 

veauté. Murillo (1616-1682) est un réaliste savoureux, dont les grandes pein- 

tures religieuses contiennent des souvenirs italiens. Les énergies de la race 

espagnole ne sont pas encore épuisées, car on les retrouve chez Goya (1746- 

1828) et dans l'art contemporain. 

16. École : Les Flandres aussi sont élèves de Bologne. 

de Rubers. À force d'étudier les maîtres italiens, les peintres 

flamands réussirent à se les assimiler; dans son 

œavre, dont l'abondance et la vitalité éclatante sont un des miracles de 

l'humanité, Rubens (1577-1640) réussit à rester un pur naturaliste tout en 

vivant dans le monde de la fiction ; d’un coup d’aile vigoureux, il emporte 

la réalité dans la féerie, et sa claire peinture de Flamand a dissipé les 

ombres de Bologne. Autour de lui, tous ont vécu de sa chaleur: Jor- 

daëns (1593-1678) lui-même, bien qu'il ne soit pas de son atelier; Van 

Dyck (1599-1641), son meilleurélève, le portraitiste de l'aristocratie anglaise; : 

Snyders (1579-1657), Fyt (1611-1661), les animaliers de son atelier, et 

jusqu'à Téniers (1610-1690), un technicien délicat et spirituel. Cette seconde 
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école d'Anvers n'a pas survécu à Rubens, mais nous retrouverons son rayon- 
nement en France et en Angleterre. 

17. Hollande En séparant leur destinée des Pays-Bas espagriols, au XVII siècle. les Provinces-Unies ‘ont coupé les relations avec i'art 
catholique, méridional et classique ; les peintres de 

ce pays républicain, germanique et calviniste, n'avaient pas de pals:s ni d’églises à décorer et il leur fallut abandonner l'Évangile et l'Olympc Les facultés pittoresques de la race ne restèrent point pour cela sans er:.ploi. Ces peintres renoncèrent au voyage d'Italie et se contentèrent de co: “em- pler les hommes et les choses de Hollande ; les paysagistes furent ir 1om- 
brables, Van Goyen (1596-1656) peignit l’eau et les nuées: Van de velde (1635-1672), la mer: WWynants (vers 1625-vers 1682), la forêt ; Ruysdaët (1628-1682) donne à ces paysages du Nord une tristesse grandiose, la m‘lan- 
colie majestueuse de son propre génie. Hobbéma (1638-1709) peint les :nou- hns riants de la Gueldre. Cuyb (1620-1691), Potter (1625-1654), furent les peintres des chevaux et des paisibles ruminants. Les portraitistes repré- sentérent cette bourgeoisie fière de son aisance et de l'indépendance qu'elle vient de conquérir les armes à la main ; Mierevell (1567-1641) est encore bien sage; mais Hals (1580-1666), de Harlem, est un merveilleux technicien de la peinture, d'une habileté désinvolte et animée de bonne humeur ; les col- lections et musées sont peuplés de quantité de portraits par Van der Helst (1613-1670), de Bray, Bol, etc. D'autres ont enfermé en de petits cadres des scènes intimes de la vie hollandaise : les uns, Comme Brauwer (1606-1638), Van Ostade (1610-1685), Jean Steen (1626 ?-1679), nous introduisent sur- 

, Brekenlenkam, dans les intérieurs modestes ; d’autres, Ver Meer de Delft (1632-1675), Meisu (vers 1630-1667), Terburg (1617-1681), Pierre de Hooch (1630-vers 1677), Gérard Dou (1613- 1675), nous font assister à l'existence pacifique de la bourgeoisie. On serait tenté seulement de reprocher à cette école hollandaise la tranquillité un peu égale de son inspiration si, au milieu de ces portraits paisibles de la vie quo- tidienne, l'œuvre de Rembrandt (1606-1669) ne faisait surgir des brumes scptentrionales un monde mystérieux et pathétique où se pénètrent le rêve ct la réalité. Rembrandt était isolé par son génie. L'école hollandaise, épuisée en trois générations, s'est achevée en des œuvres insignifiantes, d’une minutie glacée. ° 

18. France La France du xvne siècle se retrouve dans l'œuvre au XVIIe siècle, de ses peintres. Dans la première moitié du siècle, 
ils montrent quelque incertitude: les uns, comme Vouet (1590-1649), continuent l'école de Fontainebleau: Le Sueur (1617-1655) est un peintre religieux sincère ; les Le Nain sont des naturalistes aussi véridiques que des Hollandais; Valentin (1591-1634) est un bon élève de Caravage: Bourdon (1616-1671) pastiche Téniers ou Poussin; Philippe de nous apporte son naturalisme flamand et nous 
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emprunte nos préoccupations intellectuelles. Mais enfin c’est Poussin (1594- 
1665) qui domine toute cette période; son œuvre a fixé l'esprit classique, 
avec sû: «mour de l’antique, art et histoire, son génie de la composition, 
son 5 de la pensée et saclarté intellectuelle. Lorrain (1600-1682) envoyait 
d'Itali: :es paysages éblouissants de la douce lumière méditerranéenne. Dans 
la secu: de moitié du siècle, la peinture, comme les autres arts, est au service 
du roi. ‘andis que Mignard (1612-1695) est le portraitiste mondain, Le 
Brux (°-39-1690) organise le travail décoratif du Louvre, puis de Versailles ; 
avec K  iravaillent quantité d'artistes, et quelques-uns fort habiles, 

… Flamand Van der Meulen (1634-1690). Il enseigne une doctrine 
- un peu abstraite qui n'empêche pas, à la fin du siècle, les pein- 

: être infidèles et de préférer le brillant naturalisme de Rubens à la 
peinturciitellectuelle del’école. Largillière (1656-1746) et Rigaud (1659-1743), 
excellent: portraitistes, doivent plus à Rubens et Van Dyck qu'à Le Brun 

  

   

  

Sayders. 

19. Angicterre C'est au xvime siècle seulement que l'Angleterre 
au XVII siècle. apparaît dans l’histoire de la peinture ; jusqu'alors, le 

.  roïet sor aristocratie avaient appelé lesmeilleurs pein- 
tres du continent, Ant. Mor, Holbein ou Van Dyck. Au xvinf siècleenfin, les 

germes laissés par Van Dyck donnèrent leur fruit et des portraitistesnaquirent 
du sol anglois. Reynolds (1723-1792) ne se contenta pas de bien étudier les 
Flamands, il sut retenir quelques-uns des secrets de Titien ou Corrège; 
.Gainsborough (1727-1788), qui a beaucoup admiré Van Dyck, donne à ses 

Hoppner (1558-1860), Lawrence (1769-1830). accentuent la décision de la 
brosse et les oppositions de noir et de clair pour bien faire valair le. teint 

hautaine que Van Dyck avait déjà si bien vue chezsesmodèlesaristocratiques. 

la lumière éblouissante de Lorrain aux brumes du Nord. 

20. France Au xvur siècle, la peinture passe du service du 
au XVII! siècle. roi à celui de la société mondaine de Paris. Depuis 

‘cette époque, on peut lire dans les tableaux la 
transformation de la société et du goût. Durant la vieillesse de Louis XIV, 
Walleau (1684-1721), avec une peinture savoureuse, spirituelle, bien en 
harmonie avec la société fringante et sensuelle de son temps, poétise en de 
charmantes fictions les préoccupations galantes de la Régence. Pater 
(1695-1736) et Lancret (1690-1743) l'ont presque copié. Sous Louis XV, la 
rvthologie grandiose de Le Brun devient coquette et amoureuse, dans les 
décorations de - Boucher (1703-1770), Natoire (1700-1777) ; de nombreux   

  

ou Pou:in, et Desportes (1661-1743), animalier reprend la tradition de 

modèles une tendre mélancolie. Romney (1734-1802), Raeburn (1756-1823), : 

éclatant des belles blondes Tous ont donné à leur peinture cette élégance ; 

Quelques-uns de ces peintres Gainsborough par exemple, sont aussi pay- . 
Sagistes. Consfable (1776-1837) a bien rendu la fraîcheur verdoyante de la : 
nature anglaise. Turner (1775-1851) est un visionnaire fantastique qui a mêlé 
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portraitistes ont fait revivre le monde de la Cour, Rigaud et Nattier, ou celui 
de la ville, Largillière, le pastelliste La Tour (1704-1788) dans les portraits 
duquel on voit briller l'intelligence du xvine siècle. Chardin (1699-1779) 
raconte avec une poésie familière le bonheur sans histoire de la petite beur- 
geoïsie. Puis, dans la seconde moitié du siècle, et à l'approche de la Ré '0- 
lution, l’art devint « sensible», même enrestant polisson, comme chez Gr. 12e 
(1725-1805) ou Fragonard (1732-1806) dont la peinture est étonnante de 
verve et desaveur ; J. Vernet, Hubert Robert (1733-1806) montraient des r :u- 
frages ou des ruines; Mme Vigée-Lebrun (1755-1842) peignait des fig: “es 
attendries, quand l’austère gravité de David vint mettre fin aux fanta: ‘es 

sentimentales de l’ancien régime. ‘ 

21. L'école David (1748-1825) régna pendant la Révolutior. et 
de David. l'Empire. Il voulait reconstituer le monde antique en 

utilisant les statues qu'il nous a laissées et les histo:res 
de Plutarque. Maïs la Convention et Napoléon le ramenèrent parfois à son 
temps. Parmi ses élèves et contemporains, les uns, comme Guérin (1774 
1833) renchériront, Gérard (1770-1837) se sauva par de bons portraits, Gi- 
rodet (1767-1824) avait déjà des velléités romantiques. Deux peintres, 
Prudhon (1758-1823) et Gros (1771-1835) échappèrent davantage à l'influence 
de cet art artificiel. Prudhon est le poète de la mélancolie et de la volupté; 
Gros a été le chantre vraiment épique de l'épopée napoléonienne. Au-dessous 
de ces maîtres ambitieux ont vécu de petits naturalistes, à la manière hollan- 
daise, comme Boilly (1761-1845), qui ont laissé des images amusantes de leur 
emps. ‘ 

22. Époque La révolution sentimentale que fut le romantisme 
romantique a bouleversé aussi la peinture. David, qui avait don- 

né à l'art des ambitions idéalistes, avait fort appauvri 
les moyens de la peinture. Contre ses successeurs, la réaction fut violente. 
Géricault (1791-1824), d'abord, fut un naturaliste vigoureux ; puis Delacroix 
(1798-1863), le grand romantique de la péinture, obligea cet art à obéir à 
sa fougueuse sensibilité ; sa couleur est d’un lyrisme passionné. Les roman- 
tiques aimaient le moyen âge ; on le retrouve chez beaucoup de ces peintres, 
Delacroix, Devéria (1805-1865), Delaroche (1797-1856), Isabey (1804-1886) : 
ils aimaient la couleur orientale ; on la retrouve chez Delacroix et jusque 
chez Henri Regnault (1843-1871) : ils admiraient Napoléon et le voici 
chez Horace Vernet (1789-1863). Contre le romantisme, on vit se dresser 
Ingres (1780-1867) qui, à la doctrine de l'art lyrique et personnel, op] 0- sait celle de la beauté idéale et sereine. Ce merveilleux dessinateur a laissé 
quelques portraits d'une pureté définitive de style et des compositions un 
peu mornes, malgré l'harmonie des lignes. Flandrin (1809-1864) fut le meilleur de ses élèves. Tous les peintres n'étaient pas nécessairement de 
l'un ou l’autre camp ; la plupart erraient, incertains, ectre les deux 
doctrines rivales : Couture (1815-1879), Chassériau (1819-1856). 
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23, Paysagistes Les romantiques contemplaient aussi volontiersla 

de 1830. nature, et c'est encore cette génération qui a fondé le 

: - paysage moderne. Ils commencèrent, au XVII* siècle, 

par des saysages apprêtés, puis se mirent face à face avec la nature et 

bientôt «. vit, en peinture, des images vivantes du cielet des arbres. Corot 

(1796-1E::), durant sa longue carrière, à contemplé surtout les effets de la 

lumière “x'il voyait douce et tendre, en Ombrie comme en Ile-de-France. 

Un grec. de peintres se fixa dans la forêt de Fontainebleau pour en. 

rendre i aspects, Rousseau (1812-1867) a fait le portrait des vieux chênes, 

et Dias\::59-1876) a peint des sous-bois féeriques. Dupré (1812-1889) cherche 

la gran: décoration. Daubigny (1817-1878) peint la fraîcheur des vallées 

vertes, T:>an (1810-1865) les grands ruminants et Ch. Jacque les moutons. 

Millet (1814-1875), enfin, raconte avec une tristesse poignante la lutte du 

paysan contre la terre. Cette admirable école a ramené la peinture à la 

nature, Avec Courbet et Manet, représentés au Louvre, on peut voir les 

débuts du pur naturalisme dont on peut suivre ensuite le développement 

dans les peintures ‘* impressionnistes *” de la collection Camondo. 
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AVERTISSEMENT 

TRE utile sans être importun, montrer les tableaux sans empêcher de l:: 

voir, être un guide au Louvre, puis, à la maison, un livre de lectu.r 
et un aide-mémoire, telles sont les prétentions que ce volume cache sous st : 
petit format. 

L'itinéraire qu’il propose est le suivant : 

I. A l'aller, partir de la salle Duchâtel et du salon Carré, longer la grantc 
galerie du bord de l’eau jusqu’au fond de la salle Rubens: on travers 
successivement les écoles italienne, espagnole, flamande et hollandaise 
(salles 5, 4, 7, 6, 17, 18, 28 à 35, 19 à 26). 

I. Au retour, revenir par les salles latérales et suivre l’histoire de ix 
peinture française à travers les salles 10, II, 12, 13, 14, 15, 16, 8, 3, 2, 5. 

es collections La Caze, Themy-Thiery, Chauchard, Camondo, Schlichting, 
Arconati-Visconti, n’entrent pas dans ce « parcours circulaire» et chrono- 
logique. Elles doivent se placer à la fin du voyage, la salle La Caze repré 
sentant surtout le Xxville siècle français, les collections Thomy-Thiery, 
Chauchard, Camondo étant consacrées à notre peinture du xIxe siècle. 

À l'entrée de chaque salle, une brève notice pour rappeler l’école où se 
trouve le visiteur et des renvois à une introduction pour replacer cette 

école dans le cours général de l’histoire. ° 

L' plupart des tableaux exposés au Louvre sont passés en revue dans 
l’ordre où ils se présentent sur la cimaise, cités et commentés brièvement. 

Ces réflexions succinctes n'ont pas la prétention d'être des jugements ; un 
jugement est toujours très long, à cause des considérants. Ces notes rapides 
ont seulement pour but d'attirer l'attention et d’éveiller la curiosité. 
pour les visiteurs pressés, des astérisques signalent les œuvres les plus 

importantes, et leur permettent de brûler les autres stations. 
U* double astérisque signale les tableaux reproduits en gravure. Ces 

gravures sont placéesimmédiatement après l'énumération des tableaux de 
chaque salle. Elles sont accompagnées de notices. On a jugé qu'il convenait 
de donner la plus grande place possible aux tableaux. C’est dans l’ordre. 
Un bon guide doit s’effacer devant les chefs-d’œuvre qu'il présente. 

] 'INDEX alphabétique constitue un « catalogue sommaire » des tableaux 
* du Louvre, Il contient sans doute moins d'œuvres que le catalogue com- 

plet ; mais les galeries du Musée sont dans le même cas. ‘ 
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LA PEINTURE 
  

ÉCOLES ÉTRANGÈRES 

SALLE V 

SALLE DUCHÂTEL 
    CE: 

À droiis. — ok 2026 Memling Vierge 
aux donateurs (voir p. 20). — À gauche. — 
XX 122. Ingres. La Source {voir page 20). 
— 1%9 et suiv. Luini. Cinq fresques dont les 
deux du bas, la Nativité ct l'Adoration des 
Mages seulement, sont de la main de Luini. 
On y peut admirer les attitudes calmes, les 
visages doux, les couleurs tendres de l'art mi- 
lanais affiné par Léonard de Vinci. Les fresques 
supérieures, l'Annonciation, le Christ mort, 
Curius Dentatus, sont de la main d'élèves. 
On a rarement l'occasion de voir des fresques 
dans les musées. Ce sont pourtant ces com- 
positions exécutées directement sur Je mur, 
bien plus que les panneaux transportés dans 

salle doit son nom à la comtesse Duchâtel, qui a donné au Louvre 
+5 quatre chefs-d'œuvre placés aux quatre angles : 

nos galeries, qui expliquent Ie robuste épa- 
nouissement de la peinture italienne. — 421. 
Ingres. Œdipe et le Sphinx. Œuvre de sa 
icunesse ; envoi de Rome. Se ressentde l'ensei- 
gnement de David et pourtant témoigne de 
son originalité par la souplesse et l'exactitude 
du dessin. — % 2480-2381. Ant. Mor. Por- 
traits. Peut-être d'Adr. Key qui a signé deux 
portraits de style identique au Musée d'An- 
vers. Ces Flamands du xvi® siècle ont su 
parfois hausser le style flamand à l’éloquence 
italienne. La peinture reste précise, et d'uu 
éclat d'émail; mais les modèles n'ont plus 
l'allure un peu étriquée qu'ils montraient 
su les panneaux étroits du xv° siècle. 

SALLE IV 

SALON CARRÉ 
ITALIENS DU XVIe SIÈCLE 

LE Salon carré du. Louvre était autrefois réservé, comme la Tribuna du 
musée des Offices, à Florence, aux plus beaux chefs-d'œuvre des diffé- 

rentes écoles. Cette conception a été 
tableaux sont allés rejoindre leurs éco 

peu à peu abandonnée : quantité de 
es respectives. Aujourd’hui le Salon 

carré n’ést plus guère consacré qu’à l’école vénitienne ; seul il pouvait abriter 
cs immenses Noces de Cana de Véronèse, une des plus vastes peintures du 
monde. Et c'est sans doutc la nécessité de maintenir Véronèse dans cette 
salle qui en a fait une salle de peinture vénitienne. Cependant quelques toiles 
de La Prssage s’y sont glissées, en particulier de l'école bolonaise (V. Précis, 

et 7). 

 



  

_ 
2026. — Memling. 

La Vierge 
aux Donateurs. 

droite,saint Dominique 
Présente à la Vierge la 

donalrice et douse Jemmes ou 
jeunes filles; à gauche, saint 
Jacques présente Le donateur 
accompagné de sept figures. 
Ce donateur est Jacques Flo- 
reins, un riche marchand de 
Bruges avec sa femme et ses 
dix-neuf enfants. Assise sur 
son trône, devant unetenture 
de brocart, la Vierge et l'en 
fant accueillent avec gentil. 
tesse celle nombreuse famille. 
On reconnaît la Vierge de 
Memling à son front élevé ct 
étroit, à son visage allongé, à 
l'expression douce etun peu 
triste de son jeune visage, 
La peinture se fait plus ten- 
dre et plus molle à la fin du 
ÆVe siècle. (CL Hachette.) 
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  422. — Ingres. — La Source. 

Signé, daié : 1856. 
E lableau a Ëté seurement repris el achevé en 1856. II avait ète 

C commencé bien longtemps auparavant, lors du premier séjour le 
l'artiste en Italie, Cette étude de jeunesse était restée pendant des 
années suspendue dans l'atelier du peintre, où elle recevait la très légi- 
time admiration des visiteurs. Ces éloges piquèrent sans doute au tif 
l'amour-propre d'Ingres, à qui on rappelait irop souvent combien 4 
avait de talent au temps où il était un jeune homme. C’est alors qu'il 
rebril son étude pour en faire un lableau. Il copia simplement une 
des nymphes de Jean Goujon, à la fontaine des Innocents. Il peignit 
le visage, le bras droit qui retient l'urne, ainsi que les deux pieds : il 
ajouta l'eau, les roches, tous les accessoires qui fustifient le titre de «la 
Sources, Il n'est pas impossible de retrouver un défaut d'unité, un 
manque de liaison entre la tête et le corps. C'est Le torse suriout qui est 
fci vraiment admirable, avec des rondeurs Pleines et des suavités de mo- 
delë qui font croire à la palpitation même de la vie: cette solidité, 
cetiesimplicitérappellent les meilleures antiques; mais l'élégance affinée 
est bien des temps modernes, Levisage etlemouvement un peumièvre du 
bras sont d'un art d'une beauté plus jolie, mais moins sereine. La 
figure avec ses yeux extasiés, sa bouche ouverte comme une corolle 
exprime bien la jeunesse ingénue, la grâce virginale : c'est une réplique 
nouvelle de celte beauté, presque incxpressive à force de candeur dont 
Ingres a laissé un autre type dans « la belle Zélie» du musée de Rouen. 
Les lignes sinueuses du bras relevé, du torse si souple, de la jambe à 
demi repliée sont tout à fait caractéristiques de cet artiste qui recherchait 
toujours la grâce du contour. Le dessinateur linéaire se reconnait à 

chaque détail efjusque dans les filets noueux de l' £ eat qui coule et qu'il a dû observer devant un robinet ouvert, IE s'est d'ailleurs à peine préoccupé de placer ce jetne corps dans un milieu naturel: les roches, l'écume de l'eau ne l'ont certainement pas beaucoup intéressé. Maïs FPincomparable torse est une deses lus charmantes inspirations, car le frisson de la vie n'y est point étouffé, comme il arrive parfois, sous. l'impeccable perfection de La forme, (Ci. Hachette.) . 
20 

      
  

    
  

  

  
 



  

  

        

  
  

SALLE 1V : SALON CARRÉ. —__———— 

1118. — Le Corrège. — Antiope. 

C: tableau a passé par les collections du duc de Man- 

toue, de Charles 1° d'Angleterre et du banquier 

Jabach, avant d'entrer dans celle de Louis XIV. Ce 

n'est qu'assez lard qu'on appela les sujets de ce genre: 

  

l'aventure de Jupiter et d'Antiopesle mythe d'Antiope 

s'est trouvé ainsi transformé par l'art moderne. Ce 

n'est pas la poésie ni l'art antique qui avait imaginé . 

que Jupiter avait pu setraveslir en Satyre pour Sur- ” 

prendre une femme endormie. Corrège a tout simple. 

ment repris ici une gravure du ssonge de Poliphile» 

qui nous montre 4 Satyre disposant une draperie 

pour abriter le corps d'une Vénus endormie. Celle 

Vénus ici est accompagnée de l'Amour. Le dessin de 

Corrège peut, à force de souplesse, paraître contourné. 

Cet artiste est, après Michel-Ange, le peintre quia le 

plus hardiment joué de la souplesse du corps humain. . 

Ti a tordu l'épine dorsale de sa déesse etlutaprélé une 

attitude quenelui eût pas donnée le modèle. La pose dela 

dormeuse est trop jolie pour être commode. Des délica- 

tesses charmantes dans le détail des visages, des pieds, 

des mains, telles qu'il n'y en a que chez Corrège. La cou- 

Leur n'a pas la chaleur doréede Venise; la chair est d'une 

‘transparence plus fincet moins robuste. (CI. Hachette.)     
  

    

    
  

  
  

| 1887. — Titien, — Jupiter et Antiope. oo 

D accidents, l'incendie, les retouches, des parties entières refailes au xvin® siècle par Cospel 

414 # ee pu effacer l'incomparable poësie de ce tableau. On oublie de reconnatlre au second flan, 

fi on, L ngé en cerf, et dévoré par ses chiens que les valets cherchent en vain à retenir ou à rappeler. 

1 y a deux motifs distincts dans ce tableau: le mot:f des Nympbhes de Diane etdes Satyres quisont 

eUrS COMPAENONS parlois bien hardis et le motif de la chasse d'Actéon. Point d'Antiope ici. Titien 

pour l'une de ces nymphes a repris une Vénus qu'il avait peinte dans 54 jeunesse, ° 
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1192. — Véronèse., — Les Noces de Cana. 
Peint en 1563 pour le couvent St-Georges-Majeur à Venise. - E motif cher à Véronèse: un banquet; sous prétexte de scène biblique ou évangélique, de somp- L lueux palriciens dans une architecture de marbre, sous un ciel lumineux. Ces architectures ne Sont pas tant de Venise que des fantaisies décoratives inspirées des palais construits ou projetés par Palladio, à Vicence. Véronèse anime la scène avec des portraits contemporains. Parmi ces grands seigneurs, il est vain de chercher François Ier, Charles Quint. et autres Personnages historiques morts depuis longtems et auxquels Véronèse n'a pas pensé, En revanche, il faut reconnaître au Premier plan, Véronèse et Titien, parmi les musiciens, Les serviteurs qui circulent, si alertes, se détachan! à contre-jour sur le ciel clair aborient en peinture un effet nouveau qui sera repris ct développé par Ticpolo. (CI, Hachette.) 

  1464. — Tintoret. — 
Suzanne au bain. 

I: est difficile d'apprécier Tintoret au 
Louvre, Voici pourtant une compo- 

sition qui est bien de lui Par sa har- | 
diesse, À gauche, une grande figure 
Peinte avec une audace heureuse 3; l'im. 
Provisaleur laisse au besoin passer des 
fncurrections de dessin: la servante 
Porte une éte bien pelite sur un corps 
trop long. Tintoret a Simplifié et en © Somme afpauvri la couleur de Titien » 
Pourtant on retrouve encore des reflets véniliens dans ses ombres ofaques. (CI, 
Hachette) .                  



  

  

SALLE IV : SALON CARRE. 

1498. —_ Raphaël, — La Sainte f TT : 
Famiti:, dite de François Ier. + À . 

:AEL URBINAS PINGEBAT FE 
L'DXVIILT, ROMAE. , î 

APHAEL :."t alors accablé de travaux et obligé 
biens se ! d'avoir recours à la collabora- 

tion de sec . Le tableau a été commandé par 
Léon X qu: nait François 1er, Depuis la 

  

    

Signé: R.: 

  

    

    

     

  

Belle Ja’: ,Sütérieure de douxe ans, la ma- 
nière Se! ..-fsvmée. La jeune Ombrienne est 
remplacé: rie figure robuste, dessinée même 
avec des o* 15 peu lourdes. Raphaël, à cette 
époque, e:! merveilleux dessinateur d'alti- 
tudes} co 

rélrouve 235 
sine, Une à 

“ d'ange qui jelle des fleurs se 
Repas des Dieux de la Farné- 

    

à mesurer 1: frodigieuse influence du Peintre. 
In'est bas s:52 de ces figures et jusqu'au saint 
Josepi, Porrtrut insignifiant, qui ne soit entrée 
dans l'ions-raphhie religieuse, (CI. Hachette.) 

-H196. — Véronèse. — Pêlerins 
d'Emmaüs. 

Signé. 
L5 Dersonnages de Véronèse sont à table non 

Pour manger, conme ceux Le Jordaëns, mais 
Dour étsler de somptueux vêtements et de riches 
vaisselles, Il ne reste rien ici de l'humble poésie 
évangélique ; mais cette composition est une {êle 
Pour les yeux. (CL Hachette.)   
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1584. — 1itien, — La Mise au tombeau. Peint vers 2525. 
ES visages convergent vers la face de Jésus que le peintre a noyés dans l'ombre, Le soleil n'éclaire que le cadavre es le linceul, Le désespoir s'eface dans la beauté, (CI. Alinari.)   
    

  
      

1193. — Véronèse, — Le Repas chez Simon le Pharisien. Ti: de composition à la Véronise; des figures à contre.jour sur un fond d'architecture pâle ct de lumière froide. Pour mieuxtirer Partidecctefiet,Véronèse a descendu exagérément sa ligne d'horison. TT 24 | 
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Envenant#r la Salle Duchätel, à gauche. — 

kk 18. Cerrege. Antivpe {voir p. 21). — 

1454. Guide xeni. Déjanire et Nessus. Les 

quatre ta x supérieurs .des panneaux 

d'angle ap; «riiennent à .une même série de 

Guide sur ..rcule. On y voit comment la 

peinture butnaise du xviH® siècle a voulu épa- 

ler la beau:à s'astique de la statuaire antique. 

Ici apparai :1 Nessus langourcux. — * 

1587. Titier Antiope (Voir p. 21). — X 

uo$ Vérau:-2. Jupiter foudroyant les 

Vices. PI.’ : du palais des Doges. Les mus 
vuissantes, les attitudes vio- 

“rez Michel-Ange; mais elles se 
-tre-jour sur un ciel lumineux. 

te he est particulière aux com- 
positions onèse. — 1149. Baroche. La 

Circoncis!'o. J'ait la transition entre Cor- 
règeet les Huirnais; couleur tendre et molle. 

— %k 1501. R:vnaël. Saint Michel terrassant 

le démon. Feint en 1518, deux ans avant la 
mort de l'artiste, etoffert à François I, grand 

maltre de l'ordre de St-Michel. Lepcintreavait 

traité le mème suiet en 1500 (voir p. 59). Que 
de chemin parcouru depuis cette date 1 C'est 
toujours le mème archange; mais il est main- 
tenant un athlète robuste, à visage d'Apotlon. 
Dans son attitude, il y a l'élan du vol; c'est 
la couleur qui s'est alourdie selle est peut-être 
de Jules Romain. — 1457. Guide. Hercule ct 
l'Hydre. — % 1581. Titien. Pèlerins d'Em- 
maüs. Harmonie ardente de la couleur ;équi- 
librede la composition. Parle faste du décor 
et l'introduction des Vénitiens dans l'Évan- 
gile, Titien montre le chemin à Véronèëse. Le 
seigneur de gauche est Frédéric 11, duc de 
Mantoue, le cardinal de droite le frère du duc 

   

  

   

      

  

  

   
   

  

   
   

   

lentes corar: 
détachent à 
Cette clarté 

€ 

    

  

et le jeune page son fils. — % 1219. Annibal. 
Carrache, Apparition de la Vierge à 
Sainte Catherine et à Saint Luc. Dans ce la- 
bleeu d'un des fondateurs de l'éclectisme, re-   

________ _ SALLE VIT: GALERIE DE SEPT MÈTRES. — 

marquer l'imitation de Corrège, la Viergeetles 

Anges et, en dessous, celle des Vénitiens; 

Sainte Catherine est fille de Véronèse. — 

%kX 1192. Véronèse. Noces de Cana (voir 

p. 22). — XX 1464. Tintoret. Suzanne au 

bain (voir p. 22). — 1143. Guerchin. Vierge 

et Saints de Modène. Tableau bolonais. — *k 

1583. Titien. Le Christ couronné d'épines. 

Œuvre de la dernière manière de Titien, . 

lorsque sonartdevenait plus pathétique ; alors 

il avait admiré les athlètes de Michel-Ange ; 

noter l'influence du Laocoon dont il possédait 

un moulage dans son atelier. D'où cette agie 

tation et celte violence. Mais sa couleur con- 

serve son éclat ardent. —1418. Jules Romain. 

Nativité. Ombres noires, formes lourdes ; 

noter la présence de Saint Longin patron de 

Mantoue. — %% 1196. Véronèse. Pèlerins 

d'Emmaüs (voir p. 23}. — % 1197. Véronèse. 

Saint Marc couronne les Vertus. Un pla- 

fond du palais des Doges, qui laisserait mieux 

voir combien son ciel est lumineux s'il était 

placé sous un plafond, entre de lourdes boise- 

rics. — ok 1493. Raphaël.Vierge de Fran. 

çois Ier (voir p. 23).— K% 1584. Titien. Mise 

au tombeau (voir p. 24). — 1189. Véronèse. 

Esther; tonalité violacée, composition où 

manque son ciel si lumineux. — ko 1193. Vé- 

ronèse. Repas chez Simon. Avec quelle ai- 

sance Véronèse relie ces figures disposées en 

largeur, parla symétrie de f'architecture! Des 

personnages vêtus de couleurs chaudes, se dé- 

tachant sur des architectures blanches ou un 

ciel vert ; c'est un effet qui est particulier à 

Véronèse et qui donne beaucoup de clarté et 

de fraicheur à ses vastes décors {voir p. 24) — 

1188. Véronèse. Suzanne et les vleilla: ds. 

Remarquer que Véronèse préfère les tons rom- 

pus aux couleurs éclatantes. Passer dans la 

grande galerie el lourner immédialement à 

droite dans la galerie dite de 7 mètres. 

SALLE VII 

GALERIE DE SEPT MÈTRES 
CIMABUE, GIOTTO, SIENNOIS, FLORENTINS DU XV® SIÈCLE 

L' galcrie, dite de 7 mètres, consacrée aux 
parcourir le xive et le xv® siècle, 

chapitre est d'une importance capita 
car nous y suivons la formation de I 

de Cimabue à Léonard de Vinci. 
nous fait 

Ce 

le dans l'histoire générale de l’art, 

rimitifs italiens, 

a peinture moderne, depuis le point de 

  

 



  

  

LES TABLEAUX DU LOUVRE. 
départ byzantin, la Vierge de Cimabue, jusqu’à l'œuvre de Vinci, depuis 
le peintre qui a tenté gauchement de mettre dans les images religieuses un 

j à i i i tenir la entiment personnel, jusqu’à celui dont le dessin subtil semble con s 
Pensée hurpaine. Le Louvre, ni aucün musée au monde, ne peut donner une 
idée complète de ce que fut alors l'activité des artistes et le progrès :s 
techniques ; car cette peinture fut surtout une peinture à lafresque, et is mue 
sées ne peuvent guère montrer que des tableaux sur bois ou sur toile. Pc:r 

- le Louvre possède quelques fresques ; trois sont placées sur le palier, 2: haut 
. , ne -'icelli 

de l'escalier Daru: une de Fra Angelico, très détériorée:; deux de Bo cel , 
dont une au moins est un chef-d'œuvre (voir p. 32); une, de Rap: 3 est 
placée dans la galerie de 7 mètres, au-dessus de la’ porte d’entrée ; p ;5ieu s 
autres de Luin: sont dans la salle Duchâtel. Pour comprendre la pu ne 
italienne, il faut se rappeler qu'elle fut, avant tout,pratiquée par des fres.. is ss 
et qu'ils ont couvert les murs des églises, des monastères et des palais & ec À 
vastes décorations qui les obligeaient à être faciles et abondants, à voir :.rand, 
à composer avec clarté, à simplifier les formes et les couleurs. Lex nosés 

D'autre part, pour le xive siècle surtout, la plupart des panneaux ex posés 
sont des œuvres anonymes, difficiles à situer dans la chronologie et d‘ins “ 
géographie de l’art italien, Ces petites peintures, si modestes, si médiocr 5 
soient-elles, suffisent pourtant à mettre dans cette salle un peu de l'extr aor 
dinaire poésie qu'elles apportent de leurs provinces d'origine. Pour bien 
comprendre la valeur de ces quelques œuvres, il ne faut pas oublier aù 
deux siècles séparent la Vierge de Cimabue et celles de Botticelli. Le x1V sièct 
est représenté par la Vierge aux Anges de Cimabue, de petits panneaux di 
l'École de Gioito et d'autres de l’École siennoise dont un de Simone Monmi. 

Le xve siècle, outre quelques œuvres précieuses de Gentile da Fabrianv € 
Pisanello, est assez bien représenté pour que nous puissions suivre dans sa 
progrès l'art florentin. Paolo Uccello montre les premières tentatives de 
dessin naturaliste et savant, tandis que Fra Angelico fait admirer le dernier 
épanouissement de l'art idéaliste. Puis Filippo Lippi, Botticelli, Ghirlan- 
dajo donnent peu à peu au dessin cette souplesse et cette sûreté après quoi il ne lui reste plus rien à acquérir, (V. Précis, 3 et 4.) 

Angle gauche. — %k 1383. Simone Martini. 
Jésus marchant au Calvaire. L'œuvre la 
plus précieuse de ce panneau siennois. Des 

Catherine. Vierge de style giottesque; la jolie 
sainte Catherine est de type plus récent. — 
1665. École de Pietro Lorenzetti. Le Cal couleurs éclatantes, des attitudes passionnées; vaire. Enluminuresiennoise, couleurs molles, un certain dédain de la perspective. — 1622 |’ chevelures blondes: les soldats sont encore Taddeo di Bartolo. Le Calvaire. Au picdde byzamtins. — 1665. Bernardo Daddi {aur. à). la croix, saint François. Le geste de la Made. Le Calvaire. Curieuse composition avec su- leine, les bras levés, est fréquent dansla pein. perposition de personnages comme dans les ture du xtv®siècle. — 1620. Duccio {école de). fresques de la chapelle des Espagnols à Flo- Vierge et l'Enfant. Vierge qui nous ramène rence, — % 1667. Bernardo Daddi (atir. à). au tÿpe archaïque des Byzantins, de Cimabue Nativité, Vierge gloricuse, Calvaire; curicux et de Duccio. — 1151. Bartolo di Maestro triptyque exécuté par un peintre qui a certui- Fredl. Présentation au Temple. Le style | nement admiré les Giotto de Padoue: on en siennois se reconnalt à l'architecture précieuse, ‘| retrouve le souvenir dans l'églogue de la Na- à la souplesse des robes, à l’attitude fléchis- tivité, chérubins, bergers, moutons; dans les Sante de certaines figures, aux barbes ar- pleureuses du Calvaire dont la grimace de la Chaïques. — 74° panneau : 1624. École de | bouche et de l'œil est particulière aux figures Sienne.Saint Jérôme.Fragmentdepanneau | de Giotto. — Lorenzo Veneziano Vierge latéral de quelque retable. — 1666. Ecole de et Enfant. Signé et daté, 1372. — %xk 1260. Sienne, Vierge et l'Enfant. — 1664. Ecole | Cimabue, La Vierge aux anges (voir p. 30). florentlne, Marlage mystique de Sainte | = % 1202. Agnolo Gaddi, Festin d'Hérode.   
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Prédeli:, 
François de Giotto {à SantaC 

mort de saint Jean, Île Goïgotha. 

épisurte 2 la vie de Jacques le Maieur: petites 

comprit n5 très instructives; cliles nous 

mont mment les successeurs de Giotto 

i .et perdaient picd quand ils né 

guidés par lui. La composition de 

it qu'une réduction de celle de 

nta-Croce de Florence; aussi, 

est solide, bien construitet Les 

.0sitions sontdésordonnées,enche- 

- 154. Ecole vénitienne (dit le 

. a Sacristie de la cathédrale de 

“’erge et l'Enfant. Vierge très 

aié : 1354. 663. Turino Vannl. 

{Enfant avec anges. Signé. Se 

figures d'Orcagna, avec la du- 

ve. — u52. Lippo Memmi (atir. 

erre. Chez qui persiste le style by- 

danneats. — 1621 Ambrogio Lo- 

    

   

   
   

    

   
   

   

   

        

renzr “cole d'}. Vierge et Enfant. 4 

gauch Madeleine et ,St Niculas; à droile, 

Ste Cacrvrine de Sienne et St Pierre. En bas, 

Eve et i: <erpent. C'est la femme qui a damné 

et racreté l'humanité. — 1316. Niccolo di 

Pietro üerini. Vierge et Enfant. Où l'on 

reconnait la solidité du type giottesque. — 

1348. Don Lorenzo Monaco. Daté : 1408. Jé- 

sus au Jardin des Oliviers; Îles Saintes 

Femmes au tombeau qu'elles trouvent vide. 

11 y aurait des rapprochements à faire entre 

ces figures longues, molles et celles des minia- 

turistes du Nord de la même époque. — * 

301. Bernardo Daddi. Annonciation. En: 

core très fidèle au style de Giotto par l'archi- 

tecture menuc, la robustesse un peu lourde 

des figures, la fermeté des profils. La couleur 

claire, brillante, est tout à fait degagée de la 

instesse byzantine. Mais pourquoi deux anges? 

Fautil reconnaitre, derrière Gabriel, l'ar- 

change Miçhel de la seconde annonciation 

1625. — École de Sienne. — Saint Pierre 

et Saint Paul. Figures encore byzantines. — 

% 1348. Lorenzo Monaco {école de Don}. 

Sainte Agnès, Saint Laurent, Sainte Mar- 

guerite. Triptyque de couleurs pâlies, avec 

des figures qui ont l'élégance et ja souplesse 

siennoise, À gauche, non pas sainte Agnès, 

comme on le dit, mais san Sano, c'est-à-dire 

saint Ansanus, un des patrons de Sienne; 

l'agneau, est une adjonction maladroile; au 

milieu, saint Laurent; à droite, sainte Mar- 

. gucrite. — 1314. Gherardo Starnina. Vierge 

et Enfant avec saints, Certaines figures ont la 

délicatesse précieuse de figures siennoises. — 

1623. Nicolo di Pietro Gerini. Couronne 

ment de la Vierges Par la Du fait 

ger aux types d'Orcagnae — 1312 

Glotto. Saint François (voir P. 30). — 1313. 

École de Pise. Funérallles de Saint Ber- 

pard. C'est le motif de la mort de saint 
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rocede Florence) 

repris par un élève médiocre. — 163). Justus 

de Gand. Ptolémée. Le Louvre possède 

treize portraits de la même main, qui viennent 

du palais des ducs d'Urbin. lis sont, Sans 

doute, d'un des Flamands qui vinrent y tra: 

vailler, peut-être de Juste de Gand. Raphaël 

les a vus dans sa jeunesse ct les a dessinés. 11 

ne les a pas oubliés plus tard et la plupart de 

ces personnages SC retrouvent dans son École 

d'Athènes, son Parnasse Ou $a Dispute du 

Saint-Sacrement. Ptolémée, que l'on voit ici. 

avec unc mappemonde céleste, figure dans 

l'École d'Athènes avec le même accessoire. — 

% 1129. io8. 1130. 1131. 1132. Sano di Pietro 

Épisodes de Ia vie de Saint Jérôme par 

«l'Angelico de Sienne ». Récit ingénu, plein 

de détails charmants, familiers, d'un minia- 

turiste. Remarquer en particulier l'épisode 

du lion; la peur des moines; l'architecture 

blanche et noire d'un peintre habitué à voir 

le dùûme de Sienne. Saint Jérôme dans 

te désert ; Songe de Saint Jérôme. 11 rève 

qu'on le fouette pour avoir pris du plaisir à 

lire Cicéron; Histoire du lon soigné par 

St Jérôme et qui oblige des marchands à res 

tituer l'âne qu'ils ont volé; Mort de Saint 

Jérôme, il apparaît à St Augustin ; Appari- 

tion de Saint Jérôme à StAugustin et à 

Sulpice Sévère. —" 1294: Fra Angelico. La 

Résurrection ; la ressemblance avec l'Ange- 

lico est indéniable; mais l'œuvre est assez 

faible. 1315. Don Lorenzo Mon
aco. Vierge 

nourrissant l'Enfant; des préciosités sien- 

noises. — 1628. Justus de Gand. Vittorino da 

Feltre. — 1317. Pietro Lorenzetti (école de} 

{le maître dit de la Sainte Humilité). Nals- 

sance de Saint Jean-Baptiste, d'après la 

Légende dorée, la Vierge aurait assisté Elisa- 

both à la naissance de St Jean. —3* panneau. 

— 16598. Giovanni di Paolo. Entrée de Gré- 

goire le Grand au château st-Ange. Pendant 

une procession pour implorer la cessation de 

la peste, il voit l'archange saint Michel re- 

mettre l'épée au fourreau. % 1272. Paolo 

Uccello. Portraits de Giotto, Donatello, 

Paolo Uccello, Brunelleschi, Manetti. Le pre- 

mier seul est imaginé ; les aulres, certaine- 

mentde véridiques figures, solidement Cons” 

truites. — Giovanni da Santo Stefano da. 

Ponte. Entrée d'Héractius à Jérusalem: 

Par humilité il n°y entre pour ÿ rapporter la 

vraie croix qu'après avoir dépouillé ses vête- 

ments d'empereur. —
 1290. École vénitienne. 

La Vie dela Vierge. Douze suiets en quatre 

cadres (voir aussi 1281. 1282. 1283). Ces petites 

peintures, d'une conservation presque sus- 

pecte, sont d'une attribution bien difficile : 

19 L'Ange et Joachim; 2° Naissance de la 

Vierge; 3 Consécration au temple. — 1630.       
   



  

  

Justus de Gand. Dante {voir plus haut, Jus- 
tus de Gand, 1639). — 1281, Ecole vénitienne 
{voir pius haut, n° 1280) Vie de la Vierge : 
io Présentation de la Vierge au Temple; 
2* Saint Joseph et le grand prêtre ; 3° Mariage 
de la Vierge. — % 1273, Paolo Uccello. Ba- 
taille, Bien que la peinture ait souffert, on 
y reconnaît les préoccupations de ce dessina- 
teur des formes dans l'espace. Hommes etche- 
vaux ont la ratdeur de mannequins; leur 
violence est figée; mais ils sont disposés 
correctement en profondeur et non super- 
posés, à la manière giottesque; des raccourcis 
un peu forcés; œuvre audacieuse et rude; 
certains détails, des têtes, sont admirables. — 
%X% 178. Gentile da Fabriano La Présen. 
tation au Temple (voir p.30).—3%k % 14229 PI- 
sanello. Princesse de la famille d'Este {voir 
?. 33). — 1282. Ecole vénitienne. Vie de la 
Vierge (voir plus haut, n°1280); 1° Visitauon; 
2 Nativité; 30 Circoncision. — % 1415. Fio- 
renzo di Lorenzo. Le Christ mort et deux 
scènes de la vie de saint Jérôme; saint 
Jérôme sauve deux pendus et ressuscrie’ l'é- 
vtque André. Style précieux et minaudier à 
la Filippino Lippi ou à la Fiorenzo di Lo- 
renzo. — 1632. Justus de Gand. Saint Au- 
gustin {voir plus haut no 1639). — 1214. Fran. 
cesco-Blenchi Ferrari. Saint Jean-Bap. 
tiste enfant. Étrange et attachante peinture 
d'un visage exténué. — 1283. École véni- 
tlenne {voir plus hauf,n® 1280). Vie de la 
Vierge : 1° Présentation au Temple 29 Fuite 
en Egypte; 3° Jésus chez les docteurs. — 
% 1414. Pesellino. Saint François, Saint 
Cosme et Saint Damien. Peut-être de Filip- 
po Lippi; c'est le réalisme florentin, qui reste 
élégant et simple. Saint François reçoit les 
Stigmates parmi des rochers encore Conven- 
tionnels; mais c'est dans un intérieur parfai. 
tement peint que Cosme et Damien greffent 
sur leur malade une jambe de nègre, — 
4° Panneau, au fond, — 165% École floren- 
tine. Adoration des Mages. Médiocre chose. 
— * 1924 Fra Angelico. Ange en adoration: 
ce délicieux panneau, détaché de quelque re- 
table, représente l'ange de l'Annonciation. — 
1659. Giovanni Francesco de Rimini 
{attr. à). Miracle de saint Nicolas de Bari. 
Mais non, pas miracle, charité; il jette de 
l'argent à trois filles pauvres pour les empè- 
cher de mal tourner. Petite peinture à Ja flo- 
rentine, aussi bien composée qu'un grand 
tableau. — 1398. Neri de Bicci. L'Annon- 
clatlon. Un tableau du même à Santa Apol- 
lonia à Florence: très près de Benozzo 
Gozzoli jeune. — %kk 1200. Fra Angelico. 
Couronnement de la Vierge {voir p.33). — 
1060. Matteo di Giovanni (attr, à}. Nais-   sance de la Vierge. Bien lourd et médiocre. 

LES TABLEAUX DU LOUVRE. : 
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% 1293. Fra Angelico. Martyre des 
Salnts Cosme et Damien et de leurs trois 
frères. Appartenait à la prédelle d'un retable 
de Florence. Peinture délicieuse; cor ne le 
paysage est juste malgré sa simplificatsnt 1l 
y a une sorte de gaieté inhérente à ce::: cou- 
leur pure et Chantante. — 1291. Fra Ar: -elico 
{école de). Décollation de Saint Jea: Bap- 
tiste. Certains détails peuventétre rapr :ochés 
des peintures de la chapelle de Nicola: V, au : 
Vatican, peinte par Fra Angelico, ‘ 75 sa 
vicillesse. — 1656. Cosimo Rosselli {:° r. à). 
Annoncliation, daté : 1453; on aui :! pu 
croire l'œuvre plus ancienne; car le © ‘oupe 

  

   

pâle de l'Annonciation rappelle Fra À :clico 
et quelques figures montrent une rude: : à la 
Donatello ; fait penser aussi à, Baldo ictti. 
— 5° panneau. — % 1345. Ecole : :ren- 
tine. Maître dit de l’écharpe rien. 
tale. Vierge et Enfant. Dans cette ‘uvre 
charmante, il est aisé de reconnaître i ma- 
nière de Botticelli, ses visages inquie:5, la 
tristesse du regard, la moue des lévre, le 
menton osseux, les doigts noueux, les bras 
trop longs, les poignets cassés, les plis turau- 
tés, etc. Peut-être est-ce une œuvre de sa 
jeunesse. — 1397 Neri di Bicci. Vierge ct 
l'Enfant. Incompatible avec l'Annonciation 
précédente n° 1398. — 1294, Fra Angelico (école 
de). Viergeet saints. D'un copiste de Fra An- 
gelico. On trouve dans les œuvres de jeur:sse 
de Gozzoli ces visages pointus et ces boucles 
blondes. Le décor de feuillage et de fleurs a 
été repris par les premiers peintres de Pé- 
rouse. Sur la prédelle, épisodes de la vie de 
St Jérôme, son rève, sa mort, il apparaît àun 
évêque, il sauve un martyr. Sur le cadre les 
armes des Médicis. — % École florentine. 
Vierge et Enfant. Cette peinture est aussi 
fraiche qu'un Fra Angelico. La Vierge 
ressemble beaucoup aux plusjolies de Filippo 
Lippi. Peut être attribuée À Pierfrancesco 
Fiorentino. 1661. École florentine. 
Vierge à. l'Enfant. — % 134. Filippo 
Lippi, La Vierge entre deux abbés ; œuvre 
du xv® siècle; le dessin florentin était déjà 
fort savant. Dans la souplesse des draperies, 
l'élégance des attitudes, il faudrait recon- 
naltre ici l'influence des bas-reliefs de Ghi- 
berti. Les visages d'enfants, courts et ronds, 
sont caractéristiques de Filippo Lippi. Les 
colorations n'ont plu la fraîcheur éclatante 
de Fra Angelico.— Rcole de Peseilino. Vierge 
et Enfant. Très fine et de contours suaves 
sur un fond de fleurs joliment détaillées. — 
1662. Piero diCosimo.Viergeet Enfant. Les 
paupières lourdes de la mère, le corps po- 
telé de l'enfant font reconnaître l'influence de 
Léonard. — Neroccio di Bartolommeo. - 

Vierge et Enfant. Attribution certaine À un 
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précieux maître Siennois. = 1300 Botticelll , logique interprétée. par. quelque élève de Bot- 

{école dei. Au centre, te Christ en jardinier, ticelli ou Ghirlandajo, en un témps où les 

entre la Madeleine et 1e roi David; à gauche, Florentins avaient déjà découvert la poésie 

la Visauon, saint Pierre de. Vérone; à | antique, mais non l'art antique. — %k 1452 

droiss, criant François, saint Dominique et Botticini. Vierge glorleuse entre Madeleine 

     

   

saint ‘'avphre. Œuvre d'école, — %kk 1343. | et saint Bernard qui écrit sous Sa dictée. 

Pessi ::.9 (école de}. Natilvité (voir p.32) — Maintenant que l’on a dégagé la personnalité 

1641. . Zoganelli daCotignola.Leshr st | de Botticini, un élève de Botticelli, on ne 

por‘ sn croix. Fait penser à l'école véni- | peut hésiter à lui donner ce tableau où l'on 

tien. — 2 1307. Mainardi. Vierge et En- | retrouve son dessin noueux, son modelé dur, 

fant. iii tondo, où l'on reconnait la pa- | 5€5 attitudes penchées, ses draperies ondu- 

renté ve Ghirlandajo, son beau-frère, les | lantes. Composition encombrée de détails dont 

bons: jsures d'une gentillesse un peu bour- | quelques-uns paraissent un peu archaïques, 

ise, Au fond, deux villes : à gauche, peut- chérubins, nuages, OF. — 1657. Bartolom- 

-.nces à droite, Venise, — 1657. École | meo Vivarini. Vierge et Enfant Étrangeté 

+. vierge et Enfant; influence de | dela Vierge à jupe courte et pieds visibles. | 

Botticehi. — 69 parineats. — %k %k 1296. Bot- | — 1668. Girolamo di Benvenuto. Jugement 

ticelii. Vicrge et Enfant {voir p. 31). — de Pâäâris, par un Siennois de la fin du 

% 132. Ghirlandalo. Portrait présumé du xve siècle. — 1658. JACOPO del Seltajo (atir. 

comie Francesco Sassetti et de son petivfils. | à) Saint Jérôme; florentin, imitateur de 

D'un réalisme amusant”et émouvant par le Botticelli; à droite, la rencontre de Jésus et 

rapprochement des deux visages. Ghirlandajo | de SaintJean; à gauche, saint Augustin et 

a peint avec beaucoup de bonhomie les per- Enfant; au fond, Florence. — 1323. Bene- 

sonnes et les aspects de Florence. — m3. | detto Ghirtandajo.Le Christ marchant au 

% % Aiessio Baldovinetti. Vierge et En- | Calvaire, du frère etélève de Domenico Ghir- 

fant(voir D. 34). — 1299. Botticelli (école de). landajo. Son style est moins sûr; il me paraît 

Vénus couchée. Œuvre: bien sèche d'un-| ici avoir recherché des violences à la manière 

élève. — % >%k 1321. Ghirlandalo. La Visita- allemande, et s'être fort inspiré de la gravure 

tion (voir p. 34). -— 1662? Pilippino Lippl de Lucas de Leyde. — 1416*. Bartolommeo 

{école de). Scène de l'histoire de Virginie, di Giovanni, dit Alunno di Domenico. 

peinture de coffret’ de mariage, — k 13674. | Noces de Thétis et Pélée (voir plus. haut}. 

Verrocchio{écolede). Vierge etEnfant.Jolie | n° 14160). — 1661 Zanobi Machiavelli 

peinture où l'on reconnaît bien des accessoires Vierge et Enfant. A gauche, saint AUBUS- 

de l'atelier Verrocchio, bijoux, coussin, etc. — tin et saint Jean-Baptiste : à droite, saint 

1663. Botticellitécole deh{voir p.317): —1295. Antoine et saint François. Œuvre florentine 

Hotticelll (école dej. Maaone du Magnifi- | du milieu du xv® siècle. Bien des détails font 

cat; réplique fidèle, mais un peu morne, du | penser à Filippo Lippi, en particulier saint 

célèbre tondo des Offices. — 1640: Francesco Jean-Baptiste et saint Augustin. — 1657. 

di Giorgio. Enlèvement d'Europe, d'une | Jacopo dei Sellajo. Esther devant Assué- 

nalveté amusante ; sans doute, paroi d'un de | rus. Sujet matrimonial, peinture de coffret 

ces coffrets de mariage sur lesquels se déve- de mariage. — 1640. Antonio Vivarini 

loppent toujours desaventures matrimoniales. {attr. à). Saint Louis de Toulouse, par ° 

Quelques figures rappellent Matteo di Gio- | quelque peintre de Murano. Dans l'encor 

vanni ou quelque autre Siennois précieux et | 8#47e — 1319. Benozzo Gozzoli. Triomphe 

      

   

retardataire. —-1300® Sandro Botticelli | de Saint Thomas d'Aquin. Ce tableau du 

técole de). Vierge ot Enfant; Botticelli copié | meilleur élève de Fra Angelico est plein d'in- 

par un maladroit. — 7° panneau. — 1417. tentions théologiques; elles dominent et 

Pinturicchlo. Vierge et Enfant, d'un Om- |. étouffent la fantaisie du plus pittoresque des 

brien de second ordre, -puéril et.doux. Le | peintres. Saint Thomas sur un trône; au- 

pape à la colombe est St Grégoire. — 1603%. dessus Dieu le Père apporte son témoignage : 

Ecole florentine. Portrait d'homme, peu bene scripsit de me; ‘Aristote et Platon l'as- 

intéressant. — 1416» Bartolommeo de Gio- | sistent; à ses pieds Averrots vaincu. Au- 

vanal, dit Alunno Domenico. Triomphe de | dessous un concile qui proclame ja supério- 

Vénus, Où plutôt arrivée de Thétis. Peint rité de sa doctrine: glorification de l'ordre des 

pour un coffret de mariage; fantaisie mytho- Dominicainse 

&. S. S 
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1312. — Giotto. — Saint François 
recevant les stigmates, 

Sur la bordure : OPUS IOCTI FLORENTINI. 
C* rétable, peint à la détrempe, a été exécuté par 

un artiste qui s'inspirait de quelques fresques de 
l'église supérieure d'Assise, On y peut voir comment 
la manière giollesque a libéré Le corps humain de 
l'ankylose byzantine; Saint François recevant Les 
stigmales est d'un dessin simplifié, mais non dépour- 
vu de naturel. Il est placé dans un paysage rudimen- 
taire; le paysage giottesque n'est jamais allé au 
delà de ces rochers géométriques et de ces bouquets de 
queiques feuilles, La perspective n'est pas incorrecte 

* mencer Les premières lentatives de la per ‘re 

. attribuée à Cimabue,le peintre-mosañste s':7uel 

DU LOUVRE. 

-1260. — Cimabue. — La Vik'ge 
aux Anges. 

ETTE œuvre presque barbare présen:: un 
C sntérét historique primordial, C'e: des 
madones de ce style — dontil existe plus surs 
exemplaires en Italie — que Vasari fast :m-: 

  

moderne, vers la fin du xmue siècle, E:: est 

on fait gloire d'avoir rompu avec la 1 
graeca. En réalité, la Madone du Lour 
sente encore tous les caractères byxa: 
manque de perspective dans la disp 
de relie] dans le modelé, dureté cassa 
lignes, couleur terreuse, ombres verdätre 
d'or, et hachures d'orpour marquer les lu 
Cettesomnolence un peu morne n'est d'asiirs 
pas sans noblesse, (CI. Hachette.) 

    

     

  

    

  

  
  

  

dans le détail ; mais le peintre n'observe pas encore 
les proportions. Les trois petites comp de la 
Drédelle sont aussi des réductions de motifs de 
l'église supérieure d'Assise, À gauche, Innocent III 
réve que saint François redresse l'église primitive 
de saint Pierre; saint François reçoi les statuts 
de son ordre; fl prêche des oiseaux peints avec 
beaucoup d'habileté ct finement observés. (CL Ha- 
chette.} 
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1206. — Botticelli. — La Vierge. 
L'Errsssox est bien de Botticelli par la ten- 

dre mélancolie de la Mère et de l'Enfant. Ce 
n'est pas l'image familière de Ghirlandaio. Les 
souffrances prévues de la Passion viennent altrise 
ler cette gracteuses Maternité ». (CI. Hachette.) 

1663.— Portrait de jeunehomme. 
UEL Florentin a sculpté cette figure élégante, 
énergique ? On voit de ces visages dédaigneux 

dañs les angles des compositions de Botticelli et 
* Ghirlandajo. Celui-ci ressemble à un dessin des 

Offices attribué à Filippino Lippi. (CI. Hachette.) 
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1278. — Gentile da Fabriano. — Présentation au Temple. 1423. 
C" délicieux petit panneau appartenait à la prédelle du fameux tableau de l'Adoration des Mages 

à l'Académie de Florence. La composition unit fort habilement des éléments d'origine bien diffé. 

rente, Au centre, la scène de a la présentation au Temple» appartient à Piconographie traditionnelle. 

Au contraire, les deux ailes sont de pure observation et représentent la rue à Florence. (CI. Hachette.) 
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3297.— Botticelli. — 
Giovanna  Albizzi 
et les trois Grâces.. 

, T 'ALÉGORIE de celle composi- 
11 Lotion n'est pas des plus clai- 

‘res. Celle œuvre n'en est pas 
. moins une de celles qui repré- 

: sentent le mieux au Louvre la | 
‘distinction florentine, La fres- 
que en est légère, transparente 

‘ comme une aquarelle. De grands 
yeux ect des visages päles, des 
. figures frêles, des cols inclinés, 
. sine grâce un peu sèche, voilà . [5 Æ> 
 Botticelli, quand il est gracieux, Le 

(CI. Neurdein.) , L: 

. 1343. , 

. Pesellino (École de). 
' La Nativité, 

E groupe de la Vierge et saint 
Joseph rappelle l'Adoration 

des Bergers de Ghirlandajo. Le 
lond semble de quelque maître 
du Nord. Les deux anges se re. 

.frouvent à la National Gallery 
de chaque côté d'un crucifix attri- 

©’ buéà Pesellino. (CI, Hacbette.) 

  

’                
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| 1290. —. Fra. Ange- 
lico. — Couronne 
ment de la. Vierge. 

Ui des purs chels-d’'œuvre de 
Fra Angelico et du Louvre. 

La composition est d'unesymétrie 
presque hiératique et d'ailleurs 
fort habile et même Les marches 
de pierres précieuses qui condui- 
sent au trône de Jésus sont dis- 
posées suivant une perspective 

Vüiergeest une des plus gracteuses 
trouvailles de Fra Angelico. Nous 
sommes au Paradis, parmi les 
anges aux boucles blondes, les 
saints et saintes aux visages lu- 
mineux, aux fouesroses,auxyeux 
d'azur. Ily a chez Fra Angelico 
assez de naluralisme pour-‘ien 
imiter les apparences de la vie; 
mais la beauté n'y semble être 
que le rayonnement de l'âme. 

dureté évoquent les visions cé- 
destes et la chanson des anges. 
Ce panneau illumine la galerie 
où l'est placé. (CL Hachette.)   

  

1422 À. — Vittore Pisano dit Pisa- 

nello. — Portrait d'une princesse : 

de la famille d’Este. ee - 

C= artiste savait admirablement résumer us 

profil dans une peinture comme sur UNE 

médaille. On voit combien il réussit à rendre et 

accentuer le caractere individuel de la physionomie. 

Cette pauvre petite figure, bâleetchétive,s'imprimestir 

notre mémoire aussi netlement qu'elle Se découpe 

sur le fond de feuillage sombre. Pisanello, qui 

nous a laissé de charmants croquis des élégantes de 

son temps, comptait les bisarrertes ducostume ou de, 

la coiffure parmi Les traits caractéristiques d'un | 

personnage. IL observe et analyse également les 

animaux ct les plantes comme Le plus aigu des : 

Japonais. Les petiles: fleurs, œillets et ancolies, Les : 

papillons sont peints avec une impeccable minutie. 

Ce naluralisme même, celte finesse de pinceau: 

révèlent la parenté de ce peintre avec les enlu- 

mineurs du Nord. Celle pclile-princesse est-sans 

doute Ginevra d'Este, mariée à 15 ans à Sigismond 

Malalesta el morte empoisonnée à-21 ans. Elle 

était sœur de Lionel d'Este, dont un portrail,- 

qui faisait sans. doute: pendant à celui-ci, se 

érouve à l'Académie Carrara à Bergame. C'est ce 

Lionel d'Este que l'on frouve agenouillé aux pieds 

de la Vierge voisine,auw Louvre, attribuée” à Gentile . 

da Fabriano (N° 1159 À). (CI. Hachette.) 

  

Plalonnante, La silhouette de la : 

La clarté des couleurs et leur,   
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11348. — Alessio Baldovinet::. 

La Vierge et l'Enfant, 

A beauté de cette madone ajoute au mystèr. de 
L son origine.-Il est rare qu'une œuvre de « :!e 
valeur ne puisse être altribuée avec vraisembl: “€, 
Quel est donc le peintre qui sut donner tar: re 
noblesse et de gravité gracieuse à la Vierge et 4É 
pourtant n'a laissé qu'un tableau de cestyle? Dar ‘a 
collection Jacquemart-André, il existe une CE 
tion à peu près semblable et d'ailleurs moins :.7n 
conservée et moins belle : le paysage seul difèr: 4 
peu et aussi l'Enfant Jésus qui est enveloppé de < ."1- 
delettes. La fierté de la Vierge, la têle haut dre: 
le col droit son regard tombant sous les pau? 
baissées, la clarté du paysage, la plaine parses 
d'arbusles et arrosée par un fleuve sinueux ont !zil 
penser à Piero della Francesca. Mais de ce pei , 
on connaît des figures plus robustes, non d'arssi 
précieuses. Il semble qu'il faille reconnaître c1 
Alessio Baldovineltr et, en effet, le paysage, le ion 
élavë, les oppositions un peu dures de valeurs, 
d'autres analogies encore font songer à cet artiste, gs 
travailla dans l'atelier de Fra Angelico avant d'être 
un des naluralistes les plus aïgus de Florence. Son 
œuvre est d'ailleurs peu abondante, fort inégale et 

      

   

  

  

  difficile à définir nettement, (CL Hachette.) 
  

1321. — Ghirlandajo. 
La Visitation. 

Daté: 1497. 

G';;° panneau à la détrempe 
d'un peintre qui fut surtout 

un décorateur à fresque. Il ne 
resle presque plus rien ici du style 
«primitifs, lant le modeléest large, 
aisé, fant les allitudes sont justes. 
Les seules traces d'archaïsme sont 
dans le manque de cohésion et de 
Pénétration réciproque des tons 
juxtaposis, Les couleurs sont d'une 
vivacité un peu acide. La Vierge 
de Ghirlandajo n'a pas La distinc- 
tion raffinée de celles de Botticelli: 
C'est une jeune fille, de visage gra- 
cieux et bon, d'une santé un peu 
bourgeoise. Les atlitudes sont 
admirables : sainte Elisabeth iombe 
à genoux et la Vierge la relient. 
C'est la même tendresse déférante 
chez sainte Elisabeth et gracieuse 
chez la Vierge. Au fond, une ville 
dont les monuments font recon- 
nalre Rome. Ghirlandajo, quelques 
annéesauparavant, était allétravail. E à la Sixtine, (CL, Hachette.)   
  
  

  

    
  

| 

     



      

svaçius. Saint Françolsd'Assise re- 
cevañties stigmates ; un peu fade, — 1573. 
Ecote émbrienne. Vierge et Enfant Style 
péruginesque. — S. n. Luca Signorelli, Saint 
Jérôme cn extase. Bonne peinture, par 
plans durs le seul Ombrien qui n'ait pas 
sombré dans la fadeur molle. — 1568. Spagna 
{autr. à). Le Christ: au Sépulcre, entre la 
Vierge e* Saint Jean. Incapacité dramatique 
bienpéruginesque. — #1540.Spagna Vierge 

- et Enfant. Jolie petite chose. — 1677. Ercole 
deRcberti{école de).Auteuretsujetinconnus. 
Fragment d'une grande composition Por- 
traits qui devaient figurer dans quelque 
scène disparue. Peut-être de Ferrare. — 
1570. Spagna (attr. à). Saint Jérôme dans 
le désert. — 1565. Pérugin. Sainte Famille 
et Sainte Catherine. De sa manière grasse et 
ambrée. — 163. Justus de Gand. Saint 

À droite, 1° panneau : œuvres de l’ 

influence, (V. Précis, 5). 

1370. Glannicolo Manni. Assomption de 
Ja Vierge ; d'un copiste de Pérugin. — 1400. 
Palmezzano. Christ mort, signé, daté 1510. 
D'un Ombrien influencé par Mantegna. — 
S. n. Bernardino Fasolo de Pavie. Vierge 
et Enfant, : . - : 

De chaque côté de la porte: 137%. Salnte 
Famille. — 1369. Giannicolo Manni. Bap- 
tème du Christ. Atelier de Pérugin — 1573. 
Pérugin {école de) Vierge et Enfant. — 
1371. Glannicolo Manni Adoratlon des 
Mages. D'un imitateur de Pérugin. 

Sur la portes Francesco Caprloll de 
Ragglo (attr. à) Vierge et Enfant. — 1571.   Matteo Balduccl. Jugement de Salomon. ‘ 
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ne, 1er panneau ; élèves de Pérugin, qui ont banalisé encore le dessin 

: fa couleur tendre de leur maître. (V. récis, 5). 

Thomas d'Aquin. — % %k 1566 Pérugin. 

Saint Sébastien (voir p. 33). — 1566. Péru- 
gin. Saint Paul. De sa manière molle la 

plus banale. — % 1525. Luca Signorelli. 

Naissance de saint Jean Signorelli est un 

peintre puissant que l’on reconnaît même. 

dans une petite composition. à la liberté des 

atutudes, à la largeur du clair:obscur. — 

1527. Luca Signorelli (attr. à). Fragment 

d'une composition : ces figures exotiques ap- 

partiennent peut-être à la suite des rois mages. 

— 1634. Justus de Gand Virgile. — 1120. 

Nicolo Alunno Scènes de Ia Passion. 

Réci animé, couleur pesante. (L'inscription 

de gauche donne le nom de l’auteur). — 1526. 

FrancescoSignorelli {attr. à). Adoration 

des Mages. Grande et forte composition ; 

des tons heurtés; exécuté sous l'influence de 

Luca Signorelli.   
École ombrienne, Pérugin et ses élèves, 

Spagna, et quelques peintures de Luca Signorelli ou exécutées sous son 

Ecole de Pérugin, s'essaie au drame, mais 

l'inertie reste complète. — 1528. Luce Signo- 

reili {école de). Viergeet Enfant; ellcena 

Ja gravité et les colorations tristes; à mi- 

chemin entre Florence et Lucs Signorelli. — 

1564. Pérugin. Vierge et Enfant Où l'on 

retrouve la composition symétrique chère à 

cette école. — 1372 Glannicolo Manii. 

Vierge glorieuse.— 1572. Matteo Balducci 

{attr. à). Jugement de Daniel, dansle procès 

de Suzanne et des vieillards. Efforts d'exo- 

tisme: un palmier, ur négrillon qui tambou- 

rine. — 1539. Spagna Nativité, d'une gen- 

tillesse parfois un peu puérile, et toujours la 

symétrie péruginesque. 
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À gauche: deuxième panneau, Ilest consacré à la 
celle du xve siècle, Carpaccio et Giovanni Bellini 
ment, mais Antonello de Messine est re 

  

remière école vénitienne, 
gurent ici assez mode: te- 

présenté par un chef-d'œuvre. =ins 
appartenir tout à fait à cette école, Mantegna peut lui être rattaché, enrai:on 
de l'influence profonde qu’il à exercée sur ses contemporains du Nord de 
l'Italie, On ne le peut étudier en nul autre musée mieux qu’au Louvre. Lorenzo Costa à travaillé en même temps que lui pour l'oratoire d’Isak:ile 
d'Este. (V. Précis, 5). 

%X 1211. Carpaccio. Prédication de 
Saint Étienne À Jérusalem. Pittoresque 
oriental de l'architecture, femmes dalmates; 
de menus épisodes amusent l'attentlon et 
une belle lumière dorée charme les yeux. 
—_ 1374. Mantegna. Vierge de la’ Vic- 
toire. Le plus clair bénéfice de 14 bataille de 
Fornoue est cet ex-voto de François de Gon- 
zague à la Vierge: extraordinaire majesté de 
cette composition, surchargée d'accessoires 
précieusement peints ; ja Vierge et le dona-. 
teur échangent un regard où s'expriment 
la bonté protectrice et la gratitude fervente. 
Le geste de cette Vierge a été copié par Cor- 
rège. —S.n. Jacopo deBarbarl La Vierge 
à la fontaine avecsaint Antoine et Saint Jean- 
Baptiste. Œuvre précieuse qui tient du style 
de Venise et de celut de Dürer, — 1268, Carlo 
Crivelli. Saint Jacques de la Marche co- 
pié sur lesaint Bernardin de Sienne, désséché, 
étriqué, conforme au type traditionnel et au 
style du peintre, Signé, daté 1477, — %K 1377. 
Mantegna. La Sagesse victorieuse des 
Vices. Pour Isabelle d'Este, tomme le ta. 
bleau de Pérugin {n° 1567) qui traite fe même 
sujet; les Vertus arrivent dans un nuagepour 
prendre la place des Vices, La petite figure de 
Minerve est précieusement cisèlée, — KK 1134. 
Antonello de Messine, Le Condottière, 
(voir p.41). — % 129. Jacopo Bellini 
{attr, à) La Madone et Lionel d'Este, On croit reconnaître ici une œuvre de Jacopo Bellini, l'initiateur des peintres du nord de l'Italie et de Venise. La Peinture est raffinée, avec des mollesses dans le modelé du visage et des minuties dans le détail du paysage. Le minuscule donateur est Lionel d'Este, que nous connaissons bien par les médailles de Pisanello. — x 1353. Mantegna. Calvaire {voir p. 39). — 1394. Montagna. Concert d'enfants, comme onen voit au pied du trône dela Vierge chez les Vénitiens de 1500. — u5$®, Glovanni Bellini. Portrait d'homme,   

précis, éclatant, avec la précision sèched:nri. 
mitif. — S.n. Giovanni Bellini. Le £ :u« 
veur Bénissant. Beau visage de souffrar.ce. 
Acuité tranchante du style, Œuvre de icu- 
nesse, — % x 1375. Mantegna. Le 
Parnasse (voir p.39). En haut, les trois ta- 
bleaux peints pour Isabelle d'Este : % 157. 
Pérugin. Combat de l'Amour et de fa 
Chasteté, en ordre disperse, Œuvre assez 
médiocre. — 122. Lorenzo Costa. Janux et 
Mercure chassent les Vices. Cette peinture 
a mal vieilli. — % 12%61. Lorenzo Costa. 
La Cour d'Isabelle d'Este. Un amour ceu- 
ronne cette princesse qu'entourent des philo- 
sophes et des poètes. Peinture trop ingénieuse 
et d’ailleurs gracieuse, . d'une école qui s'est 
développée entre Mantegna et l'Ombrie. — 
1156. Carilani (attr, à). Portraits très beaux, 
d'un Vénitien de 1515.— S. n, Bartoiommeo 
Vivarlni, Saint Jean de Capistran. Signé, 
daté 1459. Encore une momie byzantine qui 
ressemble fort à saint Bernardin de Sienne. 
Inscription gothique suspecte, — S. n. xx 
Mantegna. Saint Sébastien (v. D. 411. — 
— 1350. Lorenzo Lotto. Saint Jérôme ; 
Paysage surprenant par son aspect moderne. 
— 1393. Montagna. Ecce Homo. — K 1259. 
Cima da Conegliano. Vierge et Enfant, 
tableau charmant qui rachète un dessin peu 
sûr par la fraîcheur de la couleur et le pittures- 
que du lacalpestre, — 12594. Catena. Portrait 
de Giulio Mellini, influencé par {a manière 
d'Antonello de: Messine, —"1269*. Ecole des 
Marches. Vierge Enfant et Anges. — 1318. 
Caroto. Vierge et Enfant. Vierge sans Ca- 
ractère. — 1159. Giovanni Bellini (école de). 
Vierge et Saint Sébastien, peinture d'atc- 
lier, non sans fadeur. — 1158. Giovanni 
Bellini. La Vierge entre Saint Pierre et Salnt Sébastien, Douceur extrême de la couleur, L'œuvre,. un. peu molle, est, sans 
doute, d'un élève, malgré une signature qui ne désigne que l'atelier, ° 

. À gauche : 3° Panneau, consacré aux maîtres archaïques milanais, anté- ricurs à la venue de Léonard de Vinci à Milan. C A ette école fait fi deste dans l'histoire. Borgognone et Gaudenzio Ferrari : drtant des male très personnels. i sont pourtant des maîtres 

   



    

13. Slovanni Massone. Nativité, d'un 
&ciémontais qui a signé. Malgré l'archi- 

1 est bien italienne, on sent aussi le 
du Nord, — 1488. Fr. Sacchi. Les 
ectours de l'Eglise. Signé,daté 1516, 
ireencoreici le voisinage de l'Alle- 
1524 Borgognone.Salnt Augustin: 
nateur. Tonalités grises habituelles 
ratre milanais. —.%Xk 1265. Léo. 
0 Jinci Annonciation (voir p. 42).: 

  

   

   

    

     

x: Scrgognone.La Circoncision. Plus: 
de sc …, de gravité à la Mantegna que: 
de cha . Reconnaître la décoration riche 
de l'arciiiccture lombarde, .—. 1182. Borgo 
gnous. &aint Pierre de Vérone et une do-- 
natrice. Des donateurs présentés par leurs 

À äroîte : deuxième 

cis, 6). 

1416.Piero di Cosimo {école de).Couronne-, 
ment de la Vierge. Peinture banale et incor- 
recte. — Antoniazzo Romano. Vierge et 
Enfant. Signé, daté 1494. Manière de Pinturic- 
chio. — 1437. Francla, Vierge et Enfant. 
Peinture d'atelier, très voisine aussi de Péru-. 
gin, avec des lignes plus décisives et plus de 

di Credi. Vierge et. Enfant ; saint Julien 
l'Hospitalier, saint Nicolas.de Myre. Une 
des meilleures œuvres de cet élève de Verroc- 
chio qui fut le condisciple. et. l’imitateur de 
Léonard de Vinci. — 1240. Carucci, dit Pon- 
tormo. Sainte Famille. Fin de l'Ecole flo- 

.rentine; la rudesse de certaines figures, la 
largeur des draperies sont dues à l'influence 
de Michel-Ange ; dans un médaillon, la sei- 
gncurie de Florence. en procession. — 1264. 
Lorenzo. di Credi. Noli me tangere; ce 

. Pcintrea toujours conservé, malgré l'influence 
de Léonard, une sagesse un peu vulgaire. — 
XX 164. Franciabiglo. Portrait de jeune 
homme{voir p. 50) —%% 1115. Albertinelli. 
Le Christ et La Madeleine (voir p 40). — 
% 1436 Francia. Christ en Croix. Job au 
pied de la croix. Ce tableau caractérise bien 

ordre. (V. Précis, 5). 

: 1435. Francia. Nativité; très ombrienne 
de sentiment et d'exécution. Une peinture de 
ce genre nous rappelle le milieu dans lequel 
Raphaël s'est formé. — 3358. Mazzolini   
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gravité dans l'expression. — % 1263. Lorenzo ” 

  

patrons, saint Augustin, saint Pierre de Vé 

rone, gravité presque hiératique desattitudes. 

— 1545. Zénale (attr. à). Circoncision. La 

symétrie de la composition empêche de re- 

connaître l'action. — 1675. Ecole de Gênes. 

Annonciation. Etrange peinture où l'on 

trouve l'influence germanique (la Vierge), 

celle: de Padoue fle raccourci, d'ailleurs 

manqué, de l'ange) et qui doit avoir été. exé- 

cutée dans le nord- de l'Italie, ‘entre Gênes ct 

Nice, par quelque peintre local qui voyait 

passer des Flamands et des Italiens. — 1285. 

Gaudenzio Ferrari. Saint Paul ; onlerecon- 

naît à cause de la scène du Chemin de Damas; 

le réalisme un peu minutieux se ressent de 

l'influence septentrionale. _ 

anneau. Il est consacré surtout à l'école florentine du 

xvi® siècle, À. del Sarto et Fra Bartolommeo sont les deux maîtres les plus 

brillants, en l'absence de Raphaël et Michel-Ange qui sont à Rome. (V. Pré- 

Francia, de Bologne, à mi-chemin entre Man 

tegna, au:dessin net, aux figures solidement: 

campées, etles Ombriens auxcouleurstendres, 

aux paysages lumineux... — %k 1114. Alber- 

tinelli. Vierge et Enfant. Signé, daté: 1540. 

Du collaborateur de. Fra Bartolommeo; le 

saint - Jérôme est. près .de- Filippino Lippi. 

À droite, saint Zanobie, un saint florentin:, 

au fond, il ressuscite un enfant. — 1436. 

Francia. Vierge entre quatre Saints ; Saint 

Georges, Saint Sébastien, Saint François et 

Saint Jean-Baptiste,peut-être du filsdeFrancia, 

Jacopo.: — % 153. Fra Bartolommeo. 

Annoncliation. Signé, daté 1515. La symétrie 

de la composition empêche de reconnaître le 

motif traditionnel. Les deux saintes age- 

nouillées sont charmantes de grâce et de 

noblesse. — %k 1515. Andrea del Sarto. 

. Sainte Famille. Délic'euse composition oùl'on 

voit qu'Andrea n'était pas seulement un des 

dessinateurs les plus souples de Florence, 

mais le coloriste le plus raffiné de cette école. 

— 1303, Raffaellino del Garbo. Couronne- 

ment dela Vierge. Un des peintres médiocres 

de Florence. Le groupe supérieur est ins- 

piré de Filippino Lippi, dont ilétait l'élève. 

. 4 droite: troisième panneau, consacré surtout à des écoles du xv® siècle, 

intermédiaires entre Padoue et le centre de l'Italie ; Ferrare, Bologne ; écoles 

d’une originalité relative et représentées en général par des œuvres de second 

{attr. à). Jésus préchant la multitude, — 

1677. Ercole del Roberti. Sainte Apolline 

et Saint Michel. De l'École de Ferrare, Cossa 

peut-être; œuvre d'un joli dessin. — 1174. 
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1167. — Bianchi Ferrari, — La Vierge 
et l'Enfant, Saint Quentin et Saint 
Benoît. 

   
1566.— Pérugin.— Sf Sébasti: 1, 

N peut comparer dans la grande galer:: du 
O Louvre cette figure de Pérugin ave le 
même thème traité par: Mantegna, l'pr. et 
savant dessinateur de Padoue, Vers lz ‘in 
du xv® siècle, le goût s'était lassé de la 2 
nière appliquée et durement ciselée des « ,"1- 
mitifs ». Ily eut alors une détente dans toute. its 
écoles, Pérugin, qui est le contemporain de V ‘:i 
et qui fut son camarade dans l'atelier de Vs ne 
chio, a été un des premiers à donner salistac! 
la mode nouvelle par sa peinture molle et 
tueuse, Mais il est très loin d'apporter, ds 
l'analyse du model, l'impeccable correction r. ie 
mystère de Léonard. Il y a bien des négligé. 
dans son dessin. Ce saint Sébastien explique +5 
raisons du succès de Pérugin. En face delar::r. 
peu dur des Florentins, cel éphèbe langoureux ec 
Son attitude nonchalantectson visageextasiéoffr:t 
tine Deauté plus. accessible, Il faut remarqu=, 
même dans une composition ‘aussi simple ge 
celle-ci, les caractères inséparables. de loue 
œuvre ombrienne; d'abord la symétrie à pe: 
Près parfaite des deux ailes, — ici les piliers 

  

      

projondeur de l'horizon, légèreté et transpa- 
rence de l'almosphère, finesse des arbustes — 
qui apporte chez ces maîtres un peu de la : 
Poésie qui se respire autour du Trasimène. | 

      
  

d'un arc —, ct suriout Le délicieux paysage, — ‘ 

  
C'E composition est fort originale, par ses faiblesses 

mêmes, Sans doule la disposition de la Vierge et des 
Saints, de l'ange musicien sur les marches du trône, 
n'est pas nouvelle; on la retrouvera chez tous les 
maitres du nord de l'Italie vers 1500. Mais les types de 
visage sont tout à fait particuliers : la couleur, par sa 
mollesse tendre, sa pâleur un peu savonneuse, ne rap 
Pelle aucun maître connu. Ce tableau a, sans doute, 
été exèculé par un peintre de Bologne, de Ferrare ou 
de Parme, au début du xvi® siècle: on n'y retrouve plus 
frace de la précision un peu sèche des primitifs. C'est au 
milieu d'œuvres de ce genre que Corrège s'est formé, On a 
nommé plusieurs peintres, d'ailleurs secondaires, pour 
leur attribuer cetableau, Leur manière n'est bas assez déter- 
minée pour que la comparaison soit très décisive. Une 
œuvre voisine, sur le même panneau de la grande galerie, 
Peut offrir des molirs de rapprochement avec notre mysté- 
ricuse Viergeauxsaints: c'est letableau de Lorenzo Costa, 
la cour d'Isabelle d'Este dont quelques détails — visages 
fEminins, plis de draperie — révèlent que les deux 
Guvres sont nées dans un méme milieu. (CI, Hachette.) 
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SALLE Vi: GRANDE GALERIE: 

_— = == 1373. — Mante- 

Se eve h gna. — Le Cal- 
vaire. 1459.. 

RAGMENT de la prédelle 

F de la Vierge de San 

Zeno à Vérone; les deux 

autres fragments sont au 

\- E à Lo musée de Tours. Ce pet 

LOU NÉ DT ‘ anneau appartient à 

$ DR : Cf TE ; Première période de la vie 

AORDE ROETE Sr EU DRE). de Mantegna; on y sent 

HSE Ie DR UE l'application et la sévérité 

PA À Ë AVC Æe A i d'un artiste savant, la 

5 ERA LEA | LATE précision ciselée de son 

5, Î D. TU ' è Messin dans le paysage 

rocailleux, dans les collines 

rocheuses et jusque dans 

“les nuages ; La science 

anatomique dans le modelé 

des crucifiés + la couleur 

historiquedanslesempru
nts 

aux bas-reliels ou médailles 

tel ‘ 
° +: antiques 5 Vinfluence de 

- Donatello, La composition est commandée par un effet de perspective ; le centre est crédx, de manière 

à bien faire voir la’fuite des lignes que semble accentuer encore La diminution des figures qui marchent 

vers le fond. Toute cette science conspire d'ailleurs vers une même impression ; il s'en dégage une 

douleur âbre, violente, sensible surtout dans le groupe des pleureuses. (C1 Hachette.) 

- 1875, — Mantegna. —Le Parnasse. ‘ 

& génte de Mantegna s'est un peu détendu à la fin de sa vicet cet art austère atteint alors à une 

L beauté plus souriante. La sévérité du dessin subsiste el, sauf l'Apollon de gauche, un peu étriqué, 

tlwest pasune de ces figures _ 
qui, ciselée dans une matière 

* précieuse, ne ferait un bibelot 
Parfait, Le Mercure de droite 
est d'une beauté exquise, net, 
Précis comme du primitif, 
élégant, souple comme du 
classique. Les Muses sont 
alertes ; comme leurs belles 
jambes dansent bien! Le 
groupe de Vénus et Mars, 
très beau, se présente d'une 
manière un peu bizarre de- 
vant un lit tricolore. Aubrès 
d'eux l'Amour laquine auec 
une sarbacane un Vulcain 
qui forgeait. L'artiste a tra- 
vaillé sur un programme 
très précis, tracé par Isabelle 
d'Este; il symbolise le friom- 
Dhe de l'amour allié à la poé- 
sie et à l'éloquence. Ce ta- 

. bleau décorait l'oratoire de la 
princesse à Mantoue, ainsi 
quetroisautres de Mantegna, 
Costa et Pérugin, égalentent 
au Louvre. (CI, Hachette.) 
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Le Christ et la Madeleine. 
fe petit tableau, attribué à Albertinelli, 
C est une des œuvres les plus séduisantes 
de Fra Barlolommeo, dont il fut le collabo- 

ct d'un dessin gracieux qui permet d'yrecon- 

du xvie siècle. La figure de la Madeleine, 
avec son profil menu, futé, ressemble beau- 
coup à la Vierge de l'Apparition à saint 
Bernard (Académie de Florence) ; à gauche, 

réduction du tableau de Fra Bartolommeo 
aux Offices. Le paysage enfin est d'une 
légèreté, ct d'une transparence qui rap- 

. pelle beaucoup le fond du même tableau de 
l'Académie (la Vierge et saint Bernard ). 
La figure de Jésus se ressent peut-être un 
heu de la douceur mise à la mode par 
Pérugin. La sécheresse aiguë du Primitif 

charme des attitudes, —. le geste de la 
Madeleine est adorable — la douceur du 
coloris d le précieux .de Pexécution, ce 
petit panneau est une des « perles» du 
Louvre. Pourquoi les artistes les Dlus forts 
laissent-ils presque toujours le Dartum de 
leurs tableautins .s'évaporer dans jeurs 
comfnsifions plus vastes ? (CI. Hachette.)   
1115. — Albertinelli. —. 

LES TABLEAUX DU LOUVRE, ——— —— 

1169. — Beltraffio. — La 
Vierge dela famille Ci'5io. 

: Peint en 1500. 
‘un Milanais, élève de Léc.sard. 
On reconnaît la ‘vieille ‘cole 

de Milan à la solidité simple .'e la 
composition, aux figures symétr.7ues 
et un peu massives des donc'irs. 
.Ces donateurs qus se présenten: à 1 

    

Vierge sous le patronage de : 
Jean-Baptiste et de saint Séb 
sont Girolamo Casio dt son fils 
como Casio qui était poèle ain 
l'indique sa couronne. de laurier. On 
reconnaît l'influence de Léonarii au 
bambino-polclé, aux ombres lé. 
qui modèlent le visage de la Vierze, 
l'élégance indolente du saint Setrs- 
tien, à son beau visage encadré de 
longs cheveux bouclés. On doit à 
Beltraffio de très beaux portraits ist 
ontétéquelquejois attribués à Léona: d. 
Le portrait du Casio de droite 
resterait mieux dans la tmémoïre 
S'il lait enfcrmé dans un petit 
cadre. 

  

    

  

  

rateuret l'ami. Ilest d'une finesse decouleur . 

naître un des plus beaux maîtres florentins 

Jésus sortant du tombeau n'est que la 

a fai #lace à un art plus tendre, Par le.               

     



  

SALLE VI : GRANDE GALERIES — 

   
  

  

  

  

            
  

13764. — Mantegna. — St Sébastien: 

GE peinture à la détrempe, ce'qui explique la 

tonalité un peu pâle de l'ensemble et l'égalité des 

valeurs. . Elle. est entrée récemment au Louvre et se. 

trouvait en France depuis le.xv® siècle, dans l'église 

d'Aigueperse, où le tableau fut sans doute placé,en 487, 

lors du mariage de Clara de Gonzague avec Gilbert de ‘ 

Bourbon. Le motit de saint Sébastien est fréquent dans 

l'art du moyen âge, quand on allendait de celte 

image des guérisons miraculeuses; à la Renaissance, 

le thème a été cher aux artistes pour ses ressources plas- 

tiques, et sains Sébastien fut l'Apollon de l'art chrétien. 

Il est visible .que Mantegna s'est ici appliqué surtout 

à sculpler un beau corps humain : sl lus a donné les 

proportions .et les vigoureux méplais d'un marbre de 

Polyclète ; mais, tout en atteignant à la beauté antique, 

il @ conservé la “précision aiguë d'un maître du 

xve siècle. Seuie la. tête tourmentée et implorante ne 

se ressent en rien de l'influence antique. Les deux 

© téles des malandrins qui se retirent après le massacre 

obbosent leur laideur.brutale à la beauté divine de 

"saint Sébastien : le peintre a repris plusieurs fois celle 

disposition de figure de premier plan en contre-bas (v. le 

Calvaire voisin). Mantegna, qui a vécu au milieu des 

monuments romains, nous lait ici constamment penser à 

l'antique ; -des-ruines et des débris de statues évoquent 

l'art païen. Le pied d'une idole brisée auprès du saint 

nous oblige à bien voir que malgré les révolutions reli- 

-gieuses la beauté reste permanente; la nature vient 

méler ses teuillages à ceux deschapileaux renversés. Dans 

le délicieux paysage de droite, des habitations modernes 

s'incrustent dans :les admirables ruines de l'antiquité. 

(CL Hachette) .. : 

  

  
-1134. — Antonello de Messine. TT 7 

Le Condottière. 
Signé, daté 2 1475 ANTONELLUS 
MESSANEUS ME -PINXIT. 

CE portrait d'un peintre qui a laissé des œuvres 
rares ct d'ailleurs fnégales est, sans conleste, 

son chef-d'œuvre : il étonne également par l'éclat 
de la couleur, la fermeté du dessin et intensité de : 
l'expression. On y trouve l'émail de la peinture 
flamande dont les panneaux circulaient .alors 

jusqu’à Naples et en Sicile. Malgré La vérité de 
l'observation, il y a pourtant dans.ce nalura- 
lisme une largeur de style, une autorité qui est 
bien ttalienne. Il n'y a guère de peintures qui. 
montreraient une pareille puissance de modelé 
alliée à une exécution aussi fondue, une couleur 
aussi éclatante et aussi juste. L'expression est 
inoubliable; le regard, direct .et glacé, impres- 
sionne comme le contact de l'acier. Antonello de 
Messine a fait école à Venise. Pourtant, par la 
pose ei le caractère,.ce portrait fait songer aux 

* effigies des princes napolitains;, c’est vers 1475. 
que le peintre vint de Naples à Venise.   
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rte: 
1597. — Léonard de Vinci. 1355. — Luini. — Salomé. 

Saint Jean-Baptiste. N voit ici comment l'an tendre de Vince: affine 
[primes aiméà représenter saint Jean- O et shiritualise le type serein de la beauté 

Baptiste; mais personnenel'avaitencore peint lombarde, Luini a repris constamment ce visage 
avec ce visage d'androgyne. Sans doufeune œuvre d'une beauté si séduisante, pour représenter la 
delafin. Leclair-obscur yperd desanettetéet tend à perversion de Salomé, ou la pureté de la Vierge. 
se fondre dans le « sfumalos; lesourire s'accentue, Les peintres n'ont jamais qu'un tybe de beauté 
troniquecttendre jusqu'à lafascination.(Cl.Hach.) féminine, (CL Hachette.) . 

  
  

  

  C:= pelit panneau en largeur à été attribué successi tà plusieurs maîtres florentins, Ilest sans 
doute sorti de l'atelier de Verrochio et est dû probablement à Léonard de Vinci: il ne saurait être 

attribué à Verrochio lui-même" ni à Lorenzo di Credi. C'est une œuvre de jeunesse où l'on trouve déjà la 
subtilité d'expression et l'élégance propres à Léonard. Ilest à remarquer encore que le visage de la Vierge 
qui s'incline si gracieusement devant l'Ange de 'Annonciation se retrouve dans un dessin célèbre des 
Offices — attribué, sl est vrai, parfois à Verrochio. Ce type de Vierge est celui que l'on reverra 
bientôt dans la Vierge aux Rochers. Celle petite composition a été reprise bar son auteur dans la grande 
Annonciation du Musée des Offices, où Le peintre a mieux utilisé encore la disposition en largeur en 
meltant une grande distance respectueuse entre l'Ange ct la Vierge. (CI, Hachette.) ‘ 

L- 42 

      
  

 



  

  

Bona.'. ‘/ierge et Enfant, signé, daté 1507." 

   

  

   

    

   

   
   

— 3284. Lorenzo de Pavie. La 

via Vierge, signé, daté : 1513. — 

ito de Brescia, Saint Bernardin 

*.! Louis de Toulouse. On le recon- 

‘+ fraîcheur de ses tons clairs. — 

“rio Schiavone. Vierge et En- 

: Lrroctures, pierreries et camées à la 

 — 1463 bis. Bern. Parentino. Ado- 

ratir “#5 Mages. D'un très mauvais 

SALLE VI : GRANDE GALERIE. —_—_—— 

.Pieta. Lunette d'un polyptyque ; Tura a en- 

core desséché et aiguisé le dessin de Mantegna 

pour attcindre à un pathétique plus violent. 

x% 1167: Blanchi Ferrari {attr. à). La 

Vierge et l'Enfant entre Saint Quentin 

et Saint Benoit (voir D. 38). — 1553. Garo- 

falo. Sommeil de l'Enfant. Un Raphaël 

ferrarais. — 1362. Luini. Le Silence (2), 

fragment de fresque. — 1550. Garofalo. Cir- 

concision. L'école des Carrache est prête. —" 

Mantegna. — 1381. Marchesi. 

tant ta Croix, signé, daté, 1520. 

Ensimo Tura. Saint Antoine de 

. ec, tendu, écorché; du Mantegna 

tournent£, — 17%. Moretto de Brescia. 

Sels saventure et Saint Antoine de 

Padour uoir n. 1175.) — Cosimo Tura. 

1401. Ecole de Ferrare. Nativité. — 1270. 

DossoDossi. Saint Jérôme. — Entrela ré et 

29 travée. 1462. Daniele de Volterre. Mort de 

Goliath. Ardoise où la même scène est peinte 

sur lesdeux côtés. Imite Michel-Ange, la svel- 

tesse alerte de ses jeunes hommes et la mus- 

culature houleuse de ses athlètes. 

  

   
     

SALLE VI 

GRANDE GALERIE : 

DEUXIÈME TRAVÉE 

A gauche : premier panneau : consacré à l'École de Vinci à Mian. Le Louvre. 

est le musée du monde où Léonard de Vinci est le mieux représenté. Autour 

  
de lui ses élèves ou ceux qui ont accepté son influence : 

d'Oggione, Luint, Solario, etc. (V. Précis, 5). 

kk 1355. 
1353. Luini. Sainte Famille, Applique le 

dessin mystérieux de Vinci à rendre la sc- 

reine beauté des Milanaises. — 1382. Marco 

d'Ogglone. Sainte Famille. Vulgarise un 

peu le style de Vinci; la famille de St Jean et 

celle de Jésus; au fond, l'Annonce aux 

Bergers. —— 1332* Marco d’Ogglone. Vierge 

et Enfant ; noter la ressemblance de type 

avec la Vierge aux Rochers. — 1605. Vinci 

técole de}. Portrait de femme. Elle a le nez 

des Valois. A-telle &té peinte à la cour de 

François 1r7— %#% 1169. Beltratflo. Vierge 

de la famille Casio (voir p. 40). — X%K 1507. 

Vinci. Saint Jean-Baptiste (voir p. 42). — 

%k 1534. Luini. Sommeil de Jèsus. Jamais il 

n'a été plus près de Léonard de Vinci. — 

XX 1599. Vinci. Vierge aux Rochers {voir 

D.47). — 1356. Luini. Forge de Vulcain. 
Fresque transportée sur toile. On jugera 

mieux le peintre devant les fresques deola 

salle Duchâtel. — %k 1600. Vinci, Portrait 
présumé de Lucrezia Crivelll, la maitresse 

de Ludovic le More. On a contesté l'authenti- 
cité de cette œuvre. Quel autre peintre aurait 

  

Luini. Salomé (voir D. 42). —: 

  
43 

-de la conception de Léonard. 

eltrafño, Marco 

donc pu mettre dans un portrait tant de spiri- 

tualité? — %k 1604. Vinci {école de). La Vierge 

aux Balances; ce sont les balances du juge- 

ment dernier que tient St Michel. — % 1602. 

Vinci. Bacchus qui aurait été aisément un 

saint Jean-Baptiste. Peut-être un élève de l'a- 

telier, Cesare da Cesto, ou Luca Melzi, a-t-il 

travaillé à cette œuvre. Mais d'ailleurs l'ex- 

pression tendre et ironique, la grâce de l'atti- 

tude, la poésie du fond rocheux, tout est bien 
La couleur a 

tourné au rouge. — 1533. A. Solarlo. 

Saint Jean-Baptiste. Qu'un tableau de ce 

style, où l'on retrouve les recherches du mo- 

delé mystérieux de Léonard, soit du même 

auteur que le Calvaire voisin, voilà qui. 

prouve l'extraordinaire influence du Florentin 

sur les peintres de Milan. — 1531, A. Sola- 

rio. Charles d’Amboise, gouverneur de. Mi- 

lan. — 1603%. Vinci (d'après). Copie flamande 

d'après un modèle qui semble plutôt venir de 

l'atelier de Verrochio. %k 1530. A. S0- 

tario. La Vierge au Coussin vert {voir 

D. 47). — 1532. A. Solario. Calvaire. Signé, 

daté : 1503. Antérieur à l'influence de Léonard.   
 



  

(V. Précis, 6). 

ko 1514. Andrea del Sarto. La Charité 
{voir p.47). — 1642. Ecole italienne. Le 

. Christ en Croix. Au pied, saint François. 
— 136. Mazzola, le Parmesan. Sainte 
Famille. Un imitateur de Corrège. — 1384. 
Mazzola, le Parmesan. Sainte Famille. 
— % 1184. Bronzino. Portrait d'un sculp- 
teur, ou peut-être quelque jeune Florentin, 
amateur d'art ; un sculpteur de cet âge n'eût 
eté qu'un obscur apprenti. — % 18. Corrège. 
L'homme sensuel. Allégorie peu claire, 
peinte à la gouache, d'où ces couleurs dé- 
pourvues de chaleur et d'éclat; mais on re 
connaît bien ses attitudes souples jusqu’ en 
être disloquées et ses visages spirituels ou vo- 
luptueux. — 1163. Pierre de Cortone. 
Vierge et Enfant et Sainte Martine; cette 
œuvre du xvii® siècle n'est pas ici à sa place. 
— X 1154. Fra Bartolommeo. Vierge glo- 
rleuse. Avec l'inscription : Orate pro pictore 
(15t1). Lessaïnts qui prientpourle peintre sont, 
à gauche, sainte Catherine, saint Pierre, saint 
Laurent et saint Etienne: à droite, saint 
François etsaint Dominique qui s'embrassent, 

Cegracieux éphèbe ne représente pas Raphaël,et 
n'est pas de sa main. On a crureconnaltreune 
œuvre de Bacchiaca. — 1509. Raphaël {attr. 
à). Étude à la détrempe, sur toile ; une tête de 
sainte Elisabeth sans doute. — >%k1508. Por- 
traits d’homme..Il faut reconnaître, je 
crois, Raphaël dans l'homme de ‘gauche; 
l'homme de droite ressemble beaucoup à Bal- 
dassar Peruzzi, l'architecte qui a travaillé 
avec Raphaël à la ‘Farnésine; la peinture 
pourrait être de Sebastiano del Piombo. — 
% nor. Sainte Marguerite. Bien que le 
tableau ait souffert, on reconnaît le génie de 
Raphaël dans la grâce du mouvement, la 
jeunesse du.visage. Parmi ses dernières 
œuvres, comme la Vierge de Françoisl®et le 
Saint Michel. Adressée. À François 1, en 
l'honneur de sa sœur, Marguerite de Valois. 
—%k 1499. Sainte Famille. De la fin de la 
vie de Raphaël, petite composition où l'on 

aussi la collaboration .de-ses élèves. — "16680,   
  

LES TABLEAUX DU LOUVRE. 

À âroite : premier panneau : consacré aux derniers maîtres de l’École flo- 
rentine, À défaut de Michel-Ange, absent du Louvre,comme de la plupar! des 
musées, voici ses contemporains : Fra Bartolommeo et Andrea del S:rto. 

  
1506. Raphaël. Portrait dejeune homme. : 

reconnaît bien les habitudes de sa main, mais ’   

saint Bartholomé, le patron du peint':, et 
deux martyrs. Ce peintre conserve la fc"veur 
de sa foi en pleine Renaissance. La cordieur 
de l'expression, la pureté des tons, la syn à 
de Ja composition rappellent Fra Ans 
alors que le modelé des figures suppose toute 
la science d'un contemporain de Vin:i et 
d'Andrea del Sarto.— 1517. Andrea del S:7t0. 
Annonclation. Copie ancienne. — %:0r- 
rège. Allégorle{voir n° 18); celle-ci repréente 
les Vertus, Minerve couronnée par la Vic- 
toire. — 1421. Jules Romain. Vénus et vul- 
caln. Le coloris de Raphaël devient terrcux 
Chez son élève. — 1608. Zacchia. Un Musi- 
clen. La peinture florentine a finientoméant 
dans la sécheresse. — 1202. Bernardo Carnpi. 
Mère de douleur. — % 1515. Andrea del 

  

   

  

‘Sarto. Sainte Famille. Délicieuse compost- 
tion où l'on voit qu'Andrea n'était pas seuic- 
ment un des dessinateurs les plus souples die 
Florence, mais le coloriste le plus raffiné de 
cette école. — 1242. Caruccl, dit Pontormo 
(d'après). La Visitation. — Copie assez libre | 
d'après une fresque de Florence. 

À gauche : deuxième panneau, consacré à Raphael, assez bien présenté au 
uvre, mais dont quelques œuvres caractéristiques sont encore au Salon 

carré ou un pêu plus loin dans la grande galerie. (V. Précis, 6). © 

Ecole Ombrienne. Saint Sébastien. De 
quelque Ombrien secondaire. —:%kk 1496. 
Raphaël. La Belle Jardinlère (voir p. 50). 
— %k 1500. SaintJean-Baptiste dans le désert. 
L'attitude rappelle celles des fgnudi de Michel- 
Ange à Ja Sixtine,- À tel point-qu'on a été 
jusqu'à reconnaître ici-un dessin de Michel- 
Ange. — %k% 1509. Apollon et Marsyas (voir 
?.:48). — 1510. L'Abondance. Panneau en 
grisaille qui a servi de volet pour la petite 
Sainte Famille voisine. — %k 1505. Balthazar 
Castiglione, un homme de lettres de la cour 
du duc d'Urbin, diplomate, que Raphaël re- 
trouva à-Rome, après l'avoir. Connu à Urbin. 
Légèreté de l'exécution, harmonie des gris, 
amabilité du visage, aisance de l'attitude, 
œuvre sans doute très physionomique et 
tout À fait caractéristique du génie facile et 
pondéré de Raphaël. — 1511, Raphaël {école 
de). Sainte Catherine d'Alexandrie. — 
XX 1497. Raphaël, Vierge au Diadème (voir 
?. 48). — 1513°.. Vision d'Ezéchiel. Copie 
ancienne d'après le tableau du Palais Pitti. - 

  

  
 



  

    

ECS, 7). 

« %:::0 Véronèse. Sainte Famille avecun 
douasur bénedictin ; le saint Georges est aussi 
un ©-+ vurtrait; dans cette précieuse compo- 
sitici 1: peintre a condensé la richesse de ses 

   granriis œuvres ; Ja sainte Catherine avec sa 
robe tlanche, l'ombre perlée de sa chair 
blonic est du meilleur Véronèse. — 1395. Mo- 
run. Portrait, réplique renversée d'un por 
trait à Bergame. — kxk Titien. L'Homme 
au sant (voir p. 49). — 1596. Titien (école 
de). Sainte Famille. — XX 158. Titien. 
Vierge au Lapin (voir p.49). — %X% 1500. 
Titien. Atphonse de Ferrare et Laura de 
Dianti (voir p. 51). — % 1585. Titien. Saint 
Jérôme. Admirable effet de nuit; ombres 
cendrées du clair de lune. — 1425. Bassan,. 
Noces de Cana. Il a banalisé les effets deTin- 
toret. — ok 1185. Calcar. Portrait (voir 
D. 52). — 150. Titien. Petite Sainte Fa- 
milie, dans laquelle plusieurs détails (couleur 
du cicl, feuillages, visage et manteau de la 
Vierge) ne font pas reconnaître le pinceau de 
Titien, — % 1195. Véronèse. Le Calvaire ; 
très belle esquisses; les corps livides, la robe 
jaunesur le ciel d'orage produisent une disso- 
nance tragique, — % 1646. Portrait trèsbeau 
de ia mauière de Palma le Vieux. — %k 1577. 

   

nèse, Bomfacio, etc. (V. Précis, 7). 

% 1191. Véronèse. Le Christ portant sa 
Croix. Comme il conserve sa sérénité dans 
ta souffrancel Très belle esquisse. — % 1593. 
Titien. Portrait d'homme inconnu. Cebeau 
portrait pourrait revenir à Moroni. —S. n. 
Ecole venitienne. Tête de femme.— 1464". 
Tintoret.Christet Anges.DansTintoret,ily 
a déja Greco et Delacroix.-- 167%. Ecole vé- 
nitienne Portrait à La Palma. — 1135. Gilor- 
gione. Sainte Famille. Sans doute; peinture 
d'atelier, vd l'on retrouved'ailleurssa couleur 
enflammée et la mollesse de ses contours — 
14%. Bassan. Jesus marchant au Cal- 
Vaire, — 1201. Veronèse {école de). Portrait. 
— XX 1465. Tintoret. Le Paradis. C'est le 
motif qu'il a repris pour son immense com- 
positivn du palais des Doges. Les cercles du 
Paradis, autour du Couronnement de la 
Vierge. Peu agréable au premier aspect, 
cette peinture montre la prodigieuse adresse 
et bardiesse de Tintoret à lancer des corps   

SALLE VI: GRANDE GALERIE. 

gauche : troisième panneau ; admirable série de peintures vénitiennes, en 

ulier de Titien, qui est magnifiquement représenté au Louvre. Auprès . 
quelques maîtres de la même école : Palma, Bassan, Lorenzo Lotto, etc. 

  

  

.Titien. Sainte Famille. De la jeunesse de 
Titien , la Vierge est adorable. La suppres- 
sion de toute architecture la rapproche des 
tigures qui l’entourentet la rend plus fami- 
lière. — 118. P. Bordone. Homme et en- 
fant. Philippe II et son précepteur, dit-on. 
Pourquoi pas plutôt François IP — 1519. 
Savotdo. Portrait très beau par la Chaleur 
du ton, la simplicité solide du dessin. — 
1466. Tintoret par lui-même. — 1423. 
J. Bassan. Arche de Noë. Toujours le 
même coloris ardent, la même composition 
écrasée. — 3% 1309. Palma. Annonce aux 
Bergers {voir p.53). — 1351. Lorenzo Lotto. 
Sainte Famille; peinture très originale par 
ses effets de lumière et le mouvement des fi- 
gures.— 1673. Ecole vénitienne.Portralt de 
femme, très beau et d'attribution difficile. — 
1594. Titien. Chevalier de Malte. Titien 
montre d'ordinaire plus d'autorité, — 1187. 
Véronèse. Sodome. Médiocre. — 1518. Sa- 
voldo. Gaston de Foix, au milieu de mi- 
roirs où 11 se réfléchit; il y a une histoire sur 
Giorgione à ce sujet chez Vasari. — 1180%. P. 
Bordone, Portrait de femme.On reconnaît 
ses chevelures rousses, ses étoffes à petits 
plis, ses élégances apprêtées. . 

À gauche, quatrième panneau; suite de l’École vénitienne, Tintoret, Véra- 

dans l'espace ; on voit aussi comment ies 
délicatesses de couleurs vont se perdant au 
milieu des oppositions violentes d'ombreet de 
clarté. — 1170. Bonifazlo. Résurrection de 
Lazare. La belle couleur de Venise soutient 

cette composition vulgaire. —% 1179. P. Bor- 

done. Homme inconnu, Ce Vénitien, élève 

de Titien, a voyagé; c'est en Allemagne qu'il 
a rencontré ce bon jeune homme si frais, au 
regard si jeune. — % 1579. Titien. Sainte 
Famille. La Vierge est dans l'attitude de la 
fameuse Vierge des Pesaro; la jolie sainte 
Agnès se retrouve dans le plus beau des ta- 
bleaux de Palma à l'Académie de Venise. — 
191. Véronèse. Sainte Famille, avec une 

donatrice, une bénédictine. — 1191". Véro- 

nèse. Jésus guérit la belle-mère de Pierre, 

ou plutôt ressuscite la fille de Jaïre. — 

% 1467. Tintoret. Portrait —1574. Varotarl. 
Vénus et l'Amour. Ce Vénitien adopie la 
peinture bolonaise. 

  

  

  
 



  

  

  

“LES TABLEAUX DU LOUVRE. 

  

À gauche : cinquième panneau, suite de l'École vénitienne (V. Précis, 7). 

199. Véronèse. Portrait. D'un peintre qui 
est un décorateur plus qu'un physionomiste. 
— 271. Muziano. Saint Thomas. — 1428. 
Bassan. Les Vendanges. Utilise la couleur 
de Titien dans sespetits tableaux naturalistes. 
— 1339. L. Lotto. La Femme adultère: 
Composition fréquente, à Venise, par juxta- 
position de visages. Comme la coupable est 
pâlel Certaines de ces têtes patibulaires 
semblent un souvenir de Dürer. — 1582. Ti- 
tien. Le Christ entre les bourreaux ; 
peinture d'atelier. — x%% 1532. Scbastiano 
del Plombo, Visitation. (Voir p. 53). — 
1427. Bassan. Le Christ descendu de la 

Croix. Éclairage à la Tintoret. -- 1566. 
Titien. Concile de Trente, Curieux t :leau 
qui ne saurait être attribué à Titien.- 1178. 
P. Bordone.Vertumne et Pomone. Il a 
multiplié jusqu'à la monotonie ces c.npo- 
sitions à deux figures juxtaposées. — # Ti: 
tien. Homme inconnu. Portrait de l'*:étin, 
à trente-trois ans ; fut exécuté pourfai: pen- 
dant au portrait de l'Homme au ga — 
1674. Ecole vénitienne. Décoliati de 
Saint Jean-Baptiste.— 1424. Bassan. ‘ aps 
pement du rocher. On peut regrett:” que 
sa composition ne varie pas assez av: les 
différents sujets. 

  

    

  

Remonter jusqu'au deuxième panneau à droile, 

À droîte, deuxième panneau : ici commencent les Bolonais. Éclectiques, 
copistes, ou faiseurs, ils sont écrasés sous le poids d’un héritage trop lexrd. 
Leur mérite historique est d’avoir recueilli l'héritage de la Renaissance pour 
le transmettre aux grandes écoles européennes du xvrre siècle, Espasre, 
Flandre et France. (V. Précis, 14). 

1438. Bagnacavallo. Circoncision dans le 
temple de Jérusalem avec ses colonnes torses, 
fameuses dans la tradition artistique; il est 
aisé dé reconnaître, dans la plupart des 
figures, la main d'un des collaborateurs de 
Raphatl, Jules Romain. — 1484. Salviati.in- 
crédulité de Saint Thomas. La fin de Flo- 
rence; c'est de l'art de professeurs. — 1493. 
Sassoferato. Sainte Famille, pasticheur de 
Raphaël, — 1241. Pontormo. Portrait. Un 
peu sec, — 113. Anselmi. Vierge entre 
saint Jean et saint Etienne; de l'École de 

. Corrège; on sent venir le style Jésuite. — 
1420. Jules Romain. Triomphe de Titus et 
de Vespaslen. Une de ces reconstitutions 
bistoriques, comme onen fit beaucouplorsque 
l'archéologie envahit la peinture, — S. n. 
Pierre de Cortone. Nativité de la Vierge; 
on dirait du Vouet. — % 1603. Vinci {d'a- 
près). La Cène. Une des meilleures copies qui 
nous soient parvenues de la fameuse Cène 
de Saïnte-Marie-des-Grâces de Milan; peut- 
être de Marco d'Oggione Malgré les expres- 
sions alourdies par le copiste, ce bon tableau 
Permet de se représenter une des œuvres ca- 
pitales de la peinture, celle où l'art italien, 
au sommet de son effort, a pensé pouvoir 
peindre les Ames avec la même clarté que les 
corps. Pour bien comprendre lesgestes d'éton- 

- nement, d'indignation, d'incrédulité, se rap- 
peler la phrase prononcée par Jésus: « L'un 
de vous me trahiraw: suivre l'impression 
produite par cette révélation sur chacun des 
#pôtres : la douleur, l'indignation, l'étonne- 
ment, etc. — 1513, Vierge à l'Enfant. De 
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quelque copiste de Raphaël. — 1422. J. Ro- 
main. Portrait; le sien sans doute. — 1119: 
Allori. Isabelle d'Aragon implorant ia 
clémence de Charles VIII; style troubadour 
bien inattendu. Ingres a dû beaucoup 
admirer. — 1183, Bronzino.Le Christ et la 
Madeleine; art qui sent l'atelier et l'école. 
— 1109. Albane. Les Amours désarmés. 
Chaîne d'amours endormis; on a follement 
aimé cette fadeur au xviie siècle, — 1233. 
Annlibal Carrache. La Pêche. C'est la 
palette de Titien, mais dans le paysage, 
déjà des conventionsd'atelier. — Bonifazio(?) 
Jésus et la femme adultère. — 1232. An- 
nibal Caerrache, La Chasse. JImite le 
paysage et le coloris de Titien. — S. n. 
Guerchin. Hersille sépare Romulus et 
Tatius. Sent le théâtre. — S. n. Albane. 
Vénus et Adonis. — 1235. Antoine Car- 
rache. Le Déluge. Études anatomiques. 
Poussin a emprunté le motif de la barque. 
— 1560. Turchi. Mort de Cléopâtre, — 
1257. Cesar, le Josépin. Diane et Actéon. 
Très inspiré de Raphaël. — y210. Cigoit; 
Saint Françols d'Assise, — Gentileschl. 
Repos de la Sainte Famille. Couleurs dé- 
lavées et grises. — 1150. Baroche. Vierge glo- 
rieuse, Mollesse langoureuse qui fait recon- 
naître l'élève de Corrège. — 1111. Albane. 
Diane et Actéon. Rondeurs fades de statues. 
— 123%. Annibal Carrache. Diane et Cal- 
Hsto. Malgré les collines conventionnelles de 
droite, le paysage a de la grandeur dans sa 
simplicité. — 1456. Le Guide. Enlèvement 
d'Hélène,   
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  1599. — Léonard de Vinci. 
La Vierge aux Rochers. 

CŒE de jeunesse, et pourtant d'une science 
achevée : modelé merveilleux des visages et des 

corps d'enfants, finesse psychologique, souplesse élé- 
gante des draperies; les roches étranges ajoutent une 
Poësie mystérieuse ; la couleur a pris une dureté métal- 
lique, (CI, Neurdein.) 

1530. — André Solario. 
La Vierge au Coussin vert. Signé. 

D‘: peintre qui a reçu l'influence de Vinci. Afais 
la conservé une fraîcheur de tons, fréquente chez 

les malires de l'Italie du Nord; Vinci n'aurait pas 
employe celle couleur si gaie du « coussin vert». (CL 
Hachette.) 

1514. — Andrea del Sarto. 
. La Charité. Signé, daté: 1518. 

Tv exécuté pour François Ie® en France. Com- 
‘ position epyramidantes, comme dans la Belle Jar- 
dinière de Raphaël, Le dessin est d'une extréme souplesse, 
on y retrouve des contours à la Michel-Ange et les ombres 
délicates de Vinci, (C1. Hacbette) 
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  1509. — Raphaël (attr. à}, 
Apollon et Marsyas. 

Vers 1500. 

xcharmant Apollon attend que Marsyas 2.hève 
U sa mélodie, Cette petite composihion * été 
Pendant longtemps attribuée à la jeunesse d': Ra- 
Plaël ; on cherche maintenant un autre peinte de 
l'entourage de Pérugin ; car c'est bien à Perigin 
ou à un de ses élèves qu'il faut donner ce sente 
chef-d'œuvre. On a désigné Pinturicchio; la scule 
raison un peu précise est qu'on trouve a 
dans son œuvre les groupes d'oiseaux chass 
lemilan. Maïs,du reste, on chercheraît vair À 
dans l'œuvre si abondante de ce peintre facis des. 
figures d'un dessin aussi pur que celle de cet À pol- 
lon. Pinturicchio est un dessinateur fort méd iccre 
incapable de ciseler ces contours délicats, Et c'est 
encore à Pérugin lui-même qu'fl serait plus raisos- 
nable de s'en tenir, un Pérugin habile et SOigneux, 
comme fl lui est arrivé de l'être parfois. Que l'on 
compare la silhouette de l'Apollon et ceile du saisi 
Sébastien du Louvre; identité est frappante. Fée 

‘rugin est l'inventeur de cette attitude dont il a 
d'ailleurs étrangement abusé, Le petit Marsyas à 
téterase ressemble aux saints Bernard de ce peintre 
et le paysage se retrouve :presque identique dans 

| plusieurs de ses peintures, (CL Hachette.) 

. S S  w- 
1497. — Raphaël. — La Vierge au 

Diadème bleu, 
U° des charmantes madones de Raphaël, Elle 

montre au petit saint Jean qui s'émerveille, 
l'Enfant Jésus qui dort. Comme la Belle Jardinière, 
ce tableau est du temps heureux où Raphaël bossé- 
dait le dessin savant des Florentins et conservat Dour 
tant la fraîcheur de sensation de sa jeunesse om- 
drienne. L'œuvre date des premières années de son 
séjour à Rome, elle est contemporaine des fresques 
de la Chambre de la Signature au Vatican : l'Ecole 
d'Athènes et la Dispute du Saint Sacrement. Le Day=. 
sage du fond, qui donne tant de poésie à cette œuvre, 
monêre des ruines qui rappellent celles de la basi- 
lique de Constantin. Au delà, une ville est encore 
envelobpée dans la brume du matin: celle atmo- . 
sphère vaporeuse est rendue avec une finesse et une 
exactitude qui font songer à Corot, On a remarqué 
que les deux figures qui se détachent sous l'arc des 
ruines ef une aulre, étendue sur les marches, rap- 
Pellent le motif central de l'Ecole d'Athènes : ce qui 
Serail une raïson de plus pour voir dans cétle 
délicieuse composition une œuvre contemporaine des 
Premières fresques du Valican (x509-1511), Une 
Petile composition voisine peut servir de terme de 
Comparaison pour montrer comment la manière de 
Raphaël son type de madone se sont transformés 
pendant son séjour à Rome. (CI. Hachette.) 
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1522. Titien. — L'Homme 
au Gant. Signé : TICIANUS. 
EUNTURE de la jeunesse de Titien ; 
tortrait d'un jeune Génois, 
«70 Adorno, offert au mar- 

gu's de Mantoue, en même lemps 
qu'un Portrait de l'Arétin, Ce portrait 
de l'Arétin est également au Louvre 

    

   

sous Le n° 1507 et bien qu'il ait été 
lé nunt agrandi au XVIe siècle, 
ilrévèle sa fraternité avec celui-ci par 

er des similitudes: vêtements, che- 
misrite chaînctte de verroterie, mains. 
Ce Girolamo Adorno était un jeune 
Datricien qui fut mélé activement aux 
guerres civiles de Gênes sa patrie. Il 
fut ambassadeur de Charles Quint à 
Venise où il connut Titien. Il mourut 
avant l'achèvement de son portrait. 
Tilien d'ailleurs terminait volontiers 
ses peintures en l'absence du modèle. 
Sa manière généralise et grandit les 
Personnalités : ici un visage brun et 
mat surtn fond sombre. Regard ardent 
et rêveur, attitude détendue, d'un pas- 
sionné indolent, Les rares lémoïgnages 
qui nous sont parvenus sur ce jeune 
homme nous le représententcomme un 
chef de parti violent et comme un amou- 

. SALLE VI : GRANDE GALERIE. 

  

  

  

  
  

reuxtrèschaud.On ne peubnier quele porirait deTitien nesoit conforme auxtémoignages des documents, 

{CI. Hachette.) ‘ 

S &  S 

  

      
1578. — Titien. — 
La Vierge au Lapin. 
Signé: Titianus.f. Vers 1530. 

    

HARMANTE idylle dans un 
C paysage éclairé par un 

« soleil couchant. Cette merveil-. 
Jeuse vallée est la vallée du 
Tagliamento, que suivait le 

124 peintre lorsqu'il revenait de 

L Pieve à Venise. Le groupe 
de gauche. la sainte Catherine 
qui s'incline en tenant l'En- 
fant Jésus, est un morceau de 
peinture savoureux et pré. 
cieux. Il faut sans doule 

A] reconnaître ici Cecilia, la 

° femme de Titien. Le berger 
voisin, qui tourne vers nous 
latéte,montre une beile barbe, 
peut-être celle du marquis 
de Mantoue, pour qui leta- 
bleau semble avoir été exë- 

  
  

  
sui] çuté, (CI Hachette.)   
  49
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1644. Portrait de jeune homme. 

- C: feune homme at regara rêveur est un de 
ceux devant lesquels on aime à s'arrêter 

Pour les interroger, car il enferme bien des 
mystères. Nous ne saurons sans doute jamais 
le nom du personnage. Au moins voudrions- 
nous connaître l'auteur. On a nommé Ra- 
Phaël; etil est incontestable que par la dispo- 

- Sthon de la figure sur le paysage, l'attitude du 
Personnage, ce portrait fait penser à celui 
d'Angelo Doni pesnt par Raphaël. C'est bien 
da peinture d'un artiste qui n'est pas un pur 
F'orentin, qui a pris chez les peintres ombriens 
cette lumière à la fois si douce es si nette, qui 
detaille les choses en alténuant leurs aspéritès, 
Pourtant fl parais difficile de maintenir l'al- 
tribution à Raphaël : une certaine mollesse de 
dessin, dans quelques détails, un je ne sais 
quoi de plus ment empêche de reconnafire la 
maftrise du peintre d'Angelo Doni. Les mesu- 
res mêmes de La figure, qui est petite {le pan- 
neau a été agrandi légèrement à une date indé- 
terminée) révèlens un peintre qui n'est pas 

"entièrement dégagé de l'influence des «primi- 
Ufss. Parmi les noms qui peuvent prétendre à 
celle œuvre, la candidature de Franciabigio 
est, jusqu'ici, la plus acceptable, (CI. Hachette.) 

    C7. 

  

  

1496. — Raphaël. — La Eelle 
Jardiaière. 

Signé : RAPHAELLO VRB. MDVIi. 
pire très caractéistique de Raphaë: den- 

dant sa période florentine, lorsque, :-nant 
d'Ombrie, sl conservait de sa province nci-' la   

. candeur du sentiment et qu’il avait l'œil sicore 
plein de cette lumière qui se répand dans is rond 
des tableaux de Pérouse comme sur les Disines 

 d'Ombrie. Le paysage, avec sa belle clarté, &: “ne 
à cette composifion une poësie juvénile et da ;::vetè 
d'une fraîche sdylle. La composition en un 
modèle de ces compositions en pyramide qui 
furent de mode dans l'école florentine ct «ont 
nous trouvons un autre exemple dans la C'arilé 
d'Andrea del Sarto dans la même galer.: di 
Louvre. La Vierge est ombrienne encore, ÿ£- 
ruginesque tin pou, par les traits menus, is 
petues paupières bombées. Mais le visagc cit 
modelé avec une pureté de dessin qus SupPose 
une élude approtondie des Florentins et plus fer- 
ticulièrement de Vincs. Cette influence de Vruci 
est encore plus sensible dans le dessin des dix 
enfants ; c'est lui qui avait découvert ainss l'art 
de modeler de petits corps polelés avec des ombres 
délicates. Le charme de ces Madones de la période 
“‘florentine de Raphaël vient de ce que la science 
nouvelle du peintre n'a point effacé en lui les 
empressions de sa jeunesse ombrinne. Ces Ma- 
dones sont nombreuses ; celle du Louvre est cer- 
t une des plus belles. (CL Hachette.) 

PE ASS TS 
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1590. — Titien. — Afphonse 

de Ferrare et Laura Dianti. 

   
  

DMIRABLE peinture de 1525 environ; c'est 

un type de beauté féminine que Titien a 

- repris plusieurs fois vers celle date; déstrails 

purs, une ingénuité sereine, le splendide épa- 

nouissement d'une beauté indolente. Comparer 

avec la Flora des Ofjices. IE est impossible,” 

pour bien des raisons, de trouver ici Alphonse 

de Ferrare ci Laura Dianti, Alphonse de 

Ferrare portait un nez fortement busqué qui 

n'est point celui du cavalier discrètement 

abrité dans l'ombre derrière ces lumineuses 

épaules. Quant à la Laura Dianti, qui fut 

bien en-effet peinte par Titien, nous en 

connaissons également le portrait qui est 

dans une galerie anglaise. Et malgré lV'in- 

précision de tout portrait de jolie femme, sl 

est impossible de confondre celle du Louvre 

avec celle de la collection anglaise. Il faut 

reconnaître ici le marquis de Mantoue el 

sa favorite Isabella Boschetti. Le portrait 

de Frédéric de Mantoue — à Madrid ct au 

musée Edouard André — permet de saluer 

âci le fils d'Isabelle d'Este. Titiena beaucoup 

A\ travaillé pour lui: sh lui réservait ses meil- 

| Jeures peintures. : 

  

        
  
  

1185. — Calcar. — Portrait 

de Brauweiler. ‘ 

x Néerlandais était venu à Venise 
où lapprit chezTitien à peindredes 

portraits: il conserva de son origine le 
goût des tons brillants, des reflets, de l'exè- 
cution minutieuse, Tilien assurément sim 
plifie davantage. Ce portrait est celui 
d'André Vésale; les dales, les fnitiales 
coïncident avec celles de l'illustre anato- 
miste. Calcar avait illustré son traité d'ana- 
tomie de dessins fort beaux qui ont passé 
longtemps pour être dela main de Titien ; 
outre les figures anatomiques, ce traité 
contient quantité de vignettes fort pitlo- 
resques ct parfois spirituelles.” En lête 
du livre se reconnaît la même figure que 
nous inonfre le tableau du Louvre. Les 
graines de pavot sont les armes parlantes 
d'un chirurgien qui,sans doute,endormait 
ses patients. On les retrouve parfois dans 
les armes des médecins, La coutume de 
suspendre les armes du modèle dans un 
anglesupérieur du portrait s'est conservée 
longtemps chez Les peintres flamands ct 
hollandais. On la retrouve au xvui® siècle, [ . 
dans l'école de Harlem. (CL. Hachette.)           
        

 



LES TABLEAUX DU LOUVRE, —_ . 

ù F = ne 1598. — Léonard de Vinri, : 
Et La Vierge, l'Enfant Jésu: et 

Sainte Anne. 
Peint vers 1510. 

ANS un carton très poussé de la N..ional 
D Gallery, Vinci traite le même st"! un 
deu différemment ; les deux visages de :2 
Anneel de la Vierge sonê tournés P::- vers 
l'autre au lieu de converger vers PEnf: : 
doutes les parties du tableau ne semble’: pas 
également achesées; le visage de la V sers: 
Pas absolument « sorti », La composili":: tra- 
duit admirablement la continuité de 1: ten- 
dresse à travers ces trois générations. Le’; 
de la grand'mère unit dans un même an:c : 
deux têtes de la Vierge et de Jésus, Ce : ù 
desainte Anne est une des plus étonnantes ré 
siles de Vinci, le peintre qui a su meltre ans 
la peinture le plus de spiritualité. Coruent 
a-l-il pu aussi neltement montrer la diférrnce 
des âges entre sainte Anne et la Vierge, sens 
Pourtant marquer celui de sainte Anne d aucun 
des stigmates de la vieillesse? Les montagnes ble. 
tées sont un souvenir des Alpes ; les roches y 
sont dessinées par un artiste qui était un péo- 
logue ; le naluraliste etle poète y reconnaftrent 
égall t leur nature. (CI, Hachette.) 

      

       
      

  1450. — Le Guide. — Saint | 7 ans FT 
Sébastien. | he et . 

E< Bolonais, parmi lesquels Guido Renÿ E 5 ne L fut assurément un des maltres les 
Plus douës, ont ëté trop admirés au xvrie 
siècle, alors que nos Peintres allaient en 
Ttalie pour suivre leurs leçons. Ils ont, de- . 
Puis, subi une défaveur exagérée, 11 ya . Chez ces maltres tout ce qui & servi à cons- à tiluer les grandes écolesde peinture moderne. : Devant une œuvre de ce genre, Rubens, 
Murillo, Le Brun trouvaient également à 
admirer et à étudier : copier d'après nature 
un beau modèle, le modeler avec des ombres 
énergiques, ramener ses formes aux beautés 
de l'antique; Guido Reni à été spéciale- ment le peintre des beaux corps et le Saint Sébastien du Louvre est une frès belle figure. Le peintre a su aussi l'animer d'un sentiment puissant et dramatique. Ces qualités peuvent ne Pas nous intéresser Parce qu'elles ont été banalisées Par l'art classique : elles n'en sont Pas moins de l'école la plus savante qui ail jamais été, C'est moins que jamais le moment de dé- daïgner des maltres de ce genre, Comme elle est belle la lumière qui glisse surcetorse |} ? ia Siénergique el si souple (CI, Hachette.) S 

TE 52. _ - _ …                  
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les formes encore plus épanoutes ; 
vèle également une snspiration plus POP laire. PI leurs lus apparti 

& $ 
en purtuulier la draperte de couleur ocre qui équivaut presque à une Signalure. 

1399.—Palma 
le Vieux. 
L'Annonce 

aux Bergers. 
ALMA le Vieux, 
contemporain el 

. amide Titien,a suivi 
la même évoiution, 
durant sa courte exis- : 

- tence, Comme Titien, 
slappritde Giorgione 
à tirer une beauté 
nouvelle de lharmo- 
nicenireles figures et 
lanature. Le paysage 
que Pon voil îct, ce 
elil village à flanc de 
colline et ce lointain 
montagneux Se re 
trouventailleurs dans 
l'œuvre du peintre, 

. par exemple dans la 

Renconire de Jacob et Rachelà Vienne: c'est le paysage de Serinalla, la patrie du peintre. Les figures de 

Palma ons la serènaté grave de celles de Titien ; les femmes ont la chair plus blanche, Les cheveux plus blonds, 

letype germanique en est plus accentué. Le type du berger agenousllé rê- 
t aussi en propre, 

(CL Hachette.) 

    

Sebastiano Luciani, 

dit Sebastiano del Piombo. 

La Visitation, Signé, daté: 1521.   
CF composition appartient à la période 

eMichaangesque » du peintre, c'est-à-dire 
au temps oùslne se contentait pas d'imiter la 
manière du grand Florentin, mais où tl le pasti- 
chair au point que don a pu croire que le dessin 
au moins de quelques-uns de ses tableaux était 
de Michel-Ange. Ce qut ess de Miche Ange sci, 
c'est le dessin des draperies, leur ampleur, la 
grandeur et s'élégance des figures; le raccourct 
du bras, Les figures d'hommes du second plan. 
La manière dont la couleur est pâie dans les 
lumières est aussi une habitude florentine. Mais 
en revanche Les couleurs genérales de cette com- 
posilion sont bien de Sevashano et permettent 
de le reconnaître dans les œuvres de ses diffe- 
rentes persodes, depuis le "emps où 41 collaborait 
avec Giorgione jusqu'au moment où 11 peignit 
en compagnie ae Michel-Ange. Parmi les carac- 
téristiques de cette palctte, 14 jaut d'abord noter 
l'habitude d'opposer le vert et le rouge. Le pay- 

- Sage opaque et comme empourpre par un. 

incendie est aussi une de ses visions accou- 
tumecs. Do L 

        
      
  

       



  

LES TABLEAUX DU LOUVRE. 

A droite, troisième panneau : encore des Bolonais. 

% 1613. Le Dominiquin (Zampieri, dit}. 
Sainte Cécile. Le plusiséricux, mais non le 
plus amusant des peintres de cette école. — 
5166, Pierre de Cortone. Rencontre 
d'Enée et de Didon. Souvent il fait penser 
à son contemporain Poussin. — 1617, Le Do- 
miniquin (Zampieri, dit). Renaud et Ar- 

. mide. La volupté peinte par un sage. — 1221. 
. Annibal Carrache. Pieta. — 1236. Louis 
Carrache. Annonciation; inspiré de Véro- 
nèse. — 1649. Portrait de Michel-Ange. 
Médiocre chose, attribuée parfois à Bugiar-. 
dini, — 1439. Guido Reni. David et Go- 
liath. Belle peinture d'un beau modèle. — 

1139. Guerchin. Résurrection de ! 1zare. 
Abus du noir. — 114. Guerchin, V?. nn de 
Saint Jérôme. Déjà l'atmosphère u réa. 
lisme espagnol. — 1148. Guerchin % 7por. 
trait.—S. n.Le Dominiquin. Ax. mndre 
et Timoclée. Noter, le souci de +1: :onsti- 
tution historique. repris par Poussin. 1142. 
Guerchin. Saint Benoit et Saint fran 
çois .. Oppositions  énergiques €’:nbres 
opaques et de lumières subites. .- : 
Guide (Guido -Reni, dit). Saint S 
{voir D. 52). — 1164. Pierre de €: 
Vierge et Enfant.. Cet artiste est 1 des 
Bolonais qui ont le moins vicilli. 

   

SALLE VI 

GRANDE GALERIE 
TROISIÈME TRAVÉE 

Elle est réservéeà quelques pecinturesitaliennes particulièrement admirécs. 

À gaucher xx 1117. Corrège. Mariage de 
Sainte Catherine {voir p. 58).—%%1503.Ra- 
phaël, Saint Georges et le Dragon (voir 
pe 59). — %k S. n. Vinci. La Joconde — 
XX 1502 Raphaël Saint Michel {voir 
D. 59). — %K% 1136. Gilorgione. Concert 
champêtre {voir p. 58). — À droite: 1588. 
Titien. François Ie". Le peintre n'a amais 
vu son modèle ; le portrait a été exécuté 
d'après une médaille. Mais Titien peignait 
volontiers ainsi et recherchait le caractère 

physionomique ‘ plutôt que l'exactitude 
littérale. Son portrait, peut-être moins véri- 
dique que celui de Clouet, s'est pourtant 
imposé à l'histoire. — Mk 1589. Titien. Al- 
légorie, (voir p.59). — % 1507. Raphaël. 
Jeanne d'Aragon, peinte en 1518. Le visage, 
avec son dessin délicat et large, est bien de 
Raphaël ; mais la couleur un peu lourde, les 
accessoires surchargés révèlent la <ollabora 
tion de Jules Romain. — Au fond %k 1508. 
Vinci. Sainte Anne, (voir D. 52). 

SALLE VI 

GRANDE GALERIE 
QUATRIÈME TRAVÉE 

À droile, premier panneau: suite de l’École bolonaise. Ces peintures intéres- 
seront davantage si l’on cherche chez 1 Dominiaui : : . 
Cortone l'école at es Dominiquin, Lanfranc et Pierre de 

où est sortie la peinture française du xvre siècle. Celle des 
| Fspagnols est en puissance chez Caravage et Chez Guerchin, 
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1434. Hz caccinl. Saiate Famille, d'inspi- 
ntine. — 1463. Ricclio, dit-il Brusa- 
Famille. — 43. Guerchin. Sup- 

iat Jean.— 1612, Le Dominiquin. 
+ de Saint Paul. Poussin s'en 
— 1218. Anniba! Carrache. Le 

Sibre au xvu* siècle, Le peintre 
— 122. Annibal Carrache. 

ui Tombeau ; ici lepeintre pense à 

    

  

   
   

  

    

  

   

    

seaté avec son beau-frère Poussin. 
: eéone. Sainte Famille. —5S. n. 

À “is, Lothet ses filles. Moins d'éner- 
gie que s'habitude. — 1483. Rosselli. 
Trio=ÿzs de David. == 1207. Contarini. 
Salnte Famille, — 1271. Donduccl, dit le 
Masteletta, Vision de Salnt Françols. 
— 138. Contarini. Sainte Famille. — 439. 
LeDosiriquin. Herminlechez lesBergers 
— 1217. Annibal Carrache. Vierge aux 
Cerises. — 1537. Spada. Enée quitte Troie. 
— S.n. Lanfranchi. Un Ange et [a Made- 
leine. — 1534. Solimensa. Heliodore chassé 
du Temple. — Cette touche spirituelle du 
xvuis siècle montre que ce tableau n'est pas 
À sa place. — 1475. Romanelll. La Manne. 
On reconnaît la facilité et la fadeur du fres- 
quiste des salles de sculpture romaine au 
Louvre (ancien appartement d'Anne d'Au- 
triche}. — 1448. Le Guide {Guido Reni}. La 
Madeleine; transpose le visage de la Niobé. 
— 1562. Fr. Vanni. Martyre de Sainte 
Irène. — S. n. Bern. Strozzl. (attr. à). 
Un vieillard et deux enfants. Peinture 
étrange et fort intéressante, — 1147. Guer- 
chin. Circé. — 1287. Fetl. La vie cham- 
pêtre, On dirait presque un Hollandais. — 
1305. Luca Giordano. Mars et Vénus. An- 
nonce l’art facile du xviue siècle. C'est pres- 
que du Boucher déjà. — 1338. Lanfranc. 
Séparation de Saint Pierre et Saint Paul. 
D'un peintre vif et habile. — 1558. Turchi. 
Samson et Dalila. D'un Vénitien du 
xvu® siècle, influencé par Bologne. — 1392. 
Francesco Mola. Vision de Saint Bruno. 
Bonne peinture qui n'a pas vieilli. — 1340. 
Filippo Laurl. Saint Françols d’Assise 
enextase. — 1147. Le Guide. Ecce homo. 
— 12, Caravage. Diseuse de bonne aven- 
ture. Excellente peinture, robuste et savou- 
reuse, d'un effet trés moderne. — 1337. 
Lanfranc. Saint Pierre. — 1304. Gargiulli 
dit Micco Spadaro. Combat entre chré- 

. tlens ct musulmans. Tableau inattendu, 

SALLE VI : GRANDE GALERIE. 

237. Gaspre Dughet. Paysage,. 

  

peint avec Ja minutie et la propreté d'un 
Flamand. — 1160. Pierre de Cortone. Al-° 
Hance de Jacob et de Laban. — 1171. 
— Bonifazio. Sainte Famille. Retour à 
Venise, — x%k1124. Caravage. Vignacourt, 
grand maître de Malte, d'une exécution ad- 
mirable: l'auteur de cette vigoureuse peinture 
a vraiment découvert une source nouvelle de 
beauté ; il a inventé le réalisme moderne. — 
3250. Castiglione. NMelchissédec et 
Abraham.— 11%. Angell, dit il Napolitano. 
Le Satyre ct le Paysan; un peu d'esprit 
flamand. — 113 Aibane. Salmacis et 
Hermaphrodite. — 1432. Preti {dit il Cala- 
brese). Martyre de Saint André. L'Italie 
et l'Espagne se rejoignent. — 1368. Manfre- 
di. Diseuse de bonne aventure; belle et 
forte peinture à la Caravage. — 1390. Mola. 
Prédication de Ssint Jean Beptiste. — 
%kok ni21. Caravage. Mort de la Vierge 
{voir p. 60). — 1569. Turchi. La Femme 
adulitère. — 87. Salvator Rosa.L’Angeet 
Tobie.— 1266. Crespi,ditlo Spagnuolo. Une 
Ecole. — 1123. Caravage. Concert. Une des 
faiblesses des écoles purementtnaturalistes 
vient du peu d'intérêt des motifs qu’elles 
peuventtraiter.—126.Canlassi,ditCagnacci. 

Saint Jean Baptiste. — %1288.Feti. Le Mé- 

lancolie. Un vigoureux peintre d'après le 

modèle; transcription d'A. Dürer par un 

élève de Caravage, — 1251. Castiglione. 

Les vendeurs chassés du Temple. — 

1549. Tiepolo.s Bannière peinte sur les deux 

faces : la messe de saint Martin, la Vierge, 

l'Enfantet saint Jean. Prodigieuse habileté 

de main. L'importance des blancs nous 

rappelle ique Tiepolo était un fresquiste et 

qu'il savait utiliser le fond de la muraille. 

— %kk1480. Salvator Rosa. Paysage (voir 

p. 60).— 1478. Salvator Rosa. Apparition 

de Samuel à Saül. Ce peintre savait rendre 

le fantastique. — 1403. Panini. Festin. — 

1404. Panini. Concert. — 139. Carlo Ma- 

ratta. Marie Madeleine Rospigllosi. — 

1409. Panini. Concert à Rome. 11 y a bien 

de l'esprit dans le détail de cette ingrate com- 

position. — x%1479. Salvator Rosa. Bataille. 

— 1459. Sebastiano Ricci. Jésus donnant 

tes ciefs à Saint Pierre. Prépare Tiepolo. 

— 13%. Maratta. Son Portrait. — 1408. 

Panini. Intérieur de Saint-Pierre de 

Rome. Tour de force de cet effet de perspec- 

tive. — 1279. Feti. L'Ange gardien. Bras 

difforme à force de robustesse   
A droite, deuxième panneau : derniers peintres italiens. Venise à connu 

avant le déclin définitif une récolte d’ 
les paysagistes de Venise : Canaletto, 
particulier de cette ville crée un genre 

arrière-saison au xvirisiècle. Tiepolo et 

Guardi. C'est alors que le pittoresque si 

de paysage qui n’est point encore épuisé.   
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X 138. Guardi.Le Doges’embarquantsur 
le Bucentaure. Charmant par l'esprit avec 
lequel est rendu le va-et-vient des gondoles. 
— 1330. Guardi. Le Jeudi gras à Venise. 
— 1413. Pellegrini. Aflégorle. Cette fois 
le peintre italien rejoint le style de Boucher. 
— %1332. Guardi Procession du Doge. — 
S. n.Tlepolo. Le Triomphe de la Religion. 
Esquisse d’un plafond, une procession à tra. 
vers le ciel, — 1405. Panini. Architecture. 
— 1333. Guardi. Salle du collège du Palais 
des Doges. À la fois véridique et spiri- 
tuel. — Ricci. Continence de Sciplon. 
Episode d'histoire raconté avec l'esprit du 
xvint siècle, une verve fringante à Ja Tiepolo. 

123. Canaletto. Le Grand Canal. La 

donateur (Voir p. 62). . 

%X%X Herrera. Saint Basile dictant 
sa doctrine (voir -p. 62). A 
Ribera. Christ au Tombeau, (voir p. 67). 
— S. n. Ribera (attr. à). Un Philosophe. — 
%X 17233. Ribera. Saint Paul ermite. Le 
relief de cette figure est étonnant; 123. 
Collantes. Bulsson ardent. Paysage ita- 
lianisant encore. % 1716. Murillo. 
Miracle des Anges. Des anges font la 
Cuisine d'un couvent. Le naturalisme de 
cette peinture convient bien à la familia- 
rité de ce miracle; seule « l'ascension » du 

À gauche, deuxième 
représenté que par des 
mettent pourtant de faire admirer 
(V. Précis. 15). 

178. Zurbaran. Saint Pierre Nolasque 
fondantl'ordre de la Mercy à Séville ou plutôt 
St Bonaventure présidant le Chapitre de l'or- 
dre des Franciscains. Robustesse un peu rude; pas de transition entre les plans et les tons. — Vélazquez, Jeune femme: noter son harmonie favorite de rose sur fond gris; n'est-ce pas Marguerite d'Autriche ? — 1720. Pereda. Fruits et instruments de musi- que.— 1718. Murillo. Portralt de Quevedo.   
  

D LES TABLEAUX DU LOUVRE. 

Salute. Peint des perspectives paisibles, 
tandis que Guardi s'amuse des fantaisies de 
la lumière. Que de fois la Salute a reparu 
depuis en peinture ‘A-t-elle jamais été aussi 
bien « mise en place »? — 1252, Castix'ione. 
Animaux et ustensiles. — 1334. G:1rdi. 
Couronnement du Doge, sur l'Escalivr des 
Géants.—1460 Ricci. Sacrifice de Poli.:ène. 
— % 1547. Tlepolo. La Cène, peinte avec 

. tant de désinvolture et tant d'esprit sue le 
sentiment même du sujet en est tout irans- 
formé. — 1458. Ricci. Allégorie, — 132. 
Guardil. La Salute à Venise. — 1331 
Guardi, Fête sur la place Suint- 
Marc. — 1127. Angell. Le Petit Tamiour. 
1402. — Panini. Festin, 

ÉCOLE ESPAGNOLE 

Remonter au commencement de la 4° travée jusqu'au panneau placé en 

cuisinier étonne un peu ; mais sa figure 

panneau : suite de l'École espagnole, 
œuvres d’une importance secondaire, mais qui 
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travers de la galerie; sur ce panneau, Greco. Le Christ en Croix et 

À gauche, premier panneau : consacré à l’École espagnole du xvur® siècle ; Greco, élève de Tintoret, et KRibera, continuateur de Caravage, dénoncent la 
parenté avec l'Italie. Ils n’en expriment pas moins fortement le génie espagnol d'un naturalisme robuste et d’une foi ardente. (V. Précis, 15). 

rayonne d'une telle extase{—S. n. Greco. Le 
roi Ferdinend,ouSt. Louis. Les gris froids 
del'armure sont caractéristiques de cepeintre. 
— 1707. Morales. Christ portant sa Croix. 
Inspiré de Sebastiano del Piombo. — 1746. 
Zurbaran. Sainte Apolline. Avec l'instru. 
ment de son supplice. — 1724. Ribera. La 
Vierge et l'Enfant — % 1723. Ribera 
{attr. 4}, Christ au Tombeau. — 1730 
Tristan. Saint François d'Assise. Comme 
nous sommes loin du type ombrient — S. n. 
%X% 1721. Ribera. Adoration des Bergers 
(voir p. 6r). . 

Vélazquez n’est 
er- 

la légèreté et la transparence de sa couleur 

Curicuse confusion, Ce n’est pas le portrait 
du poète; mais ces lunettes portent en Espa- 
gnc le nom de Quevedo. — 1733. Vélazquez. . 
Philippe IV. Une des nombreuses répliques 
de son Philippe 1V. — 1719. Murillo. Por- : 
trait du duc d'Ossuna, —"S, n. Portrait 
de femme. Peinture forte et lourde. — 
%1725. Ribera. Le pied bot. Le réalisme 
espagnol tire des effets admirables de la 
laïideur. La face terreuse de ce gnome reluit 
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de psicté. Comme ce corps est bien dans 
l'espace ! — ko 1731. Vélazquez. Portrait 
de l'Infante Margarita-Maria (voir p. 62). — 
% 1751. Vélazquez. Réunion de treize per. 
sonauzes. Il estimpossible d'accepter la tra- 
dition d'après laquelle Vélazquez {en noir, à 

he) et Murillo {auprès de lui} figurent 
s ce tableau; ilss'y présentent comme des 

gen méme Age, et il y avait seizeans entre 
eux; u<quisse rapide, facile, peinture légère; 
dans Ja « Vue de Saragosse» à Madrid, Vélaz- 
quez à peint des figures analogues, groupées 
au prenuer plan d'un tableau de son élève 
Maso. — 51735. Vélazquez. Marie-Anne; 
le pciitre ne cherche pas l'expression physio- 
nomique par le dessin des traits ou de l'aiti- 
tude ; pour lui un visage n'est qu'une tache. 

     

Extraotdinaire légèreté de cette peinture qui, 
faite de rien et comme négligente, rend la 
transparence rosée du teint, les lèvres groseille 
sur le gris du costume et du fond. — 1708. 
Murillo. L’Immaculée Conception. — 1732. 
Vélazquez. Philippe IV. En pied, à la 
chasse ; réplique d'un portrait de Madrid 
dont il ne diffère que par un détail peu im- 
portant, L'exécution dénuée de verve fait 
reconnaitre une copie. — xx 1717. Murillo. 
Le jeune Mendiant (voir p.64). —1749 Ecole 
espagnole. Portrait d'homme. Belle tête 
que l'on croit retrouver dans certains ta- |. 
bleaux de Vélazquez, Apollon chez Vulcain. 
— 1737. Vélazquez (attr.à). Portrait de Don 
Pedro de Altamira. — xx 1739. Zurbaran. 
Funérallles d’un Evêque {voir p. 63). 

À gauche, troisième panneau : suite de l’École espagnole. Murillo combine 
d’une manière bien savoureuse le naturalisme espagnol et les extases 

mystiques. À la fin du xvinit siècle, Goya apparaît comme un météore étrange 

et éclatant, sans rien qui l'annonce ou qui le continue. (V. Précis, 15). 

1502. Carreno da Miranda. Saint Am- 
broise faisant l’aumône. — 1714. Murillo. 
Jésus au Jardin des Oliviers. — 1711. 
Murillo. Vierge glorleuse. Type presque 
‘enfantin de Ja Vierge. — 1735. Murillo. 
Christ à la colonne. St Picrre prosterné 
devant Jui. — 3712. Murillo. Vierge au 
chapelet. — %>% 1709. L’Immaculée Con- 
ception (voir p.64). — % 1710. Murillo. 
Naissance de la Vierge. Un effet de lu. 
mière centrale très joli qui donne de la poésie 
à cette scène traitée d'une manière tout à 
fait réaliste. — 3713 Murillo. Sainte 
Famille. De tous ces Espagnols, Murillo est 

GRANDE 

celui qui s'est le plus laissé influencer par 
l'artétranger; on peut retrouver ici Raphaël 
et Rubens ou Van Dyck. — 3705. Goya. 
Perez de Castro. Mais pourquoi ce ministre 

_tientil un porte-crayon et des dessins ?.— 
%kk1705. Goya. Jeune Espagnole {voir 

. D. 63). — 1742. Tête de Christ. — >%k 1704°. 
Goya.Femme à l'Éventail. Peinture dans 
la tradition de Vélazquez, avec des harmo- 
nies plus aiguts, un métier plus nerveux et 
moins sûr. — S.n. Vue de l'Escurial. — 
1704. Goya. Guillemardet, Goya montre 
d'habitude plus de verve; il est ici sage 
comme un Davidien. 

GALERIE 
CINQUIÈME TRAVÉE 

ÉCOLE FLAMANDE 

Covreurs éclatantes, formes exubérantes, figures agitées, voici Rubens 

et son école. Rubens est un des plus puissants poètes de la peinture ; il 
unit le réalisme coloré des Flandres au lyrisme, au génie décoratif des Ita-. 
liens. Une Adoration des Mages, Thomyris et Cyrus sont des exemples magni- 
fiques de ses-grandes compositions. En outre, if a laissé dans la dernière partie 

  
  
 



  

  
  

LES TABLEAUX DU LOUVRE. 

= 1117. — Corrège. — Harisge de 
- - Sainte Catherine. Peinl er 1519. 

D une œuvre aussi gracieuse r! Spiri- 
tuelle, on comprend l'influence d: Corrège 

sur le catholicisme fleuri de l'art jésiite. — 
L'Enfant Jésus s'amuse à tmellre ur anneau 
au doigt d'une jolie sainte Catherine; . Vierge 
et un saint Sébastien contemplent en :suriant 
ce. jeu d'enfant. Le voisinage des V'-ritiens 
montre bien ce que Corrège doit à leur couleur 

voluptueuse : il doit aussi aux visages £::rianis 

de Vinci. (CI. Hachette.) ° 

1136.— Giorgione.— Le Coïcert 
champêtre. 

N des rares tableaux attribués à Gi:*gione 
et qui doit pour bien des raisers "être 

rendu à Titien. Extraordinaire harmoï:ie des 
figures dans le paysage. Ces chairs «t ces 
tissus, Sur La verdure du fond, l'or du cez:chant 
dans le lointain bleui, voilà qui est d'une 
beauté émouvante et nouvelle dans l'art. (CL 
Hachette) 
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SALLE VI : GRANDE GALERIE. 
» — Titien.— Aflégorie en l'honneur d’Alphonse d'Avalos. Après 1530. 

  
  

   «st par la seule 
dx sa beauté. 

8, 

    

btrs 57. Ibest impos- 
+ sibir t'y reconnaître 
Aliimced'Avalos,ce 
général de Charies- 
Que’ dont Tiltien 
a sit ailleurs 
le Zortrait. Voici 

  

pré 

: C'ex Titien lui-même 
qui nous regarde 
fris'ement du fond du 

- tableau, dans l'atti 
fude de trois quarts 
habituclle aux pein- 
tres qui se peignent 
devantun miroir. La 
jeune femme est sa 
temrie Cecitia, dont     

      

   

         
  

  

la mort, survenue en 

  

ent l'amour du peintre, 
l'hymen, la Jecondité, 
el le globe de verre 
symbolise la fragilité 
de son bonheur pré- 
maturément brisé, Le 
portrait de Cecilia 
se retrouve plusieurs 
dois dans l'œuvre de 
Titien, et en parts 
culierau Louure, dans 
la sainte Cutlerine 
de Ta Vierge au 
Lapin. Tilien a laissé 
plusieurs  composi- 
tions où des figures 
allégoriques etun por- 
trait d'homme se 
groupent ainsi. Au- 
cune n'est émouvante 
comme Le présent la- 
bleau. C'est que nous 
trouvons ici plus que 
Les prestiges habituels 
de la peinture véni- 
tienne, Cette couleur 
voluplueuse prêle son 

1530, l'avait ‘laissé longtemps inconsolable ; ardeur à cette élégie passionnée. (CL Hachette.) 

  
  

  

sys Lo Un       

    
  

  

  
  IF   

1502. 1503. — Raphaël. — Saint Michel. Saint Georges. 
C' deux tableautins, exécutés alors que Raphaël n'avait pas vingt ans, représentent bien ses débuts. 

Ils contiennent des juvenilia ef séduisent par la fraicheur de l'inspiration ct l'ingénuité de la 
facture, Les figures, antérieures à l'influence di le Pérugin, sont d'une délicatesse féminine. 
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. 1479. — Salvator Rosa. — Paysage. Signé, daté: r659. 
L' lumière est abrupte, avec des éclats, des déchirures. Les arbustesontsoufert,les roches semblent rom 

Pues paruneexplosion; dans lecielrouleun orage. Naturevolcaniquectpeu hospitalière. (CI.Hachette.) 

  

  DE: re +. 2 | 1121, — Caravage, — La Mort: 
. de Ia Vierge. 

. CE vaste composition, qui n'a bas la 
. célébrité des grands chefs-d'œuvre de la 

Renaissance italienne, est pourtant une des 
œuvres Les plus significatives de l'histoire de la 
peinture. Elle est une des premières qui aient 
snauguréle « naluralismeintégral s desmodernes. 
Voici que Caravage paraît vouloir mettre en 
Peinture la réalité telle qu'elle est. Aussi at-il 
peint d'après nature ce cadavre de la Vierge. Les 
contemporains ont été choqués par la crudité 
brutale de cet art. Mais beaucoup de peintres 
ont compris quelles magnifiques ressources sls 
allaient trouver dans cette nouvelle manière qui . 
cherche seulement l'accent des choses vraies. Les 
grandes écoles naturalistes du xvi siècle, 
espagnole ow flamande, doivent beaucoub à 
Taudace de Caravage. Il reste pourtantchez cel 
Italien loute une part d'artifice, dans la com- 
position de ses grands tableaux. Il v a dans la 
présentation générale du molif un effet théâtral 
qui n’est pas d'un pur naluraliste. Destinées à 
Prendre place en de vastes églises, ces œuvres 

Le devaient conserver un caractère décoratit. Il fal- 
_ : lait de grands gestes, de la grandiloquence, de 

TT = 60 d'emphase pour frapper de loin. (CL Hachette. 
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1722. — Ribera. — Le Christ au 
Tombeau. 

N reconnaît l'élève des Nabolitains, de Cara- 

vage, dans cetle sombre composition, où des 

formes énergiques surgissent d'ombres opaques. 

Ces oppositions violentes contribuent à donner à 

la scène son accent dramatique. Ribera pouss2 

même plus loin que ses modèles l'énergie natu- 

raliste; dans la matière de sa peinture, ya 

commeune transcription directe dle la chair el non 

pas seulement de ses apparences. C'est la force 

des grands naturalistes de nous faïre crotre à la 

réalité de ce qu'ils nous montrent. (C1. Hachette.) 

1721. — Ribera. — L'Adoration 
des Bergers. 
Signé, daté : 1650. 

M'A peinture d'un réalisme tout espa- 

gnol. Chacunedes figuresestun portraitd’une 
vérité frappante la vicille femme au cuir tanné, 

les bergers presque farouches, couverts de laine; 
et, contrastant avec celte rude humanité, la Vierge 

fraîche, douce, tendre et le petit Jésus d'où rayonne 

une délicate lumière rosée, C'est bien encore la 

sincérité naïve du primitif que respire celle pein- 

ture: mais les moyens d'expression sont d'un 

moderne. (CI. Hachette.) 
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.LES TABLEAUX DU LOUVRE. 

1731, — Vélazquez. — Portrait {e : 
°  d'infante Margarita-Maria. 

C® petit portrait suffit pour bien montrer l'o;'sinalité 
prodigieuse de Vélazquez parmi les autres pei: res, sa 

manière légère comme de l'aquarelle,sa peinturesans ‘atière, 
ses harmonies atténuées de gris et de rose, son habilei* à faire 
vivré une figure sans paraître en fixer les traits, à ‘ler en 
quelques touches justes une réalité aussi frêle, aussic -iplexe 
qu'un visage d'entant ; l'infante se tient déjà co "e une 
belite reine, (CI. Hachette.) 

1729. — Greco. — Christ en Cru:x. 
E peintre, d'origine grecque, a vécu à Venise, :* :11 de 
s'installer à Tolède. Il est aisé de reconnaître ‘ri ses 

différentes origines. Ce crucifiéest bien d'un élève de T :r:iorel, 
.leVénitien tourmenté. Mais le Grec a renchérs. Il a rapporté 
d'Orientle souvenir des couleurs verdissantes,cadaversr:rs de 
l'art byzantin ef ses aspects de mort. Enfin c'est l'atio:thère 
d'Espagne, son catholicisme farouche, l'ardente et âpre ‘i olëde. 

. quiontexaspéré la manière de Greco jusqu'à la folte. Ce cruci- 
fé livide, sur ces nuages abrupts et sombres, exprime la souffrance jusqu'au paroxysme, (CI. Hachcite.) 

1706, — Herrera. — Saint Basile dictant sa doctrine. 
Six Basile, milré: sur sa tête plane le Saint-Esprit qui lui inspire sa doctrine; à droite, saint 

Bernard et saint Dominique ; à gauche, l'évêque Diego et saint Pierre Dominicain. Dans aucune 
autre école le sentiment religeux ne se présente sous des aspects aussi farouches. Toules ces figures, Peintes d'après nature, expriment une énergie sauvage. (CI. Hachette.) 
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  1705. — Goya. — Jeune 
Femme Espagnole. 

ee qui fut un peintre d'imagination, 
un visionnaire parfois fantastique, à 

été aussi un excellent portraitiste. Le présent 
portrait nous donne un bon exemple de 
l'excellence de sa technique. Par sonexécution, 
une telle peintureestdignedes grands maîtres 
de Vécole espagnole qui a compté tant de 
praticiens robustes ou délicats. 1l est impos- 
sible de ne pas reconnaître ici l'influence de 
Vélazques, ses fines harmonies de rose et de 
gris. Goya fut toujours un grand admiratrur 
de Vélarquez dont il a copié plusieurs ouvra- 

à ges. C'est aussi à son école qu'il. a sans 
À| doute appris à mettre dans la pâte colorée 

l'animation de la chair. Les vrais peintres 
de figure ne se contentent pas de donner à 
un corps où à un visage son aspect coloré ; 
îls savent communtquer à leur matière comme 
de frémissement et latiédeur de la vie. Malgré 
son altituie un peu compbassée, cette figure 
paraît vraiment de substance animée, La har- 
diesse de son accent effarouchait parfois les 
modèles de Goya. Il s'est montré sage Le jour 
où il peignit le visage un peu morne, la che- 

Lac ° velure noire et indocile, le regard lourd de 

ha : mmmÀ} cette Madrilène boudeuse. (CL Hachette.) 

  

    
  1739. — Zurbaran. 

Funérailles de Saint 
Bonaventure. 

I: mourut à Lyon, en 1274, au cours 
d'un concile où assistaient le pape: 

Grégoire X et Michel VIT Paléologue. 
Ces deux personnages se reconnaissent 
à gauche. Ce tableau provient du cloître 
de la Mercy-Chaussée, à Séville, On yvoit 
comment lenaluralismeesbagnoldébasse 
encore celui de Caravage par la véritédes 
Portraits et surtout l'imprévu de la mise 
en page. L'Espagnol semble avoir coupé 
la scène qu'il peint sans se soucier 
d'adapter les attitudes des figures aux 
lignes de l'encadrement, Il ne paraît 
pas s'être préoccupé davantage d'unifier 
les tons différents dans une harmonie 
générale de couleur et de lumière; Les 
Plans et es tons s'opposent sans fran- 
Silion et se découpent non sans brutalité. 
L'exécution est d'une solidité dénuée de 
coquetterie. Les portraits sont animés 
d'ine vie puissante, De telles œuvres 
frappent d'autant plus fortement la sen- 
sivilité que l'austérité de l'exécution est 
en harmonie partaite avec l'allure un 
peu macabre du sujet, (CL. Hachette). 
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= 1709. — Murillo. — L'Imn:iculée 
| Conception. 

   

  

  
A Vierge vêtue de blanc, les mains crois::s sur la 

L Pottrine se tient debout sur un croissai:" le lune; 
tout autour, des guïrlandes d'anges dan: ne va- 
Deur lumineuse. Cette vision adaptée à - 1 sujet 
nouveau est, en somme, la reprise du : îme de 
l'Assomplion, traité déjà ainsi par les Ilu :ns, Ti- 
tien et Corrège, Murillo, parmi les Espagr.. est en 
effet un de ceux chez qui se reconnaît le ; ‘15 l'in- 
fluence étrangère; il est certains effets p 
qui font songer aux Vénitiens el aussi 
mands, Rubens et surtout Van Dyck. Sor 
pas l'âprelé sauvage de Zurbaran ou .'err 
Comme eux, il est un réaliste puissant, v! ilest 
aisé de retrouver dans ses figures les plus te-xtres le 
type espagnol: mais, bar la suavité des «: Huatrs, 
son got pour les lumières d'apothéose et l'ef'st théd- 
tral, il est un des représentants les plus carictéris- 
tiques de l'art jésuite. D'après le dogme de l'inma- 
culée conception, la Vierge vint au monde excnple 
du péché originel. Pour représenter celte croyance, 
les peintres se sont inspirés d'un passage de l'A po- 
caïypse: « Il parut un grand prodige dans le ciel; 
une femme qui était revétue du soleil, qus avait la 
lune sous ses pieds, et sur sa tête, une cottronne de 
doue étoiles. » (CL. Hachette.) . 

  

  

      

  
     1717. — Murillo. — Le PTT TT 

jeune Mendiant, Le : 

Lye, dans l'œuvre de Murillo, deux 
Parts très Listinctes. À côté du pein- 

tre religieux, du fournisseur de tableaux 
d'église, voici le pur réaliste, Le peintre 
vigoureux de la vie espagnole. Il a laissé, 
une série charmante de tableaux repré- 
sentant des jeunes mendiants, Celui du 
Louvre est fort séduisant, Ce petit homme 

yuient de se réfugier à l'abri du soleil, 
mais la lumière brutale d'Espagne coupe 
durement un carré de clarté dans l'ombre 
du réduit. Cet effet est parfaitement 
réussi, bien que le peintre soit très discrei 
dans la coloralion de la lumière, Cepen- 
dant l'enfant, après avoir posé sa cruche 
d'eau et s'être assis à terre, procède paie 
Siblement à la chasse aux insectes qui le 
divorent, Tous les détails de ce tableau 
sont amusants, la cruche, le panier, les 
fruüs, les crevettes et il est rarement 
donné de rencontrer, comme ici, une 
œuvre qui soif à Ja Jois spirituelle et ro- 
buste et qui concilie l'enjouement avec 
les moyens de la grande peinture. (CI. 
Hachette.)           
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de sa vie, quantité de peintures 
e-priment ses affections intimes, 
gresse que lui inspire 
Vin Dyck, Snyders, 

SALLE VI : GRANDE GALERIE. — 

d'une inspiration toute personnelle 
Hélène Fourment et ses enfants, ou l’allé- 

la vie aux champs, paysages, Kermesse. — Ses élèves, 
sont aussi bien représentés. 

ui 

Tordaëns n’est pas un élève de Rubens ; sa peinture,robusteet savoureuse, 

er a pourtant reçu quelques reflets. (V. Précis, 

é gauche, premier panneau. 1968. Van Dyck. 
lints deCharles er, plus tard Charles I, 

es It'et Marie, femmedu prince d'Oran 
quisse précieuse, raffinée; de la spon- 

té et de l'élégance. — x% 2111. Rubens. 

   
   
    
Hex:ri de Vicq, ambassadeur; peinture frat- : 
che, saine, desa meilleuremain. — %%k 2115. 
Rutens. La Kermesse (voir p. 67). — 2110. 
Revens. Esquisses pour des compositions de 
la vice ds Marie de Médicis. La légèreté, la sûreté 
du pinceau leur donnent un grand charme. 
— 2114. Rubens. Portrait de Suzanne Four- 
ment, sœur afnée de sa seconde femme. Il l'a 
peinte plusieurs fois; il a emprunté ce visage 

. pour l'une des trois Grâces du tableau de 
l'Education de Marie de Médicis. — 1927. 
Ph. de Champaigne. Le Repas chez Si- 
mon. On voit dans cette composition l'in- 
fluence française de Poussin et Le Brun 
dominer le tempérament flamand du peintre. 

2084. Rubens. Thomyris fait plonger 
dans du sang la tête de Cyrus qu'elle vient de 
vaincre. Ce sont de bien gracieux visages qui 
contemplent cette action atroce. Compte 
parmi les œuvres les plus précieuses et 1es. 
plus somptueuses de Rubens. — %X%k 2075. 
Rubens. Fuite de Loth {voir p.68). — 
%1972. Van Dyck. François de Moncade. 
Nous le retrouverons à cheval plus loin. 
— %X 278. Rubens. Vierge entourée 
d’'anges. Etudier ici comment Rubens, avec 
des reñetset des demi-teintes donne à la chair 
cet aspect nacré.— x% 2116.Rubens.Chäteau 
ettournot. Admirableeffet desoleil couchant 
auprès de son château de Steen. Peinture de 
Rubens, gentilhomme campagnard. La   

16.) 

silhouette deson château a évoqué dans son 
imagination un tournoi gothique. — 1983. 
Van Dyck. Son portrait. I! était très beau, 
fin, nerveux, et se fournissait à lui-même un 
modèle digne de son art. —2142. Snyders. 
Arche de Noé. Bonne peinture; composition 
sans intérêt. Les deux lions sont attelés au 
char du mariage à Lyon, galerie de Médicis. 
— 2083. Rubens. Triomphe de la Reli= 
glon. Carton de tapisserie. Tout est plus 
rond, plus ample, plus emphatique, pour 
bien remplir le cadre et frapper la vue de 
loin. — % 1 Van Dyck. Portrait de 
Richardot etsonfils, merveille d'élégance et 
de finesse. — 1969. Van Dyck. Portraits de . 
deux frères. Charles, duc de Bavière, et 
Robert, duc de Cumberland. Dans ce double 
portrait on peut admirer l'éclat de la chair 
À la flamande, la sombre ardeur des couleurs 
àAla Titien et la distinction aristocratique 
des modèles. — x%%k 213. Rubens. Hélène 
Fourment et ses enfants (voir p. 68). — 
2141. Snyders. Le Paradis terrestre. Ces 

animaux s'ennuient. — xkx%k1967. Van Dyck. 
Charles ler {voir p. 59). — 1956. Van Dyck. 
Portrait d'homme.Couleurerasse äla Titien. 
— % 2013. Jordaëns. Enfance de Jupiter. 
Encore un tour de force, tant est chaude et lu- 
mincuse Ja matière dont cette chair est pétrie.— 

1970. Van Dyck. Isab=tle-Ciaire-Eugénie, 
gouvernante des Pays-Bas. Elle prit, durant 

son veuvage, l'habit de clarisse, ce qui oblige 

son portraitiste à renoncer aux riches cou- 

leurs et auxtissus chatoyants. — 2068 Fr. 

Pourbus. La Cène; le Flamand s'essaie à 

une grande composition de style bolonais. 

A droite, premier panneau : suite de l'École flamande. Rubens au milieu de 

ses imitateurs, de ses élèves ou de ses continuateurs. (V. Précis, 16). 

2137. Ryckaert. Intérieur d’ateller. Fine 
et spirituelle peinture d'un bon imitateur de 
Téniers; on y surprend au travail ‘le 
petitmaître flamand ou hollandais. — 2112. 
Rubens. Anne d'Autriche. Peinture d'ap- 
parat, précieuse, mais sans beaucoup d'ex- 
pression. Au fond, un buste qui ressemble 
étrangement non pas à Louis XII, mais à 
Buckingham. — x% 2015. Jordaëns. Le Con- 
cert après le repas. C'est sa femme, la 

    65 

copieuse Catherine Van Noort, qui siège à 

droite. Couleurssolides, formes débordantes ; 

quand on ne peut plusentonner, on continue 

la ripaille en faisant du bruit. — XX 2156. 

Téniers. L'Enfant prodigue à table. 

{voir D. 66). — 2016. .Jordaëns. Portrait 

d'homme. Quel est ce Porthos? L'amiral 

Ruyter, dit-on. Mais son p rtrait d'Amsters * 

dam, par Bol, nous m'ntre un homme sec. 

— 2144. Snyders. Chasse au sanglier. 

  

  
 



  LES TABLEAUX DU LOUVRE. 

2479. — Anthonie Mor. — L: Nain 
- de Charles-Quint. 

‘NrhontE Mor est un Néerlandais d'Utre: it, un de 
ces peintres du Nord si nombreux qui, a. *és avoir 

fait un voyage d'élude en Italie, allaient * travers 
TEurope mettre leur habileté de portraitiste # service 
des grands seigneurs. 1} eut la fortune detrai ‘!ler à la 
cour d'Angleterre, d'Espagne et des Pays-l'::. Aussi 
sa célébrité at-elle été grande; à tel point jue l'on 
a pris l'habitude de lui attribuer les meili‘xrs por” 
traits flamands de son temps. Le présent n° 'rait est 
d'un Néerlandais au naturalisme un peu cpuyé, 
mais l'artiste sait, à la manière ffalienne, «:"uer de 
l'autorité et de l'ampleur à ses figures. L'ir: abliable 
visage de ce gnome a dû enchanter l'observat::r fmpie 
toyable et dur qu'a été Anthonie Mor. Tout es! analysé 
avec une minulie extrême, dans le détail du costume de 
cour, comme dans le visage rongé. Le chien sur le quel 
s'appuie ce nain est ici pour accentuer son exictilé? dl 
est à son compagnon ce que les chevaux sont four les 
beaux cavaliers. Son costume semble prouver que ce 
petit monstre appartenait bien à la cour d'Esfagne. 
La tradition est restée dans ce pays de peindre ces 
êtres disgraciés ; on en trouve d'illustres dans l'œuvre 
de Vélaïquer, Ribera, Goya et jusque chez Zuloaga. 
Ces fous ont eu aussÿ leur littérature, Dans une comédie 
de Calderon, on en voit un qui gagne gros chaque fois 

gu'il fait rirele roi, mais qui perd une dent quand le roi est resté un mois sans vire. {CI. Hachette.) 

S S 

2156. — Téniers le Jeune. -— L'Enfant prodigue. 
‘ Signé, daté: 1644. . 

Ki Tr 

  
    

   

  

  

    
  

    £TTE composition 
est d'une observa- 

tion bien amusante; à 
cette partie fine à la 
campagne il ne man 
que rien: la diseuse de 
donne aventure, les 
chanteurs ambulants ; 

. les hôtes empressés à 
servir età marquer les 
“ consommations»; le 
bon jeune homme elles 
deuxdames quigardent 
une denue du meilleur. 
ton. Le paysage est 
d'une jolie couleur 
argentée: Téniers a 
été un peintre délicat 
de la lumière. Mais 
c'est surtout l'esprit de 
sa touche qui donne 

. fant de valeurà chaque 
chose. Elle apporte ici 
uns bonne humeur élé- 
gante, (CI Hachette.) LE 
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2115. — Rubens. 
La Kermesse 

EINT durant Ia dernière 
partie de la vie de Rubens, 

alors qu'il allait passer l'été 
dans sa campagne de Sleen. Ce 
n'est point là une copie de la na- 
ture; lu verve du peintre a donné 
à cetle farandole un élan que 
n'avaient point les paysans 
flamands. Les couleurs s'épar- 
Dillent et s'égrènent, claires et 
fraîches comme un bouquet de 
fleurs des champs. Le lyrisme 
de celte œuvre joyeuse montre que 
le peintre élait plus jeune que 
jamais devant l'allégresse de la 
nalure flamande. (Cl. Hachette.) 

2012. — Jordaëns 
Les Evangélistes. 

D° vigoureux modèles peints 
avec une solidité, une 

maflrise prodigieuse, On ne 
saurait être plus robuste ni plus 
vivant, L'artiste en prend à son 
aise avec l'Evangile, Sans doute 
lesÉvangélistesétatent de pauvres 
gens: ce sont ici des ouvriers 
d'Anvers des paysans, des gens 
d'u port, la peautannée etsuante, 

le poil hirsute. (CL Hachette.) 

—   
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2075. 

Rubens. — : 4 
fuite de Lo:*. 

E sujel es! : 
, prunté aux L:. 

de Raphaël. Maï: 
peintre à repris :: 
personnel flama 
jeunes filles à ta 
souples et plan. 
ses, el visages ri 
malgré la sua. 
tragique. Rubens v'2 
d'ailleurs pas 7'is 
cette tragédie très 9" 
Séruux; le vieux E à 
a Lu ahuri 
saint Antoine de 
niers. (CI Hachette.) 

   
    

              

   

  

  

  2113. — Rubers. 

Hélène Fourment ef ses 
enfants. 

Va un des plus beaux, un des 
plus émouvants portraits parmi 

les nombreuses peintures que Rubens 
a laissées de sa seconde femme, lajeune 
Hélène Fourment. Elle est représentée 
avec deux deses enfants : le troisième 
devait figurer dans l'esquisse initiale 
et celle-cs a sans doute lé diminuée, 
car deux mains, à peine esquissées, 
d'un troisième enfant apparaissent 
sur le bord droit du cadre. La peinture 
est légère et chaude, sans ombre, toute 
en reflets de plein air. La tête char- 
manle de la jeune femme, le visage 
éveillé ou boudeur des enfants, sont 
seuls un peu poussés, Par ailleurs, le 
tableau est rapide, esquissé avec une 
extrême légèreté : la couleur très diluée 
d'huile, à la flamande, couvre à peine 
le panneau. Le peintre, satisfait de 
celle improvisation, n'a pas voulu la 
gâter, l'alourdir,en la terminant, Ou 
Peut-être l'œuvre est-elle restée ina- 
chevée, parce qu'elle date des der. 
nières années de l'artiste (entre 
1635 et 1638), alors que des atlaques 
de goutte de plus en plus fréquentes 
fterrompaient Rubens dans son acti- 
vité, Une telle œuvre porteen elle-même 
un louchant témoignage de la chaude 
tendresse avec laquelle le peintre 
vieillissant contemplait sa jeune 
lemme, (CI. Hachette.)       
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L' plus beau des portraits que Van Dyck ait 
laissé de ce roi qu'il a peint si souvest, Le 

tableau faillit, au xvite siècle, être acquis par 
Catherine de Russie. Madame du Barry, qui se 
Diquait d'être apparentée aux Sluarts, Le fit 
acheter par Louis XV, Cechef-d'œuvre est riche 
de toutes les séductions de l'art de Van Dyck; le 
roi, dont l'attitude est pourtantnaturelle, dessine 
une stlhouclte d'une élégance cavalière ; le pour. 
point de satin blanc, le reflet de lumière sur le 
coude, sont des morceaux d'une exécution incom- 
parable. La fraîcheur chatoyante de la couleur 
flamande s'y retrouve alliée aux harmonies 
ardentes de la peinture vénitienne. Le cheval, 
écuyer sont aussi d'une couleur intense et 
douce; dans la main élégante posée négligem- 
ment sur la crinière du cheval, on reconnaît un 
des motifs chers à ce peintre qui ne craignit 
pas toujours de se répéter, Le paysage de grands 
arbres et d'horizon lumireux est aussi d'une 
grande vérité, bien qu'il n'ait qu'une utilité 
décorative. Ce sont des compositions de ce genre 
qui suscitèrent au xvine siècle Revnolds, Gains- 
borough et tous les peintres élégants de l'eristo- 
cratie anglaise. (CI. Hachette.) 
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  1962. — Van Dyck. — Vierge 
aux Donateurs. 

C ETTE peinture a été agrandie en hauteur. 
L'artiste à repris un thème habituel 

chez les Flamands et qu'il retrouva aussi 
chez les Vénitiens du xvr siècle, Le tableau 
est certainement postérieur au séjour en 
lialie; la Viergeet l'Enfant Jésus seressen- 
tent de l'influence de Tilien. On peut voir 
18 comment un élève de Rubens atlténue 
l'exubérance flamandeet atteint à la distinc- 
tion italienne Les figures des donateurs sont 
d'admirables portraits. Leurs vêtements 
Sombres sont peints de la manière la plus 
brillante, les figures n'en sont pas moins 
de braves bourgeois flamands, attendris et « 
tntimidés par la bonne grâce de la Vierge ||: 
elles gentillesses del'Enfant Jésus. Il y a ‘ 
même des attitudes bien familières. Jésus 
caresse la barbe du donateur et celut-ci 
aphuie ses mains sur les genoux de la 
Vierge, Van Dyckn'avaitpaslegéniedrama- |\. DS ‘ | fique pour inventer de grandes composi- |}: RU et J 4 tions : maïs son réalisme discret donne de ce LL : 
la distinction aux portraits les plus véridi- 
ques el sa vision harmonieuse mel comme 
treulmosphère de poésie et de vraisemblance 
autour de cette rencontre de la Madone et 
de pieux bourgeois, (CI. Hachette.)             
     



  

    
  

LES TABLEAUX DU LOUVRE. = 

On abuse de Snyders dans les attributions de — »69. Pourbus. Saint François. Sans - 

peintures d'animaux. — >%2%2. Rubens. fougue de Rubens le réalisme flamand : . 

Christ en Croix. Composition un peu nue | bien pesant. — 1909. Bril. Diane et 

où l'on retrouve les effets chers à Rubens, Nymphes.— % 2077. Rubens. L'Adorat..: 

* et faits pour frapper de loin, le crucifié pâle des Mages. Ce motif lui est cher, à c::. | 

sur un ciel sombre, entre les figures de la |: dela mise en scène: des mages éblouiss2: : 

Vierge et de saint Jean et le désespoir farouches, un nègre, des casques, et dev 
échevelé d'une Madeleine épanouie, rayon- ce cortège un tout petit Jésus, émerveillé 

nante. — 1964. Van Dyck. Saint Sébastien. tableau, qui est un des plus simples de 
— 1906. Math. Bril. Chasse aux daims. | série, n'est pas le plus mauvais. — 2037, 

— 2045. Van der Meulen. Vue de Vin- der Meulen. Combat près du cani 
cennes. Le roi à Ja chasse; paysage char- Bruges. Le roi est à la guerre aussi bril! 
mant avec de l'air, du lointain, — %k>%k 2012. | qu'au carrousel. — 2159. Téniers. Fête :< 

Jordaëns. Les Quatre Evangélistes (voir village. La Kermesse de Rubens vue par un 
67). Diepenbeck. Fade idylle. — 1965. homme sage. — >%k 2014. Jordaëns. Le foi 
Van Dyck. Vénus chez Vulcain. — 1997. | boit. Encore à tablel Peintureétonnante par sa 
Math.Bril. Chasse aux Cerfs.— 206. Rubens. couleur abondante, fluide, son éclat robi:te 
Elle servi par un ange. Carton de tapisse- et doux; il n'a manqué à Jordaëns qu'un pe: 
rie, — 2054. Van Mol. Descente de Croix, de distinction. —% 2117. Rubens.Paysuzc. 
d'un élève de Rubens qui n’a pas dérobé la Le soleil se dégage des brumes du matin ; 
flamme deson maître. — 1908. Paul Brit. Pay- | esquisse de la fin de la vie de Rubens, 
sage. — 2%. Van der Meulen. Passage | quand il vivait à sa Campagne de Steen. — 
du Rhin. Comme cette guerre est jol'e en 2164. Téniers. Chasse au héron. Grisaille 
peinture! — % 1903. V. Boucquet. Porte- d'une finesse charmante. — 2145. Snyders. 
étendard. Pcinwure vigoureuse et sage d'un | Le Marchand de poisson. Poissonnerie tru- 
peintre peu connu. — Fr, Snyders. Chiens culente ; au fond, reconnaître le château des 
qui se battent. Probablement de Nicasius. | quais d'Anvers. 

            

  

  
SALLE VI 

GRANDE GALERIE 

SIXIÈME TRAVÉE 

ÉCOLE HOLLANDAISE 

À gauche, premier panneau: Rembrandt est bien représenté par des 
œuvres de sa jeunesse, de son âge mûr et de sa vieillesse. Il se détache de 
la manière hoflandaise qui est d’un naturalisme un peu sage. Son art 
est aussi d'un naturaliste, maisila la poésie du rêve. Il peint d'abord avec 
la propreté menue, chère à son pays: puis sa manière s’assouplit et son imagi- 
nation transpose des images vraies en des visions bibliques d’une émouvante 
poésie ; dans sa vieillesse, sa maîtrise prend une sorte de violence pathétique 
et brutale. Auprès de lui, un autre poète, Ruysdaël, dont les paysages d'une 
majestueuse tristesse évoquent une âme hautaine et solitaire; Hobbema est 
d'une familiarité plus riante. (V. Précis, 17). ‘ 

% 2560. Jac. Van Ruysdaël. Le Coup de daël montre une personnalité de poète; dans 
soleil. Les rayons glissent sur la plaine; tous ses tableaux on reconnaît une médi- 
peau quage moutonnant sur un sol rocheux. | tation mélancolique. — % 2538. Rembrandt. 

armi tant de portraitistes ponctuels, Ruys- | Saint Mathieu et l'Ange. Œuvre de la fin 
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  (tés; Jamais il n'avalt montré un tel em 
portment; on ne trouverait pas dans le 
Levvre une autre œuvre exécutée avec une 
paicitle fougue et une pareille sûreté. Quel 
pilréüque dans cette figure noueuse comme 
un visux chênel L'ange ressemble à Titus, 
lets du peintre. — 2559. Jac. Van Ruys- 
ésïi. Le Bulsson. Puissante tristesse de 
cette petite toile ; pauvre lumière jaune; on 
sect Je vent battre la plaine de Harlem.— 
2554. Rembrandt. Son portrait à trente et 
un ans; une belle lumièrede couchantéclaire 
sa petite tête ronde de chat moustachu. — 
258. Vénusetl'Amour. La mythologie de 
Rembrandt nerappelle jamais l'antique ; cette 
Vénus est peinte d'après Heinrickje Stoflels; 
l'œuvre est de la fin de la vie du peintre; la 
chair, débordante, heureuse, de la décsse 
ferait croire que Rembrandt a songé à Titien; 
voir la Femme à sa toilette de la Grande 
Galerie. — 2545. Rembrandt. Jeune homme 
de 1658 qui paraît un peu trop âgé pour être 

   

  
À droite, premier 

Panneau de droite. — % 2385. Hals. Por- 
trait de femme ; chef-d'œuvre; des tons très 
fins, d'une sobriété toute hollandaise, des 
noirs, des blancs, des gris, une figure coupe- 
rosée ; le tout peint par des « ä-plat » qui 
rendent admirablement la forme en la résu- 
mant. — 2401. Van der Heyden. Village de 
Hollande, 1] applique ici à des masures et à des 
bateaux son dessin précis. —2552.Rembrandt. 
Son portrait (1633). Analogue au portrait 
voisin (2553) dont ilest à peu près contem- 
porain. — 2400. Van der Heyden. Ville de 
Hollande. Œuvre fine d'un peintre qui comp- 
tait les briques des maisons etles pavés des 
rues. — % 2338. Hals. La famille Beres- 
teyn. Chaque tête est admirable de vivacité, 
avec de belles étoiles peintes spirituellement. 
On verra mieux encorela décision tranchante 
du pinceau de Hals en notant que la der- 
nièére figure de droite, ajoutée par une autre 
main, est d'une exécution plus molle. Dans 
l'ensemble, la composition est un peu dis- 
persée et la lumière éparpillée. — % 2383. 
Hals. Descartes. Admirable peinture, par 
larges coups de brosse; modelé hardi avecde 
beaux noirs; expression un peu ahurie d'un 
oiseau de nuit qu'on amène au grand jour. 
Hals ne s'est-il pas amusé de la tête du philo- 
sophe? Qu'est-ce que ces deux hommes ont 
pu se dire? — % 23$2. Cuyp. Départ pour 
la promenade. Cavaliers solides sur un 

SALLE Vi : GRANDE GALERIE 

. âgé (voir p. 72). — KkK 

  paysage blond. — 6615. Sal, Ruysdaël. Bord 

son fils Titus. — 2365. Everdingen. Paysage 
d'un pittoresque sauvage que les Hollandais 
rapportaient de Norvège; ces rochers, ces 
cascades, ces bois de pins devatent amuser les 
Hollandais en les dépaysant. — %Xk 2549. 
Rembrandt. Bethsabée (voir p. 73). 
2370. Fictoor. Isaac bénissant Jacob. 1l a 
pris ses modèles et ses costumes, comme 
Rembrandt, dans le quartier juif d'Amster- 
dam. — 2551. Rembrandt. Portrait dit 
l'Homme au bâton. — k% 2555. Rembrandt 

2547. Rembrandt. 
Heindrickje Stoffels (voir p. 72). — 2556. 
Jacob Van Ruysdaël. La forêt, figures et 
animaux de Berchem. — 2484. Van der Neer. 
Village hollandais. Ce peintre aimait la 
douceur cendrée des effets de nuit. — x xk 2537. 
Rembrandt. Le Bon Samaritain (voir p. 

731. %k % — Hobbema. Le Moulin (voir p. 

74). — 2408. Honthorst. Pilate. Ce peintre 
est encore sous l'influence des Italiens; le 
naturalisme hollandais n'est pas encore né. 

panneau : On voit éclater ici la bonne humeur de Hals, le 

peintre du rire, et briller la lumière dorée dont Cu 
chevaux et les bœufs de Dordrecht. (V. 

p éclaire les bourgeois, les 
Précis, 17). 

de rivière. La filiation est visible avec Van 
Goyen. Beau feuillage sur un grand ciel plu- 
vieux. — 2544. Rembrandt. Vieillard; pein- 
ture de 1633, œuvre de jeunesse où il ÿ a en- 
core de la petitesse hollandaise. — % 2548. 
Rembrandt. Bœuf écorché. 11 a veint plu- 
sieurs études sur ce motif, on y trouve toutes 
les richesses de sa palette, une lumiërequiest 

del'oren fusion; elle suffit à embellir la réa- 
lité la plus vulgaire. — 2553. Rembrandt. 
Rembrandt à la toque. En 1633, Rembrandt 
était un élégant cavalier, portraitiste à la 
mode ; sa peinture était soignée et coquette 
comme sa personne. —"S. n. Lievens. Visi- 

tation. Encore du Rembrandt embourgeoisé. 

— % 2343. A. Cuyp. La Promenade. Bour- 
geois de Dordrecht fiers de leurs beaux éqüi- 

pages. Composition chère à Cuyp, des figu- 
res se dressant sur un ciel lumineux. — 
% 2375. J.-Van Goyen. Bord d'une rl- 
yière en Hollande. Avec une couleur de 
terre, ce peintre traduit admirablement le 
ciel et l'eau. — x 2387. Hals. Me Beres- 
teyn. Comparer les détails du costume, et, 
par exemple, la collerette avecd'autres œuvres 
hollandaises pour bien comprendre l'origi- 
nalité et la supériorité de Hals dans cette 
école. — 2403. Hobbema. Paysage. — 2551°. 
Rembrandt. Pèlerins d'Emmaüs. Première 

idée d’un thème qui aboutira au chef-d'œuvre 

qu'on rencontrera plus loin.— %%k 2384. Hals. 
La Bohémlenne. {voir p. 75). — 2394. Van 
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2547. — Rembrandt: — 
Portrait d’Heinrickje Stof. 
fels, Vers 1662. 

ANS Ja dernière partie de son exis- 
D tence, après la mort de Saskia sa 
lemme, c'est Heïinricnje Stofels, qui 
éleva son fils Titus, el Drit en main la 
direction de la maison de Rembrandt, 
lequel ne semble pas avoir ét8 doué d'un 
grand esprit d'organisation, Elle-lui ser- 
vit aussi très souvent de modèle, comme 
toutes les personnes qui vivaient dans 
son entourage. Le portrait du Louvre 
nous présente un visage dépourvu 
Peut-être de finesse et de distinction, 
mais fout rayonnant d'une expression 
d'ineffable bonté. Comme toujours, le 
Peintre, sans cesser d'être véridique, 
transfigure la réalité en la paraut de 
Poésie. Ce visage n'est Das seulement la 
vie même par la chaleur de la chair, 
d'humidité de l'œil et des lèvres, il est 
comme illuminé de sentiment, Le Peintre 
n'a pas cherché à nous faire croire à 
quelque vision de conte de fée: il lui 
suffisait de mettre la réahté sous nos Yeux pour dépasser infiniment le monde des simples apparences. (CL Hachette.) 

  

2555.— Rembrandt. — Portrait 
  

    

   

de Rembrandt âgé. Sie*. #: 1660. 
EMBRANDT nous @ laissé sr ! ës grand 
nombre de portraits de lur-11... . Nous 

connaissons aux âges successifs die: vie, avec 
des physionumies différentes de son :. “eur, Au 
Louvre méme,on peut le voir aut Hi. ‘254 je ; 
nesse, à l'époque où il fut un peinis: .sépante 
à la mode, Est-il besoin d'ajouter «1 des plus 
beaux portraits sont ceux de sa vieil! 2, COMME 
celui-ci? Remibrandin'avait pourtant ;t#52anS; 
malgré les désastres et les deuils de s vie on 
Le sent plus vigoureux que jamais, 1} “ dresse, 
tmpérieux, dans sonvétement d'atelier. me e ' 
garnie de fourrure. sa vieille téte coriiée d'un 
morceau de toile blanche, sa palcite a 11 main. 
11 a renoncé à l'élégance cavalière d'autrejois; 
eétlous ses portraits le montrent maintenant dans 
l'attitude du travail, avec ses tnstrirments be 
peintre. La figure est marquée par i er, 
traits sont alourdis: mass comme le re£ar En 
pesant et dominateur ! Comme da Personna ns 
des autres portraits parait mince aps je 
celle-là 1 La peinture a la vigueur et les brul " 
lités qui convemaient pour peindre “vie Le 
chêne, Le Saint Mathieu voisin, qui a £ se 
cuté peu après, montrela même facture empori 
et contenue. (CL Hachette.) 

  

  

          
      

  

 



    

2549. — Rembrandt. 

Bethsabée. 
Signé, daté : 1654. 

Y YNE peinture aussi vigoureuse, 
À d'un réalisme aussirobuste, 
nous montre bien que Rembrandt 
n'est pas seulement un imagi- 
nutil, Jlsemble ne s'étre proposé 
is que de bien rendre le modèle 
qu't} avaitsousles yeux. Quelques 
acressoires, comme La lettre que 
ctie baignenuse tient à la main,ne 
sufiisent pas à faire decette admi- 
rable élude un « tableau d'his- 
loires, Le modèle de Rembrandt 
est facile à reconnaître, c'est 
Heinrichje Stoffels qu'il a peinte 
bien souvent à la fin de sa vie. La 
beinture est large, grasse, de 
malière abondante ; la lumière 
modèle merveilleusement les ron- 
deurs de l'abdomen ambré. Rem- 
brandt dédaigne les procédés dont 
Se servent les autres peintrespour 
donner aux chaïrs de la transpa- 
rence el aux jormes de ln léçèreté. 
{Cl. Hachette.) 
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brandt. — Le 
bon Samaritain. 

Daté : 1648. 

N I Bible de Rembrandt 
réalise constrmmentce 

prodige de melire sousnos 
yeux une humanité que 
nous reconnaissons et de 
nous offrirune poësie loïn- 
taine comme les origines 
mêmes de l'humanité. Ses 
tableaux bibliques ne sont 
point des fictions ingé- 
nieuses, C'est bien la 
réalité qu'il peint, mais 
flest poèle et ses visions 
s'offrent à nous, chargées 
de réverie et de sentiment. 
En quel temps, en quel 
pays placer cel épisode? 
Il n'y a de précis que 
l'heure l'heure du cré- 
puscule ; quelques rayons 
obliques traversent encore 
l'atmosphère; ils donnent 

une valeur intense aux obiets qu'ils rencontrent : ils projellent de Grandes ombres à travers l'espace; 

et ces petites formes humaînes passent sous nos yeux comme dans un rêve, (CI. Hachette.) 
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F ms TT 2404 — Hobbema. — 

| 

  

Moulin à eau. 

Signé. 

C= petit chef-d'œuvre nous prés ste la 

“Hollande aimable en face de «4 n4° 

ture grandiose et hostile de Ruysd- 

deux peintres d'ailleurs emploient li : 

couleur dénuée d'éclat et de gaieté. Dans 

ce petit coin de la Gueldre, Hobben:* nuus 

montre un site agréable à habiter. C:1r0u- 

lin si bien placé au milieu du fer:!lage, 

entre Le ciel et son reflet dans Pe::. ces 

arbres où le chasseur trouve du g:ôier, 

cette eau où le pêcheur trouve du buisson, 

l'équilibre de la composition si bien csise, 

: la lumière égale qui détaille si jolinnt le 

feuillage, tout contribue à rendre accusitlant 

ce petit coin de nature. C'est à son sujet 

que Fromentin a dit que ce tableau était 

une œuvre charmante : «si précis, Si ferme 

dans sa construction, si voulu d'un bout à 

l'autre dans son métier, d'une coloration si 

forte et si belle, le ciel est d'une qualité si 

- rare tout y parail si finement gravé avant 

d'être peint, et si bier peint par-dessus 

cetle âpre gravuren, elc…. {CL Hachette.) 

   

  

  

    

  

  
  

3 2558. 
ac. Ruysdaël. us EEE ES 
Une Tempête. ; ‘ : : _ Us 1 

Signé, ° 

UYSDAEL est le 7e : / 
peintredelanature F7 7» "4". D 

grandiose, dela plaine ||. a Ut: CU 
.de Harlem éclairée ee | tes Loi 
par une lumière triste s ‘ ‘ | re : 
et baltue par le vent 
du large, Il a peint 
aussi la mer, celte voi- 
sine inquièle d'où le 
Hollandais tire toute sa 
richesse, mais dont fl 
a tant à craindre. La ‘ 
voici dans sa lutte con- 7 
tre ce continent que 
l'homme s'efforce de 
défendre contre la va- 
gue, La mer est hou- 
leuse ; le vent balaie : 
1 grands nuages, sou= ; j; - | 
lveles pans à eau qui se ruent sur l'estacade, enlève leur écume qu'il chasse bien avant dans les 
ges Entre es nus es, que le vent déchire, passe un pauvre rayon qui promène sur la mer sa lumière 

n rend que plus sinistres les parties d'ombre. Les voiles glissent, penchées, pâles comme é ! ’ 
es fantômes. Ruysdaël est vraiment un puissant poète. Un peintre aussi ne irouvera qu'à admirer 

dans la manière dont sl dessine cette cau agitée, déchirée hurlante. (CI. Braun.) 
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  Le 
2384. — Frans Hals. — La 

Bohémienne. 
CE rapide esquisse peut servir a 

bien faire comprendre la manière 
de Frans Hals. [1 a exécuté en quelques 
instants cette figure si vivante, Van Dyck 
lui reprochaïit de ne bas finir ses pein- 
lures ; il ne trouvait pas dans son œuvre 
la louche soïgneuse et fondue. Hals en effet 
laisse à chaque coup de brosse sa vivacité 
nerveuse, Sa peinture modèle par méplals ct 
balafres qui semblent négligemment jetées, 
Les rondeurs molles el banales chez d'autres 
Prennentains chez lu une vivacilé nerveuse 
qui tient à ce que nous croyons assister à 
l'exécution si preste de cetle peinture. Aussi 
une figure de Hals nous paraît-elle rire 
réellement, tandis que le rire, dans toute 
aulre peinture, paraît figé. C'est que la 
mantère de Hals, par sa vivacité, imile 
la rapidité même de celte grimace d'un 
instant, Aussi Hals aimait-il à peindre des 
figures riantes. Son humeur el satechnique 
étaient d'accord pour illuminer le regard et 
les dents des braves bourgeois, des gamins, 
des ivrognes et des « bohémiennes » qui pas- 
Saïent dans son atelier. (CI, Hachette.) ‘   

En en 
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2386.,— Frans Hals. — Nicolas 
Van Beresteyn. 

. Vers 1620. 

C* peintre, qui n'a jamais quitté sa ville de 
Harlem el quia pris tous ses modèles dans 

la bourgeoisie ou dans le peuple de cette ville, 
a laissé une des œuvres les plus savoureuses, 
les plus étincelantes de l'histoire de la peinture. 
Sa verve pilloresque anime les figures les 
plus indiférentes ; l'habileté de son pinceau, 
la décision de sa brosse donnent de l'esprit aux 
objets les plus vulgaires; Beresteyn, que l'ar- 
tiste a peint à plusieurs reprises, est ici campé 
dans une attitude d'une crânerie cavalière. Le 
visage est d'un bourgeoïs jovial, mais le peintre 
donne à son regard une sorte de vivacité frin- 
gante. Personne n'a comme lui su poser une 
figure riante sur une fraise de dentelle. Il faut 
regarder le détail d'une telle peinture pour voir 
jusqu'où peut aller l'habileté du pinceau. La 
brosse a fait glisser de jolis reflets sur les plis 
du salin noir. La main si fièrement appuyée 
à la hanche véut une signature ; elle est alerte, 
vivante, parce que le peintre semble l'avoir exé- 
culée, comme en se jouant, en quelques touches. 
Comparer une telle main et celles de Van 
Dyck, longues, indolentes, c'est déjà comparer 
les tempéraments et le style des deux peintres. 
(Ct, Hachette.) ° ‘ 
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der Helst, Jugement du Prix de l'Arc. 

Réduction avec quelques variantes d'un ta- 

beau d'Amsterdam. Un des jurés est le fa- 

meux capitaine Banning Cook de la « Ronde 

de nuit» de Rembrandt. — x%k 2341. A.Cuyp. 

LES TABLEAUX DU LOUVRE. 

  

Paysage. La lumière dorée du couchant 

-sculpte de belles vaches blondes, ans les 

plaines de Dordrecht. — %3%k 23. Hais. 

Beresteyn (voir D. 95. — 2%, Bach. 

huysen. Marino. 

SALLE XVII 

SALLE VAN DYCK 

‘Consecrée À Rubens, son élève Van Dyck etsonimitateur Gaspard de { rayer. 

Ces grandes peintures mythologiques et catholiques, issues du même treñc de 
le pur naturalisme des Hollandais, montrent comment les dons pittoresques ë 

la race ont pu se développer en des directions divergentes, l'ampleur 0: utoire 
ou la prose exacte. 

- Commencer à gauche et suivre. — 1963. 
Van Dyck. Pieta. Réduction d'une 

: grande composition où l'on voit Van Dyck à. 
mi-chemin-entre ses deux maîtres, Rubens et 
Titien. — 1952, J. Cossiers. Fumeurs. 
Forte peinture d'un Flamand qui a connu’ 
les Bolonais et les Espagnols. — 2107. Ru- 
bens. Portrait de Ia mère ds Marle de 
Médicis. Grand portrait plus décoratif 
qu'expressif qui appartenait à la série de 
la Vie de la Reine. — 2147. Snyders. Fruits 
et animaux. — 1977. Van Dyck. Portrait 
d'Inconnu. Portrait où s’harmonisent adrmni- 
rablement le style du peintre et Ja « race » 
du modèle. — 213. Rubens. Diogène cher- 
chant un homme. Quelques types familiers 
de l'atelier Rubens, mais les élèves ont plus 
travaillé que le maître, — 2005. Huysmans 
de Malines. Lisière de forêt. — 1994 Fyt. 
Chien et gibier, — 198. Van Dyck. Por. 
trait. — 2106. Rubens. Portrait du père de 
Marle de Médicis. Un peu m.rne. Appar- 
tenait À la série de la Vie de la Reine. — 
2108. Rubens. Marie de Médicis. Appartient 
à la série de la Vie de la Reine, Cette Bellone 
triomphante a une figure bien pacifique. 
Pourquoi a-t-elle tenu 4 cetattirail belliqueux ? 
— k1954. G. de Crayer. Ferdinand d'Au- 
triche. Le cavalier pâle, dans son armure 
sombre, impose au peintre flamand un effet à 
la Vélazquez. — 1953. G. de Crayer. Saint 
Augustin. La richesse exubérante de la 
peinture flamande s'accommode bien à la 
pompe du catholicisme jésuite. — %k%k 1962. 

Van Dyck. Vierge aux Donateurs (-0i7 
?. 69). Y *% 17. Van Dyck. Françols de 
Moncade. Encore une œuvre admirable. Ces 

chevaux à petite 1ète se retrouvent chez Wous 
les peintres du xvne siècle, Vélazquez, Van 
der Meulen ou Cuyp. — 218. Rubens. Pay- 

sage un peu conventionnel. Comparer ae 
ceux de la fin de sa vie, quand il vivait à ja 

campagne, à Steen. — 1961. Van Dyc : 
Vierge et Enfant Jésus. Ici Van Dyck est S° 

près de Titien qu'on pourrait Croire à un 

pastiche. — 1974. Van Dyck. Portrait d “re 

dame et de sa fille. Du temps où Van Dyc 

pcignait en Italie; peinture raffinée où le 

ne sent pas encore le style à la cavalière : 

la période anglaise. —%k 2157. Téniers. | €: 

-Œuvres de miséricorde. Du Téniers séries 

et qui reste charmant. Les sept œuvres Se 

miséricorde y sont au complet. — *x 2 à 
Téniers. Saint Antoine ; diablerie trés 

amusante. — ot. Jordaëns. Jésus chias- 

sent les vendeurs du Temple. Dans 5 

tumulte, il n'y a que Jésus de calme- 1 

tempérament jovial du peintre change ‘ 
signification de cette scène. Ces vendeurs 

pourthassés à coups de fouet, semb.ent mes 

fester une joie désordonnée. — 21610. Ténier s: 

Intérieur decabarct, D'un espritcharmæan ë 

— 1960. Duchätel. Un cavalier. Peint ae 

une propseté toute hollandaise. — 1973. d'un 
Dyck. Portrait d'un homme et d% 
enfant. Pendant du n° 1974. — 2309. Leiy 
{attr. à). Copie d'un Van Dyck par un Are 
tateur. — 1966. Van Dyck. Renaud ct À 
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a SALLE XVIII : GALERIE DE RUBENS, 

. xtplique d'un tableau meilleur qui ; moins ici une bonhomie familiaie toute fa- 
5... a National Gallery, 1975, Van Dyck. | mande, : 

De: ée Richmond. — %k 2191. Otto Vae- Les autres peintures de cette salle com- 
nius. Le Peintre et sa famille. Ce peintre, mencent la série de la Vie de Marie de Médi- 
qui fut le maître de Rubens, était un fervent cis par Rubens; on y trouve aussi les por- 
&rmirateur des Italiens ; on n'en trouve pas traits des parents de la Reine. 

    

    

__. SALLE XVIII - 

GALERIE DE RUBENS 

LS 25 peintures de la galerie de Marie de Médicis ont été exécutées par 
Rubens et son atelier, pour le palais du Luxembourg, de 1621 à 1625. 

La reine avait donné comme sujet au peintre les épisodes de sa propre : 
existence. Rubens aurait sans doute trouvé un peu pauvre cette matière, 
s'il n'avait eu pour l’enrichir les ressources de la mythologie et de sa fas- 
tueuse rhétorique ; et c’est pourquoi les Olympiens interviennent constam- 
ment dans la vie de Marie de Médicis ; cela flattait la reine, plaisait au goût 
du temps, et fournissait au peintre 1 occasion d’admirables nudités. Quand on 
regarde ces vastes compositions, il ne faut pas oublier que ce sont avant 
18) des œuvres décoratives, pour amuser, enchanter les yeux (V. Précis, 
16. | ” 

Les deux premières peintures de la série sont d'Henri IVest charmante de vivacité et de 
Placées dans la salle Van Dyck, ainsi qu'une naturel, Mais quel mensonge historique! — 
des allégories sur le bonheur de la Régence, % Le mariage a lieu à Florence; le Roi est 
deux portraits des parents de la Reine, «t Le remplacé par l'oncle de Marie. Celle-ci s'avance 
portrait de Marie de Médicis en Béllone, — avec une gravite déjà royale. Les Olympiens 
Dans la salle Van Dyck.Naissance de Marie sont partis. — %k%k Débarquement de la 
de Médicis : c'est Lucine qui la remet à Reine à Marseille (voir p.80). — Enfin 
Florence, au bord de l'Arno; les Heures se Henri IV et Marie se rencontrent à Lyon. 
réjouissent. — Pour l'Education de Marie Cette fois, le Roiest devenu Jupiter; il enjambe 
ce n'estpas trop de Minerve, Apollon, Mercure, sansfaçon l'aigle et prend la main de Ja Reine 
et des trois Grâces. — %k Le Gouvesnement qui baisse les yeux. En dessousroulelecharde 
de la Reine, cette admirable compositiun, l'hymen; les lions sont chevauchés par des en- 
ne devrait apparaître que beaucoup plus fants qui sont de la meilleure maniére de Ru- 
tard; les Olympiens sont assemblés dans | bens. — % Naissance de Louis XIII. Admi- 
une lumière d'or, et ils tiennent les monstres rable figure de la Reîne heureuse et lasse; à sa 
à l'écart. Devant, l'Apollon du Belvédère gauche, la Fécondité tient les autres en- 
accommodé par un Flamand ; Passer fants de Marie de Médicis ; le génie de la’ 
dans la galerie. A gauche, dans Fangle : Santé reçoit le nouveau-né. — Henri 1V 
% les Parques filent la destinée de Marie laisse le gouvernement à la Reine au 
de Médicis, et Junon obtient de Jupiter moment où il va partir pour la guerre; entre 
une destinée heureuse. C'est le prélude de eux, le futur Louis XIII. — xx Couronne- 
toute la série. Examiner alternativement un ment de la Reineà Saint-Denis (voir p.80). 

tableau À gauche, puis à droite, pour | — La Mort d'Henri IV; il monte au ciel en 
suivre les événements dansleur ordre Chrono- homme que rien ne surprend; Ja France se 
logique, — % Henri IV reçoit leportraitde | lamente. Dans le même cadre, qui enferme 
Marie de Médicis que tiennent l'Hymenet | deux compositions, la France et sa noblesse 
l'Amour; la France conseille au Roidesuivre se jettent aux pfeds de la Reine en deuil, avec 
l'inclination de son cœur. Jupiter et Junon un élan que seul Rubens pouvait rendre. — 
Président À cette présentation. La figure | C'est ici que devrait se placer le Gouver-     
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nement de la Reine symbolisé par le conseil 
del'Olympe et placé dans la salle précédente. 
— Le Voyage aux Ponts de Cé, compo- 
sition faible; la Reine est un peu ridicule 
et ses plumes excessives. En réalité, la com- 
position représente la prise de Juliers à la 
maison d'Autriche. — L'Echange des prin- 
cesses entre l'Espagne et la France, ou 
le Double Mariage. — % Félicité de la 
Régence. Rubens se répète; mais il fallait 
remplacer un tableau un peu scabreux : la 
Reine chassée de Paris. L'œuvre actuelle, 
improvisée par Rubens, pèche peut-être par 
exubérance, mais elle est d'un éclat et d’une 
fratcheurchatoyantequirelèvent les dernières 
pages de ce récit où la‘verve du conteur 
semble faiblir. — La Majorité de Louis XHIL. 
Marie lui remet le gouvernail du vaisseau 
qui mène la France et que poussent de solides 
Vertus. — La Fuite de Blois, où la Reine a 
été emprisonnée par son fils. — La Réconci- 
liation de la Reine avec son fils, c'est 
Mercure qui apporte la paix. — La Conclu- 
slon de la Paix, la Reine va dans le temple 
de la Paix, malgré la fureur de Ja Discorde. 
— Entreuve de la Reine avec son fils; 

LES TABLEAUX DU LOUVRE. 

  

  

enfin Ils se réconcillent au-dessus des onstres 
foudroyés. — À l'autre bout de la grisrie, le 

x%x Triomphe de la Vérité — enc re une 

figure jeune et fraîche — nous appr:id que 
jamais la Reine et son fils n'ont cessé de s ai- 

mer, car Louis XIII offre son cœur: Marie 
de Médicis. . . . 

Et pourtant, peu après, en 1630, la : rouille 

recommençait, et cette fois la Reine x‘: re était 

.Chassée. Elle mourut en exil et pres= ?: dans   
  la misère. Cette brouille est déplora:'e, Car 

elle arrêta l'exécution d'une seconde :ralerie 

qui aurait été consacrée à Henri LV. 
Au tond de la galerie de Rubens, lcrner à 

droite et suivre dans l'ordre les petites <:'1es far 
mandes et hollandaises. 

Dans le passage : quatre peinture: espa- 

gnoles. Scènes de la vie de Saint C:5rges. 

Art catalan du xv® siècle encore bart:re. — 

S. n. Pedro Diaz d’Oviedo. Intronis-ation 

de Saint Isidore. La Vierge lui remet le 

pailium en présence d'anges et de sainiis. Ce 

« primitif espagnol » de l'école catalane est 

un copiste un peu sec de la manière de Jean 

Van Eyck. Le tableau paraît d'ailleurs très 

restauré. 

SALLE XXIX 

PRIMITIFS FLAMANDS 

Cette petite collection de primitifs 
Eyck, Van der Weyden et Memling. 

permet de connaître un peu an Van 

ais q'ielques panneaux, même pré- 
cieux, ne suffisent pas à bien représenter l’activité artistique à Bruges, Gand, 
Bruxelles, Tournai, pendant le Xv° siècle { V. Précis, 9.) 

Sur la porte, en entrant: 2201. Ecole fla. 
mande. Fragment, Trois Prophètes. — 
%X%X Ecole Flamande. L'Enfer (voir p.82). — 

. X S.n. Roger vander Weyden. Le Christ 
Rédempteur entre la Vierge e: saint Jean. 
Œuvredehautevaleurettrès caractéristique de 
Roger van der Weyden ; peinture serrée, cou- 
leurs intenses, détails ciselés; formes unpeu sè- 
Ches, visages d'une belle intensitéexpressive. — 
2202. Ecole flamande. Vierge et Donateurs. 
Œuvre un peu molle d'un successeur de Mem- 
ling. — 2198. Ecote flamande. Instruction 
pastorale. Composition enchevètrée, de sujet 
obscur. Au fond, sainte Gudule de Bruxelles, 
— 219%. Thierry Bouts. Déposition de 
Croix. — % S. n. Memling. Femme âgée, 

Belle peinture, dessin incisif, délicatesse de 
cette chair rose dans la guimpe blanche. — 
%X% 1056. Jan Van Eyck. Vierge au Dona- 
teur {voir p. 8x). — 20249. Ecolesflamande. 
Portrait d'homme âgé.— k2024. Memling- 
Saint Jean-Baptiste. Comme ce peintre de 
la tendresse adoucit ce prédicateur farouche! 
Au fond, épisodes de la vie du saint et son 
supplice. — S. n. ColindeCoter. Les trois 
Marie. La Trinité. Compositions enchevé- 
trées et rudes d'un élève de Roger Van der 
Weyden. — 1051. Ecole brabançonre- 
Sainte ou donatrice lisant. D'une époquê 
assez récente, —S.n.Ecole flamande Christ 
mort. — 2197. Ecole flamande, Sainte 

. Famille. Conserve le luxe d'accessoires des 
‘ : 
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prinilufs, —5S,n.,Memiing. Religieux. Fine 
gciache. — Ecole flamande. Vierge et 
É-tunt. Jolie miniature. 1050. Ecole 
d'énvers. Saint Jérome.—2028. Memling. 
S: lat Sébostien. Résurrection. Ascension. 

au d'atelier, où plusieurs détails déco- 
rafs indiquent l'influence italienne. Le 
sait Sébastien se retrouve dans un pan- 
nent € Bruxelles. — >%x>%kz2202. Ecole fla- 

   

  

Sur la porte: 2214. Paysage, conventionnel 
du xvi® s., — 1997-1998. Jean Gossart, dit 
Jean de Mabuse. Vierge et donateur. Jean 
Carondelet, chancelier de Flandre. La dis- 
position du diptyque est bien d'un primitif, 
mais la douceur nuancée du modelé révèle 
l'infuence italienne. — 2641* Femme et En« 
fant. — S.n. sérard David, Dieu le Père. 
Les anges aux plumes de feu viennent de la 
miniature. — % S. n. Gérard David. Noces 
de Cana, de l'atelier du maître ; au fond, 
la place du Saint-Sang de Bruges. Une des 
dernières œuvres des primitifs flamands; 
la précision du style commence à se perdre; 
mais .a couleur reste encore éclatante et la 
matière précicuse. — 2001. Van Hemmessen. 
Toble rend fa vué à son père. De 1556, pré- 
tention à la grande manière italienne et lour- 
deur flamande, — 2702 Ecole flamande. 
Portrait d'homme, avec la croix de Malte, 
et le chapelet. — S. n. deux panneaux, 
Adam et Eve, imités des Van Eyck. — S. n 
Ecole flamande LeChristet la Vierge. — 
% 1917. Breughel le Vieux, Les Men- 
diants.Béquillardsetculs-de-jatte, peintsavec 
une verve, une fantaisie qui va jusqu'au fan- 
tastique, — S, n. Ecole flamande. Vierge 
et Enfant ; fait penser à Adrien Ysenbrandt,   

SALLE XXX : FLAMANDS DU XVI® SIÈCLE. 
mande. Salutation Angélique (voir p.8r). 
— %%k Memling. Marlage mystique de 
Sainte Catherine (voir p.82). — 20%. 
Quentin Matsys. Christ bénissant. Tra- 
vail d'école, d'une douceur un peu fade. — 
S. n. Vierge et Enfant. — 2201, Mère de 
Douleur. Vierge douloureuse comme du Ro- 
ger van der Weyden, tendre comme du Matsyÿs, 
— Sur la porte: Portraits flamands. 

SALLE XXX 

FLAMANDS DU XVE SIÈCLE 

Les peintures de cette salle représentent les diverses tendances de l’art fla- 
mand pendant le xvi® siècle, Gérard David termine l’école de Bruges; Quentin 
Matsys, au même moment, inaugure celle d'Anvers; on 
thique à celui des « romanisants ». (V. Précis, 9 et 1.) 

passe du style go- 

— 4x 19172 Breughel. Les Aveugles 
{voir p. 83). — 2206. Ecole flamande. Pay- 
sage du xvu®s.; un col dansies Alpes. — 
S. n. P. Breughel. Matinée d'hiver. Fine 
peinture d'une cour de ferme. — 2205. Ecole 
flamande. Portrait d'homme avec un 
œillet, contemporain de Matsys. — 2203. 
École flamande. Le Christ mort. Près de 
Quentin Matsys, peut-être Patinir. — 1099. ° 
Gossart, dit Jean de Mabuse. Bénédictin. 
— 2738. Ecole flamande. Vierge, de type 
allemand peint à gouache. — 700. Ecole 
flamande. Portrait de femme. — S. n. 
Püilipoe le Beau, avec la toison d'or. 

%k 2029. Quentin Matsys. Banquier 
et sa femme (voir p. 83). — S. n. Ecole 
flamande. Isabeau de Portugel. — S. n. 
Ecole flamande. Charles-Quint, — 2030. 
Jan Matsys. David et Bethsabée. Un Fla- 
mand qui s'essaie aux formes fines et aux 
colorations pâles de Florence. =— 2030. Quen- 
tin Matsys. La Vierge et l'Enfant. On 
voit ici le modelé devenir plus rond, les 
couleurs plus pâles; le style incisif des pri- 
mitifs prend plus de largeur et de mollesse, 
— 1051. Claeyssens. Vierge. Sur la porte: 
2067%. Van Orley. Salnte Fa mille. Exemple 
d'une imitation de Raphaël par un Flamand.   
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2090. — Rubens, — Diïare 

quement de Marie de à: idi- 
cis à Marseille, ‘ 

O* y voit se superposer Les deux : \ndes 

— historique et mythologique - que 

Rubens fait intervenir dans La vi: le la 

Reine, Dans la partie supérieure ‘farie 

de Médicis, majestueuse et gracir: ?, dè- 

barque à Marseille, accueillie, sr #: par 

Henri IV, qui n'avait point trouvé :: :emps 

d'aller chercher sa femme, au moi 
France, un personnage allégoriqu 
moigne toujours une grande amitié : x4r 

Reine. Dans ia partie inférieure de :T com 

position, Rubens a fait appel au Per sonnel 

mythologique; lui seul pouvait crétr ces 

souples Ondines et leur prêter une vis aussi 

généreuse, une aussi fougueuse allé:*esses 

elles traduisent magnifiquement lerthou 

siasme brayant qui dut accueillir uns reine 

deFrance sur la Cannebière. (CI. Hachette.) 

OO © O 

2094. — Rubens. — Couron- 

nement de Marie de Médicis. 

L' composition la mieux équilibrée de la 

série de Médicis. Le luxe de la cérémo- 

nie suflisait et le peintre n'a pas besoin de 

faire imerventr tes Olympiens. C'est bien 

. . È une scène histori "il nous convie. 

Il a peint sur place, à Paris, les figures des personnages d8 la cour, 11 n'est pas esoin de signaler 
. l'élégance cavalière des genlilshommes et la beauté allière des dames. Malgré le bleu des armes de 

| France, le peintre a su envelofher d'ombres chaudes ce luxe chatoyant, (CL Hachette.) 

   
  

  

   

    
    
    
  

  

            
   



  

  SALLE XXIX : PRIMITIFS FLAMANDS. 
  

  

    

  

7 

  

    

  

    
  

1986. Jan Van 
Eyck. — La Vierge 
au Donateur. . 

OUT, dans ce chef-d'œuvre, est 
fait pour nous émerve.ller. 

Voici une des premières psintures 
qui ait été exéculée d'après les 
procédés modernes, et l'artiste a 
enfermé dans ce petit cadre des 
$mages dont l'exactitude n'a ja- 
mais été égalée. Dans le chancelier 

- Rollin, que faut-ille plus admirer, 
la vérité du détail ou la justesse 
de l'attitude et de l'expression ? 
On peut analyser les rides de son 
visage, ou de sa main, la fourrure 
de sa robe, on peut examiner le 
dallage, les verrières, les sculplures 
de la loggia, celle peinture révèle 
autant de choses qu'il y en a dans 
da réalité même et pourtant tout est 
bien à sa p'ace. Le paysage du fond 
est plus étonnant encore. On peut 
douriler celte ville, celle campagne, 

. on y découvre toujours de nouveaux 
+ détails, comme si on explorail l'ho- 
riszon avec une lorgnetle. Queile 
est donc cette ville ? - 

. (CI. Hachette. 

  

  2202. — La Salu- 
tation Angélique. 

oTiF cher à cette 
école flamande, car 

l'Annonciation permettait 
de rendre la poésie de l'in- 
limité. Le dallage luisant, 
le mobilier de bois, la fe- 
nétreavecuoletsintérieurs, 
la suspension de cuivre 
et quantité de menus ob- 
jels sonf peints avec une 
Sorte de piété attentive. 
De qui est celte pein- 
ture? Elle présente de 
très grandes analogies. 
avec una petite Sainte 
Barbe de Madrid dans 
laquelle on voit une œuvre 
du « Maître de Flémalle » 
ow € de Mérode »: c'est 
le même sntérieur et ce 
sont les mêmes meubies. 
Les délicatesses un peu 
molles du visage se re- 
trouvent aussi chez les 
Vierges de ce maitre. 

      
  

  
  (C1. Hachette.)          



  

  

  

LES TABLEAUX DU LOUVRE.   

- 2027. Memling. — MHarir;e de 

  

  

          
  

1900. Bosch (attr. à). — Les 
- Damnés. 

L'remvurios à Jérôme Bosch ne peut être 
maintenue, Ses diableries ont une Jan. 

taisie qui vise au comique, tandis que notre 
Peinture a été sérieusement conçue et exécutée 
Par un peintre qui voulait nous effrayer. Ce 
Panneau appartien, certainement à un triptyque 
réprésentant le Jugement Dernier. Il existe, à 
la cathédrale de Dantzig el au musée de Lille, 
deux panneaux analogues par les Sujets, Les 
dimensions et le style. L'œuvre dans son en- 
semble fait conger à Thierry Bouts, à sa ma- 
nière précise, un peu dure, à ses formes longues, 
un peu sèches; de toute façon, le pan- | 
neau est d'une exécution très belle et très 
Sûre. Nous y voyons un motif qui Sera cher 
aux maflres flamands du xvit siècle et jusqu'à 
Téniers : les diableries. L'imagination du peintre 
s'ingénie à combiner des monstres en mélan- 
geant les espèces animales, les griffes d'oiseau, 
les écailles de poisson : bientôt $l trouvera que 
cette zoologie baroque Peut amuser encore plus Qu'elle n'efrais, (CL Hachette.) 
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Sainte Catherine. 
E charmant petit panneau permis: 'e bien 

C voir la place que Memling tient ; :‘ini les 
autres peintres flamands, Cet artiste € 
Cologne, c'est-à-dire d'un milieu où s     

ée une école de peinture origine ù 
Sblan Lochner, avec ses couleurs tend. e. qi 

   donné le modèle d'un art mystique ebte:: 
intures de Memling conservent ce car" 

Dieu des Flamands qui semblent re. sercher 

ne exactitude plus précise. Memling conservé 

1% fraîcheur riante des couleurs, la geitillesse 

des visages de jeunes filles, l'élégance des parures 

féminines. Les petiles saintes groupées aufou7 

de cette petite Vierge ne sont-elles pas comme 

de gracieuses jeunes filles qui sont en misite € 
causent entre elles avec un enjouement de bon 
aloi? Memling a exécuté des œuvres plus 
importantes et plus fortes, mais il resle toujours, 
dans ses compositions plus ambilieuses, ne 
grâce toute féminine et la fraîcheur d'une jeune 
sensibilité, (CI. Hachette.) 
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2363 À. — Gérard de St-Jean. 
La Résurrection de Lazare. 
D’ peintre de Harlem, de la seconde 

moitié du xve siècle, L'œuvre, fort bien 
conservée, est d'une couleur très harmo- 
nieuse el très vive. Certaines figures pré- 
sentent une curieuse analogie avec celles de 
peintures attribuées à l'école d'Avignon. À 
droite, la donatrice en veuve, à gauche soi 
mari. (CI. Hachette.) 

  

  

      
2029. — Quentin Matsys..— Le. 

Banquier et sa Femme, Signé, daté : 1518. 

Es portraus de banquier sont fréquents en peinture. 

Celusci pèse, au srebuchet,des pièces d'or; sajemme 

interrompt la lecture de son missel pour regarder. 

Quentin Malsys conserve Les meilleures qualiés du 

primitit flamand, l'éclat, la justesse de la couleur, 

d'exachtude minutieuse dans le rendu des accessoires. 

Et pourtant l'exécution blus large, l'inspiration plus 

brofane annoncent un art plus moderne. (CI. Hachette.) 

  

1917 à. Breughel 
le Vieux.-—-Para- 
bole des Aveugles. 

REUGHEL le Vieux est 
undesrares Flamands 

du xvi® siècle qui ait 
conservé le savoureux réa 
lisme du Nord.. Il aban- 
donne volontiers les motifs 
religieux bour copier la 
réalité, Il a un bon sens 
aiguisé, de la fantaisie. Il 
s'est plu à traduire les 
proverbes populaires en 
images grotesques ou tra- 
giques. Ici, c'est la para- 
boledes aveugles quis'as- 
socient pour tomber dans 
tin précipice. La laïdeur 
ne saurait être plus ex-       pressive. (CI. Hachette.) 

  

  
   



  

  

SALLE XXXI 

PEINTRES NÉERLANDAIS 
Cette salle est consacrée surtout aux peintres des xv® et xvitsiècles dc: : 

vinces hollandaises et du Rhin inférieur. Les œuvres les plus remarqti 
sont un tableau de Gérard de Saint-Jean et quelques portraits d’Ant: nie 
Mor. (V. Précis, 11.) : . 

    

Sur la porte: 2%y5%. Ecole flamande. | raccourcis à la manière italienne; les dina- 
Jeune ‘somme lisant, Rappellele maitre des teurs conservent pourtant l’allure flamñade; 
demi-figures. — S.n. R. Savery. Cavaliers au-dessus, un saint “rançois detypeflar:and; 
bohémiens. — S, n. Jérôme Bosch. La au-dessous, une Cène, imitation un peu 
Nef des fous. D'une fantaisie étrange jus- lourde de a composition de Léonard: le 
qu'au fantastique et d'un métier aigu, — peintre n'a pas compris toutes les intentions 
2419. Scorel (Jean van). Portrait d'homme, | de son modèle; sans doute son portrait dans 
Style honnête, mais lourd. —S. n. Maître | l'angle de gauche. — 7738, Maître de la 
de la mort de Marie {attr. au). Vierge et mort de Marle. Religieux ofirant son cœur 
Enfant, — S, n. Ecole hollandaise, Les | à l'Enfant Jésus. Noter comme le paysage 
noces de Cana. — %>xk 2563. Gérard de | gagne de l'importance, — S.n. Van Gost- 
Saint-Jean Résurrection de Lazare (voir sanen. Sainte Catherine et Sainte Barbe. 
b- 83). — 2640. Suster ou Zustris. Vénus, | -— 2194. Séb, Vranck. ‘illage d'un vil- 
D'un bon élève de Tintoret. — 2300. Ecole | lage. Petite peinture qui n'est pas un chef- 
hollandaise. Le Sacrifice d'Abraham. | d'œuvre, mais qui a le pathétique d'une 
Paysannerie à la Breughel. — S.n. Ecole hol- «chose vue».2481, Stretes {attribué à 
landalse. Présentationau Temple. — 2818, | Guillion). Portrait présumé d'Edourrd 
Jean Mostaert. Portrait de Johann van | VI, roi d'Angleterre. &>%k — 2479. Anthonie 
Wassenaer.— 2640.Ecole hollandaise. Loth | NMor ou Moro. Le Nain de Charles-Quint 
etses filles. — S. n. Scorel (atirib. à}. Por- | (voir p. 66). — S. n. Ecole flamande du xvis 
trait de Paracelse. Portrait de médecin sou- | siècle. Maître dit des figures de femmes à mi- 
vent copié, en particulier par Rubens. — S. n, corps. Concert. — S. n. Aertgen de Leyde. 
Jérôme 3osch {école de). Jésus discutant Montée au Calvaire. Manière de Breughel 
avecles Docteurs. —S.n. Van Oostsanen | le Vieux. — 2478. Anthonie Mor ou Moro. 
{école de). Sainte Catherine et Sainte Mar- | Portrait présumé de Sir Fr. Drake. 
the, — % 2738. Josse van Clève. Le Christ Impossible ; le tableau est daté de 1565. 
descendu de la Croix, Saint François, la | Drake n'avait que vingt ans. — Sur /4 
Cène. Avec des effets anatomiques, des porte: 2300. Aertsen. Les Pêcheurs.   

SALLE XXXII 

PEINTRES ALLEMANDS 
L'inportance de l’école allemande est médiocre dans l'histoire de l’art. Elle ne figure au Louvre que d'une manière fragmentaire. Une Présentation at Temple rappelle un peu la première école de Cologne ; la seconde école de Cologne est représentée par une œuvre importante, le chef-d'œuvre du maître de Saint-Barthélemy, ! 1 une Descente de Croix. Cranach est un Saxon du Xvif siècle, d’une saveur très locale. (V. Précis, 10 et 12), 

84   
 



  

Sur la porte: a. — Mignon. Fleurs et 
Fruits. — Aumilieu dela salle surun trélenu. 

Sébald Beham. Grand panneau où se trouve 

contée en quatre épisodes l'histoire de David, 

:on triomphe, l'aventure de Bethsabée, la 
saort d'Urie, l'accusation de Nathan contre 
Lavid. Comme il arrive toujours dans cette 

rénture allemande, c'est l'Allemagne qui fi- 

gere la Judée. Les hommes du temps de 
Charles-Quint sont amusants à reconnaitre. 
De nombreuses inscriptions nous y aident. 

— S. n. Cranach (Lucas). Les effets de Ia 

jaiousie. Il aimait à peindre des hommes 
sauvages, ou faunes, d'une laideur grotesque. 

— 2303. Cranach. Portrait d'homme, — 

S. n. Cranach. Tête d'homme. — 274. 

Maître inconnu, dit Maître de Messkirck. 
Le Christ devant Pilate. Inspiré d'une 

gravure de Dürer. — % S. n. Maitre de la 

Sainte Parenté. Présentation au Temple. 

Adoration des Mages. Le Christ appa- 

ralssant à sa mère. Se rattache à l'école de 
Cologne par l'ingénuité, l'expression et la 
douceur molle des couleurs. — 273; Maître 

de Saint Séverin. Episode de la vle de 
Sainte Ursule. Fait pendant au n° 2738. 
Demandeen mariage de la princesse et ré- 
ponse aux parents du prince. On. reconnaît 
ce peintre de la seconde école colonaise à ses 
figuresétriquées, ses couleurs terreuses. — 2703. 

SALLE 

Sur la porte: 2734 ©. Ruthart. Chasse à 
l'ours. — 7720. Holbeln. Portrait. — 2741. 
École allemande du xvie siècle. Portrait 
d’inconnu.— S.n. Holbein. Tête d'homme. 

— %k%k 7718. Holbein. Anne de Clèves. 
Épousa Henri VIIL pour six mois. Le modelé 
tout en nuances, la ligne incisive, l'attitude 
symétrique donnent une distinction presque 
royale à cette Greichen (voir ?. 88). — S.n. 
Holbein. Tête de femme — 2,3%. G. Pencz 
{attr. à). Saint Marc. N'est-ce pas un saint 
Jérôme? — Holbein. Portrait de sir Henry 
Wyat, conseiller royal, un ami de Thomas 
More; peinture molle et fatiguée, comme le 
visage du modèle d'ailleurs. — 2745. Ecole   

SALLE XXXIII : DURER ET HOLBEIN- 

Cranach. Vénus chapeautée ; art minaudier 
el balourd. — 2540. Ecole allemande. Por- 
trait de l’empereur Maximilien. — 2745. 
Ecole allemande. Jugement de Pâris. 
Pâris devient un reftre; les trois déesses ins- 
pirées de l'art Stalien ; composition disparate : 
où la rudesse germanique subsiste malgré les 
prétentions à la beauté classique. — 203%, 
Cranach. Portrait d'homme Barbe rousse 
sur un noir d’émail, doigts boudinés. — %k%k 
2537. Maître inconnu, dit Maitre de Saint 
Barthélemy.Le Christ descendu de la Croix 
{voir p. 89). — Sn. Barthélemy Bruyn. 
Donatrice avec ses filles. — S. n. Ecole 
allemande. Scènes de la Vie du Christ. 
— 232 Nic. Neufchâtel (attr. à). Portrait 
d'homme. De l'Holbein alourdi, émoussé. 
— xkzu® Gumpolt Giltinger. Adoration 
des Mages. Par un peintre d'Augsbourg, 
contemporain d'Holbein le Vieux. Portraits 
très beaux, entassés dans une composition 
compacte, avec l'architecture redondante de 
Ja Renaissance allemande. — 27384. Maître 
de Saint Séverin. Episode de la Vie de 
Sainte Ursule (voir plus haut, n° 2738), — 
S. n. Cranach. Portrait de Jeune fille. 
— 243% Ecole allemande. Portrait de 
Cingisus. —S. n. Barth.Bruyn le Vieux, 
Donateur avec sesfilles — Sur La porte:   
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2724. À. Mignon, Le Nid de pinsons, 

XXXIII 

DÜRER ET HOLBEIN 

Suite de l'école allemande ; la salle est reservée à ses deux meilleurs 

maîtres ; Alb. Dürer ne figure que par des œuvres d'importance secondaire, 

mais Hans Holbein est fort bien représenté et se peut très bien apprécier ici. 

allemande du xve siècle. Flagellation. 

Sujet cher à l'art allemand, peinture ou gra- 

vure, à cause des cabrioles et des grimaces. — 

2714. Holbein. Guillaume Warham, arche- 

vèque de Cantorbéry. Est-ce à cause du mo- 

dèle? L'art de Holbein paraît ici plus rude 

et plus archaïque. — %xk 2715. Holbeln. 

Erasme (voir p. 88). — % 2713. Holbeln. 

Nicolas Kratzer, astronome de Henri VIII. 

De la meilleure main d'Holbein; certainc- 

ment la vérité même, et élégant à force de 

précision et de netteté dans le dessin. — 2732. 

Rottenhammer. Mort d'Adonis. Couleurs à 

la Véronèse, attitudes à la Tintoret. Un rac- 

courci a si peu d'ä-propos qu'Adonis, le per- 

  

  

  
 



  

  

sonnage principal, est presque escamoté. — 
S. n. Holbeln. Dessin. — S. n. Holbein. 
Dessin. — S. n. Dürer. Tête d'enfant, bi- 
zarrement chevelue ou barbue; peut-être 
dessin de quelques-unes de ces anomalies 
physiques dont Dürer était curieux; peint 
Sur toile à la détrempe. — 2711. Elzheimer. 
Le Bon Samaritain. C'est un effet de Bolo- 
nais réduit en miniature; Ce peintre unit 
l'Italie à la Hollande. — % % Albert Dürer, 
Son portrait (voir p. 89), — 219. Hoïbein, 

SALLE 

-—— LES TABLEAUX DU LOUVRE. 

  

Richard Southwell, conseiller ro: 
Henri VII, Un autre portraitaux Offic 
bien le même, bouffi et la bouche to 
maisavecun dessin plus fin, — % 2709. ‘iürer. 
Tête de vielllard.— 2710. Elzhelmer. Fuite 
en Egypte, d'un spécialiste des effc.: noc- 
turnes. — 2533. Rottenhammer. Di: se dé. 
couvrant la grossesse de Calisto..—Hol- 
bein. Dessin,.— Dürer. Portrait d'Erisme. 
Dessin.—Surla porte: 7735. Schwelci »urdt, 
Patineurs sur un caoal. 

    

  

    La
 

XXXIV 

FLAMANDS 

Salle de petits maîtres flamands, parmi lesquels Tén‘ers qui montre autant 
d'esprit qu'on en peut mettre dans le travail du pinceau. 

Sur la porte : S.n. Huysmans. Paysage. 
— gt. Paul Bril. Pan et Syrinx; d'un 
Flamand quiitalianise. — 2081. Rubens. Ré- 
surrection de Lazare Esquisse pour le ta. 
bleau de Berlin. — % 2162. Téniers. Inté- 
rieur de cabaret, d'une exécution très spi- 
rituelle. — S. n. F, Franck. Ulysse recon- 
naît Achille déguisé en femme. Prétexte à 
nature morte; le peintre s'amuse à ce débal- 
lage, autant que les filles de Lycomède. — 
249. Van der Meulen. Convoil militaire. 
— 1912. Adrien Brouwer. Intérieur de 
tabagle. L'esprit de.Téniers paraît menu 
auprés de la verve copicuse de cet élève de 
Hals. — 2050. Van der Meulen. Haïte de 
Cavaliers. — 1921. J. Breughel de Velours. 
Arbèles. Composition toutfue et précieuse, 
où notre Le Brun a peut-être pris plus d'une 
idée au temps où il peignait sa bataille d'Ar. 
bèles ou sa famille de Darius, alors que le 
tableau était dans la collection d'André Le 
Nôtre, — 2163, Téniers. Paysage avec 
figures. Les figures peut-être, mais le pay- 
Sage, non. — 2063. Peeter Neefs Intérieur 
d'église. — 1910. P. Bril. Pêcheurs. — 
1990. Franck le Jeune. L'Enfant prodigue. 
Légèrete de métier, esprit de la touche qui 
annonce Téniers. — 2052.Francisque Milet. 
Paysage. — 1918 Breughel le Vieux. Danse 
de paysans. — 192 Jan Breughel de Ve. 
lours. Vue de Tivoli. — 1918. Breughel te 
Vieux.Vued'un viliage.— 19018. F.Franck. 
La Passion. L'influence de Rubens se retrouve 
dans ces pygmées. — 1958. Van Diepenbeeck. 
Citlle passant le Tibre. — 2160. Téniers. 
Cabaret, prés d'une rivière; des gris très fins 
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. Précis, 16.) 

et de jolies taches rousses, — 1923. Jan Breu- 
ghel de Velours. Paysage. Joli, un peu 
fade. — S. n. Ecoleflamande du xvuiesiècle. 
Un port de mer. — 1924. Breughei de Ve- 
lours. Paysage. — ig» Breughel de Ve- 
lours. L'Air. On y voit à quel degré de 
finesse peut atteindre la pâte flamande. — 
2169. Téniers. Les bulles de savon. Les 
accessoires sont de Van Kessel. — 2155. Té- 
niers. Reniement de Saint Pierre. Le 
peintre se moque de saint Pierre comme il 
s'est moqué de saint Antoine. — S. n. Té- 
.niers. Villageois. — 2048. Van der Meulen. 
Bataille. — 2165. Téniers. Fumeur, un 
portrait. — 2164. Peter Neefs. Intérieur 
d'église. — 2207. Uden. Paysage. — 202. 
Meel. Le Barbier napolitain. — S. n. Phi- 
lippe de Champalgne. Portrait de Le 
Maistre de Sacy. — 2019. Meel. Men- 
dlant. — 21408. Siberechts. Scène cham- 
pêtre. — 1902. Baelliens. Galerie de ta- 
bleaux. Les petits Flamands aimeront à 
traiter ce sujet, jusqu'à l'Enseigne de Gersaint, 
par Watteau. — 2047. Van der Meulen. 
Batallle près d’un pont. — 2166. Téniers. 
Le Rémouleur, — 2161. Ténters. Danse de 
paysans. Le peintre se moque de leurs atti- 
tudes grotesques, maïs il ne sait pas les em- 
porter, Comme Rubens, dans un grand 
mouvement général. — 2131. Rubens (attr. 
à). Paysageavec abreuvoir.— 2163. Téniers. ’ 
Intérieur de cabaret. — 2080. Rubens. 
Fuite en Egypte. Effets de nuit mis à la 
mode par Elzheimer. — Sur Ja porte : 1903. 
Van Bloemen, dit Orizonte. Paysagiste ita- 
lianisant du xvue siècle. 

  
   



  

  

SALLE XXXV ? FLAMANDS. 

SALLE XXXV : 

FLAMANDS 

Peintures de petits maîtres flamands appartenant à la collection Lacaze ; 

de vives esquisses de Rubens. 

Sur la porte : 2188. Téniers. Paysage. — 

18. Van Dyck. Portrait de femme. En 
grisaille, peut-être pour la traduction en 
gravure. — 2179. Téniers. Le Quêteur. — 
2055. Van Moi (attr. à). Tête d'étude. Van 
Mol est un élève de Rubens qui est venu 
s'installer à Paris. — 1925. Breughel de 
Velours. Pont de Talavera. — 2173. Inté- 
rieur: grisaille. — 1926. Breughel de Ve- 
lours. Paysage. — 1995. Fyt. Gibier et 
ustensiles de chasse. Poil et plume d'un 
grain admirable. — 2126. Rubens. Etude 
pour le plafond de White-Hall : ange 
couronnant une vestale. — 2123. Rubens 
(école de}. Sommeil de Diane. Sujet 
cher à cette école. — 2170. Téniers. Ker- 
messe. — 2177 Téniers. Tabagie, jolie. — 
2174. Téniers. Fête villageoise — 1979. 
Van Dyck. Tête de vieillard. Tête d'étude, 
d'une pâte épaisse, avec des brutalités vou- 
lues, — 2190. Téniers. Vierge et Enfant, 
pastiché ou copié de Titien. — 218. Ténliers. 
Christ mort. Copie de Lor. Lotto. Il est 
amusant de reconnaître le Vénitien sous le 
métier menu, incisif, du Flamand. Ces pas- 
tiches lui sont familiers. Il copiaitles tableaux 
de la galerie de l'archiduc Léopold à Bru- 
xelles. — 2184. Téniers. Ramoneur, — 2152. 
Snyders. Fruits. — 2121. Rubens. Abraham 
et Melchissédech, avec des figures plafon- 
nantes. Esquisse pour le plafond de l'église 
des Jésuites d'Anvers (incendiée). — 2193. 
Cornélis de Vos (attr. à). Portrait de 
femme. Est-ce un Flamand ou un Hollan 
daisè — 2109. Rubens. Marie de Médicis   

* avec les attributs d'une déesse pacifique. Elle 

s'est préférée en Bellone. {V. Marie de Médicis 

en Bellone, dans la salle Van Dyck}. —2120. 

Rubens. Sacrifice d'Abraham. Esquisse 

pour le plafond des Jésuites d'Anvers. — 

2132. Rubens (école dej. Femme à Ia man- 

doline. Cette robe n'est pas de la palette de 

Rubens. — 2175. Téniers. Tabagie. — 2183. 

Téniers. L'Hiver. — 2171. Téniers. Le duo. 

— 212. Rubens. Élévation de Croix. Pour 

le plafond des Jésuites d'Anvers. — 2128. 

Rubens (atelier de). Buste de vieillard. 

Tête d'étude. — 2153. Snyders. Corbeille de 

fruits. — 2156. Téniers. Tentation de 

Saint Antoine. — 2180. Téniers. Joueurs 

de boules. — K 2124. Rubens. Philopæmen 

reconnu par une vicille femme. Nature morte 

enlevée avec une verve copieuse et agrémentée 

après coup de figures. Esquissg pour un 

tableau qui est au Prado, attribué à Jordaëns. 

— 2178. Téniers. Joueur de guitare. == 2182. 

Téniers.L'Ëté.— 1981. Van Dyck.Martyre 

de Saint Sébastien. Étude d'atelier. — 2123. 

Rubens. Couronnement de la Vierge. Es- 

quisse pour leplafond des Jésuites d'Anvers.— 

2177. Rubens. Saint Jean. Tête d'étude. On 

reconnait Rubens à la légèreté rapide dela 

touche, à la transparence de la matière. — 

2187. Téniers. Paysage. Anvers à l'hori- 

Zzon. — 2181. Téniers. Buveur et Fumeur. 

— 2172. Téniers. Tabagie. — 2119. Rubens. 

Paysage. Date peut-être de son séjour en 

Jtalie, Ne faut-il pas reconnaltre les pentes 

du Palatin ? — Sur la porte: 2186. Téniers. 

Paysage. 

& &S © 
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LES TABLEAUX DU 

2715. 

Hoïlbein. — Portrait 
‘ d’Erasme. 

OLBEIN ét Érasme, le peintre ct humaniste, 
se sont liés d'amitié à Bâle, où ils ont vécu 

l'un près de l'autre. Holbein a laissé un certain 
nombre de portraits de son ami; il a illustré quel= " 
ques-unes de ses œuvres. On conserve à Bâle une 
édition du livre d’Érasme « L'éloge de la folie », sur 
les marges duquel Holbein a laissé de très curieux 
croquis à la plume, Le portrait du Louvre est un 
des chefs-d'œuvre d'Holbein ; le modèle et son 
beintre contribuent également à faire de ce lableautin 
une œuvre prodigicusement expressive. Ce petit 
homme à nez jouinard, les yeux baissés sur son 
papier, les lèvres minces, prudentes, frileux dans 
ses fourrures, écrit posément, dans la tranquillité 
du cabinet, ces phrases dont l'ironie va peu à peu 
détruire les croyances et les dogmes. Dans ce félin 
lourré, dont les griffes égratignent le papier, il faut 
reconnafire l'image de la pensée hardie, chez un 
être prudent. La peinture d'Holbein est à la fois 
Sncisive, fine comme les œuvres les plus fouillées de 
la peinture allemande, et pourtant le modelé a déjà 
ceile douceur, cette largeur qui semble rejoindre 
la manière tialienne, (CL Hachette.) 

  

        

LOUVRE. 
  

  

          

  

  

2718. 
Holbeïin., — Portrait d'Anne de 

Cilèves, reine d'Angleterre, 

quatrième femme d’Henri VIIL 

A! commencement de 1539, Les projets de 
mariage du roi Henri VIII d'Angleterre ét 

de Christine de Danemarck furent rompus. Im- 
médiatement, le roi employa son peintre à une 
nouvelle enquête matrimoniale. Holbein se ren- 
dit en Allemagne, au château de Düren, pour 
y faire le portrait d'Anne, sœur du duc de 
Clèves. C'est le présent tableau. La princesse 
a bien un peu l'air d'étre au marché aux ser- 
vanles où de figurer en vitrine, pour la vente. 
Sur la vue de celle peinture, le roi fit venir Anne 
Pour l'épouser. Afais le modèle ne tint pas les 
Promesses du portrait et, quand elle parut, notre 
Barbe-Bleue la traita de « grosse cavale fla- 
mande ». Il la conserva cependant six mois. 
La dure appréciation du mari peut servir a 
fuger aussi le peinire. Cet art, si exact qu'il 
Soit, donne pourtant de la distinction à la 
vulgarité, Anne rentra chez son père, avec sa 
téle, ce qui était une faveur; et son portrait 
vint plus tard dans les collections de Louis     88  



  

SALLE XXXII : PEINTRES ALLEMANDS. 

2737. —Le Christ descendu 

de Croix. 

ET important retable appartient à 

la seconde école de Cologne, celle 

qui s'est développée dans la deuxième 

moitié du xve siècle sous l'influence du 

naturalisme flamand. Cette influence 

est ici manifeste. Par la disposition des 

figures, par le fond d'or qui reçoit 

l'ombre portée des personnages, par le 

sentiment, La technique, ce tableau 

{mile la composition fameuse de Ropier 

van der Weyden, D'autre part, l'œuvre 

est bien allemande par quantité de 

détails, et particulièrement par les types 

physiononiques, Les barbes trop frisées, 

les figures féminines poupines et minat- 

dières, el dans l'exéculion une certaine 

dureté, Enfin l'œuvre doit être altribuée 

à cet arlisle anonyme que l'on appelle 

lee Maître de Saint Barthélemy» d'un 

tableau de la Pinacothèque de Munich. 

On reconnait ce maftre à quelques 

particularités, une certaine rudesse 

alliée à des préciosités un peu lourdes. 

L'œuvre présente est la plus imfor- 

tante dt la plus significative de ce 

peintre. (CL Neurdein.) 

      

   
    

      

  
            

  
Albert Dürer. — Son portrait. 

Signé et date: 1493. 

E portrait signé et daté est un incomparable 

document. Le peintre en 1493 4 vingt-trois 

ans seulement sil s'est représenté plus d'une fois; 

mais ce tableau est une de ses premières ŒUVTESe 

Il ya peut-être encore un peu de gaucherie dans la 

mise en page, dans le parallélisme de l'avant-bras 

et du cadre; mais le dessin a déjà cette rigueur, 

ce mordant qui font de Durer, un graveur inimi- 

table, Le costume est d'une étrangelé pittoresque, 

tout à fait approprié à la technique de burineur. 

Le visage montre quelque indolense et le regard 

exprime une réverie tendre. La main tient une 

fleur de chardon “bleu, dont le nom allemand, 

mannestreue signifie, fidélilé du mari. Peut-être 

ce portrait fut-il destiné à la fiancée du peintre 

qui se mariait l'année suivante. L'inscription 

signifie: snes afjaires vont comme il est marqué 

ci-dessus, ce qu'il faut sans doute interpréter ainsii 

voici le portrait de voire serviteur. À la date indiquée 

sur le tableau, Alb. Dürer était £n voyage depuis 

3490 etilne devait rentrer à Nürember£ qu'en 

1494° Ce portrait aurait donc été adressé par l'ar- 

tiste absent à ses parents ou à sa fiancée. Mais on 

ne sait où il passa durant ce voyage de quatre an- 

nées. Ilne parail pas à ce portraitquele peintreait 

dès lors subi cette influenceitalienne, qui sera sen- 

sible dans beaucoup de ses peintures postérieures. 
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SALLE XXXVI 

S. n. Christ en Croix pleuré par la Made- 
leine eisaint François. — 201%, Jordaëns. 
Jugement Dernier. Imité de celuide Rubens 
àMunich. C'est la résurrection de la chair. 

Mais les chairs de Jordaëns sont tror sourdes 
pour qu'on puisse en étaler une teli” quan- 
tité sans nous lasser, Trausrser et ail "n dace 
vers les petites salles hollandaïses. 

SALLE XIX 

2377. Blomaert. Nativité. D'un Hollan- 
dais à l'école d'Italie ; lourd imitateur de Cor- 
rège, des Bolonais. — 2067. Van Oost. Saint 

Charles Borromée à Milan. Peinture vigou- 
reuse de Flamand. Il reste quelques refets 
de Rubens dans ce naturalisme triste. 

SALLE XX 

ÉCOLE HOLLANDAISE 

Petits maîtres hollandais appartenant à la collection Lacaze. (V. Précis, 17.) 

Sur la porte : 2413. Honthorst. Joueur de 
mandoline, D'un Hollandaisquisubitencore 
l'influence des Bolonais. — 2512, Van Ostade. 
Scène d'intérieur. — 2620. Van der. Werff. 
Amateurs qui regardent des statues. — 2515. 
Van Ostade. Hiver. — 2366. Everdingen. 
Paysage. — 2437. Nature morte. — 2402. 
Van der Heyden. Paysage. — 1915. Brau- 
wer. L'Opération, d'une irrésistible drô- 
lerie. — 2594. Terburg. Leçon de lecture. 
Le nez de Mme Terburg sans doute, — 2634. 
Wouwerman. Pèlerins. Peinture lisse, sa- 
tinée. — 2599. Van de Velde. Paysage avec 
animaux. — 1913. Brauwer. Cabaret, — 
2439. Netscher. Jeune princesse: ce n'est 
‘plus du style hollandais, mais de la réduc- 
tion de Mignard. — 2435. Karel Dujardin. 
Paysage. — 257. Van der Poël. Chau- 
mière. — 2505. Van Ostade. Lecture de la 
gazette, — 2504. Van Ostade. La Lecture. 
— 2209. École flamande ou hollandaise du 
xvnie siècle. Nature morte. — 2382. Van der 
Hagen. Paysage, plaine de Harlem, — 2502, 
Van Ostade. Buveur, très amusant. — . 
Ravensteyn. Portrait. Une élégante à la 
mode de France.— % 2337. Brekelenkam. La 
Consultation.Charmante scène de comédie.   

La pauvre femme est bien dolente, mais le 
médecin se fait rassurant pour pouvoir S en 
aller, — 1916. Brauwer. Fumeur. Étude 
pour un tableau, verve débraillée du plus 
doué des élèves de Hals. — % 2454. Maas. 
Benedicite. Cette pauvre vicille est bien 
seule et bien lamentable; Chardin sera moins 
atiristant. — 2397. Helt Stokade. Portrait 
de Hendrick Henck et sa femme. Le charme 
du naturalisme hollandais s'évapore dans les 
cadres trop vastes. — 239. Van Goyen. Canal. 
— 2503. Van Ostade. Le Liseur. — 2208. 
École flamande ou hollandaise. Vieille 
femme, d'un Flamand ou d'un Hollandais, 
influencé par Rembrandt. — 2357. Gérard 
Dou. Vieillard fisant. — 2438. Kalf. Usten- 
sillesde ménage. — 2393. Van Heemskerck. 
Intérieur. — 25;3. Rokes. Intérieur fla- 
mand, où plutôt hollandais. — 2608. Vois. 
Femme coupant un citron. — 1902 Van 
Artois. Paysage. — 2210. École fiamande 
ou hollandaise du xvi* siècle. Panneau 
décoratif. — >%k 2579. Steen. Repas de 
famille (voir p. 94). — 2168. Mierevelt. 
Portrait de femme, avec une bonne tête 
honnête et la fraise du dimanche. — 2506. 
Van Ostade. Intérieur de cabaret, peint 
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avec verve. — 1914. Brouwer. Homme 
taillant sa plume; très drôle. — 2513. Van 
Ostade. Le Tolt à porc. Pascal s'étonnait 
que la peinture fit admirer des objets que 
nous n'admirons pas dans la réalité. — 2507. 
Van Ostade. Intérieur d'école; léger, 

SALLE XXII : REMBRANDT ET RUYSDAEL. 

transparent. — 2514 Van Ostade. Scène 
d'intérieur, — 2572. Rokes (attr. à). Inté- 

-rleur d'estaminet,. — 2307. Bakhuysen. 
Mer agitée. Ce motif est devenu un des 
thèmes favoris de l'art hollandais. — Sur la 
Porte : 2533 Pynacker. Paysage. 

SALLE XXI 

ÉCOLE HOLLANDAISE 

Petits maîtres hollandais de second ordre. (V. Précis, 17.) 

Sur la Porte: 2447. Lingelbach. Le mar- 
ché aux herbes à Rome. — 1952. Réunion 
de famille. Intérieur bourgeois décoré de ta- 
bleaux. — 2497. Van Ostade, Marché aux 
poissons. — 2466. Mierevelt. Portrait de 
femme inconnue. Le métier sage du peintre 
traduit bien l'honnêteté du modèle. — 2491. 
Zeeman. Vue de l’ancien Louvre, du 
côté de la Seine. — 24%. Karel du Jardin. 
Le Calvaire.-—249. Van Ostade. L'homme 
d'affaires. — S. n. Ecole flamande ou 
hollandaise. — 2467. Mierevelt. Portrait 
d'inconnu. — 2565. Schalken. Sainte Fa- 
mille. — 2434. Karel du Jardin. Por- 
trait. — 2303« Bailly. Portrait de femme. 
— 2482. Moucheron. Départ pour la chasse. 
— % 2601. Van de Venne. Fête donnée à 
l'occasion de la trève entre l'Espagne et la 
Hollande. Merveille d'exécution ; portraits 
spirituels autour de l'archiduc Ferdinand et 
de l'archiduchesse Isabelle ; quelques ingé- 
nicuses allégories pour signifier le ret.ur à la 
joie. — 2561, Sal. Ruysdaël. La grosse 
tour. Cet élève de Van Goyen reprend les 
effets de son maître avec des couleurs un peu   

plus vives et des lignes plus précises. — 2607. 
Vois. Un peintre à son chevalet; passait 
pour être le portrait de Pynacker. — 24074. 
Hondius. Marchand de pigeons. — 2564. 
Santvoort. Pèlerins c’Emmaüs.Dela ma- 
nière jolie, émaillée, de certains Rembrandt 
du début, — 2530. Pynacker. L'Auberge.— 
S. n. Pynas. Mise au Tombeau. — 2366. 
Van der Helst. Portrait. — 2432. Karel lu 
Jardin. Paysage et animaux. — 2433° P. 
Lastmann. Sacrifice d’Abraham. L'intérêt 
de ce tableau est de nous montrer la transi- 
tion d'Elzheimer à Rembrandt, Lastmann 
étant l'élève du premier et le maitre du 
second. — 26%. Wouwerman. Halte de 
chasseurs et de cavaliers. — 2364. 
Eeckhout. Anne consacrant son fils au 
Seigneur. Ce serait encore la vision de Rem- 
brandt, si certains détails n'étaient pas d'un 
réalisme un peu plat. — 258. Steenwyck. 
Jésus chez Marthe et Marie. Parunpeintre 
d'architectures et de dallages en perspective. 
— 2305. B. Van der Helst. Portrait d'homme, 
sage, honnête. — Sur la porte: 248. Lingel- 
bach. Port de mer en Italie. .. 

SALLE XXII 

. REMBRANDT ET RUYSDAËL 

Petits maîtres hollandais, parmi lesquels Rembrandt représenté par quei- 

ques petits tableaux d'une émouvante poésie. (V. Précis, 17.) 

Sur la porte: 252. Wouwerman. Le pont 
de bois sur le torrent. — : 2526. P. Pot- 
ter. Chevaux à la porte d’une chau- 
mière ; excellemment peints, d'un pinceau 

incisif. — % x% 2456. Ver Meer de Delft. La 
Dentellière tvoir p. 6). — 5594. Ad. Van 

de Velde. Paysage et animaux. — 2350. 
Van der Hagen, Vue de Hollande. — 

  

  

  
 



  

    

%k us. Pleter de Hooch. Intérieur 
hollandais (voirp. 94).— S.n. Verspronck. 
Portrait. Bonne tête, ronde comme un fro- 
mage de Hollande. — 2381. Van der Hagen. 
Paysage. — % 2,9. Ad. van Ostade. Lo 
maîitre d'école, un petit chef-d'œuvre. — 
2x8. Karel du Jardin. Le gué. — 2508. 
Isack van Ostade.Halte de voyageurs. — 
% 2550. Rembrandt. Baigneuge. Esquisse 
pour la Suzanne de Berlin. On y voit sa ma- 
nière de peindre ; il ne pose pas la couleur 
pour remplir des contours; avec une matière 
quiest de la lumière, il modéle les saillies 
expressives, celles qui rendent bien l'attitude 
et le mouvement ; sa lumière est d'un peintre 
et il construit commeunsculpteur. — % 2540. 
Rembrandt.Le Philosopheen méditation. 
De 1663, comme dans le n° 2541,la peintureen- 
core lisse et menue rend déjà le mystère de 
l'ombre et de la lumière. Ces deux pensées au 
milieu de l'inconru sont comme de faibles 
lueurs presque noyées dans l'ombre, — k>% 
253%.Rembrandt.Pèlerins d'Emmaüs (voir 
?. 95). — 2541. Rembrandt.Philosopheauli- 
vre ouvert, frère du précédent. — % 2536. Rem- 
brandt. L'Ange Raphaël quittant Toble 
(1635), une de ses plus émouvantes compo- 
Sitions bibliques. En haut, l'ange qui s'éva- 
nouit, plongeant dans la lumière ; en bas, 
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les pauvres gens, la gratitude et l'amcur, la 
surprise du miracle et la détresse de l'abane 
don. — %%k 2558. J. Van Ruysdaë!. Tem- 
pête {voir p.74). — 2350. Gérard Don. Son 
portrait, avec l'encadrement de fenéi ‘: qu'il 
aime tant. — 254%. Rembrandt. ‘’rmite 
lisant. Ce tableau est une œuvre dej."1nesse; 
Rembrandt était alors minutieux et .2t; il 
aurait pu aller vers la manière de X; ‘su ou 
Gérard Dou. — 2604. De Vileger., Ma. ‘1e. — 
2561. Ruysdaël. Paysage. — % 2541. ièem- 
brandt. Sainte Famille, dite le mé:°ce du 
menuisier. Petit chef-d'œuvre ; tout ‘y est 
que la copie d'un intérieur très humt : à la 
Van Ostade ; et pourtant comme no: : 50mM- 
mes dans un monde différent — 2598. :.. Van 
de Velde. Canal glacé. — 2371. F°.:00r. 
Jeune fille fermant sa fenêtre ; vi::e de 
servante éclairé par la lumière d'or €: Kkem- 
brandt. — % 2414. Pieter de Hoocl:. inté- 
rieur hollandais. Il aime ceseffets d'2:rière- 
cour. — 2546. Rembrandt. Julf au funnet 
fourré, étude utilisée pour des figures deulou- 
reuses de Jésus. — 2483.Van der Neex. Ca- 
nal. C'est le paysage que traite constamment 
ce peintre, toujours avec un effet de lointain 
extrêmement réussi et à l'horizon la lurmière 
qui s'éteint. — Sur la porie:.S, n. Wou- 
werman. 

  

: SALLE XXII 
ÉCOLE HOLLANDAISE 

Petits maîtres hollandais parmi lesquels trois personnalités bien représen- 
tées : Terburg, Jean Steen, 

Sur la porte: 2325. Van Bergen. Paysage 
et animaux. — 2538. P. Potter. Cheval en 
liberté, blanc tacheté ; ciel assombri pour 
éclairer le cheval. — 23274, P. de Bioot. 
Paysage.— 2464. Metsu.L'amiral Tromp. 
Beau rouge du costume. =— 2525. H. Pot. 
Charles 1‘, roi d'Angleterre. Signé, daté : 
1632, — 2633. Wouwerman. Paysans sur le 
bord d'une rivière. — %% 2587. Terburg 
-Lo galant militaire {voir ?. 96). — 2638 
VW'snants. Paysage. — 251%. Wouwerman. 
Halte de cavaliers. — 2609. Weenix. Les 
corsaires repoussés. Par un Hollandais qui 
a séjourné en Italie. Sujet bizarre, prétexte À 
nature morte, — 2315. Berchem. Le Gué. — 
% 2561, Salomon Ruysdaël, Le Bac; peint 
avec la légèreté de son maître Van Goÿyen ; 
un bleu léger pour teinter le ciel, — S. n. 
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érard Dou. (V. Précis, 17.) ‘ 

Van Vliet. Portrait. — S. n. Van der 
Neer. Entrée d’auberge.— 2465. Mierevelt. 
Portrait de Barneveldt, avec un type phy- 
sionomique qui rappelleencore le xvi* siècle. 
— % 2558. Jan Steen. Fête dans une au- 
berge. Verve un peu sèche ; cette ripaille — 
où les détails amusants abondent — est d'ail- 
leurs peinte avec une couleur un peu indi- 
gente. — 2499. Van Nickelle. Vestibule 
d'un palais. — S.n. Jean de Bray (?) 
Portrait. — 2304. Backhuysen. Escadre 
hollandaise. — 2600. Van de Velde. Ma- 
rine. — 2453. Mans. Intérieur d’un corps 
de garde. — 2338. Van Ceulen. Portrait. 
Avec de beaux noirs et un modelé trés doux. 
— 252. Pœlenburg. Vue du Palatin à 
Rome. Bien fade. — 2463. Metsu. Cuisinière 
pelant des pommes; joli, précieux. — 2519. 

—_——“" 

 



  

  

SALLE XXIV : 

Pælenburg. Pâturage. — 3348. x%XG. Dou. 
La femme hydropique (voir p. 95).— 2521. 
Pælenburg. Balgneuses. — 2635. Wou- 
‘verman. Tour et porte de Nesle. Site 
Parisien par le frère de Wouwerman peintre 
us chevaux. — 2593. Ad. Van de Velde. 
Scheveningen. — 2%60. Jean le Ducq. In- 

SALLE XXIV 

ÉCOLE HOLLANDAISE 
Maîtres hollandais, parmi lesquels Van Goyen et Metsu présentent des 

Précis, 17.) œuvres de premier ordre. (V. 

Sir la porte: 2515 Palamedes, Portrait 
d’'homme.— 2417. Van Huysum. Paysage. 
— 2353 QG. Dou. Ménagère hollandaise. — 
2487. Netscher. Leçon de basse viole. Oc- 
casinn à peindre une robe de satin, — 2322. 
Berchem. Paysage et animaux. — 274. 
Van Mieris. Marchand de gibier. — 
% 23:86. J. Van Goyen. Vue en Hollande. 
Très beau paysage, léger, lumineux ; l’eau 
est partout; dans le ciel où”courent lesnuées, 
dans le soi boueux ; on reconnait ici la ca- 
thédrale de Dordrecht. Les paysages de Van 
Goyen rendent admirablement les aspects 
holiandais, les villes basses au bord de larges 
Cstuaires. — 2340. Craesbeck. Craesbeck 
peignant un portrait. Plus de verve dans 
l'intention que dans l'exécution ; appartient 
plutôt. à l'ecole flamande. — 2331, Bol. Por- 
trait. — 23%. Van Bergen. Paysage. — 2473. 
Miéris. Bulles de savon. — 280. Netscher. 
Leçon de chant ; peinture vernissée. — 2418. 
Huysum. Paysage.— 2354. G Dou.Peseur 
d'ur. Trop lisse. — 2318. Berchem. Paysage 
et animaux. — 258 Terburg. Leçon de 
musique, On reconnaît le nez de la famille 
Terburg et la belle robe de satin blanc 
Chère au peintre. — 2312*. Beyeren. Nature 
morte. — 2,61. Metsu. Le Chimiste. — 
X 2580. Steen. La mauvaise compagnie. 
D'une observation vraiment spirituelle, Steen 
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- des Van Loo de France. Est venu peindre 

- herbes d'Amsterdam. Le détail est char- 

  

  

térieur d’un corps de garde. — 2451. Van 
Loo. Michel Cornellle. Aïeul de la dynastie 

chez nous , air souriant, aimable à la fran- 
çaise. Nous sommes à l'Acad.mie royale. — 
Sur la porte : 516. Van der Poël. Maison 
rustique. ’ 

est d'ailleurs un moraliste suspect. = 2500. 
Van Ostade. Fumeur — 2362 Ecole bol- 
landaise du xvie siécle. Une chambre de 
rhétorique. — % 2458 Metsu. Marché aux 

mant ; l'esprit est partout, dansles attitudes, 
les visages ; rien n'y est appuyé. Portrait. 
d'Amsterdam, les façades de briques sur le 
canal, sous le feuillage. — 2436*. Kalf. Nature 
morte. — 235. Backhuysen. Port d'Ams- 
terdam. Grand tableau un peu ennuyeux. 

%k 2159. Metsu. Militaire recevant une 
dame (voir p.96). — 2355, G. Dou. Arracheur 
de dents. Des historiens croient reconnaître 
le père de Rembrandt. — 2356. Van Goyen. 
Canal en Hollande. — 2433. Karel du Jar- 
din. Passage d'un gué. — % 2395. Ad Van 
Ostade. La Famille du peintre. Amusante 
présentation de toute la famille; ce peintre 
est un bourgeois cossu, fier de sa maison et 
de ses enfants. 1] peignait généralement des 
taudis. Quelques duretés de détails dans les 
figures. — 2452. Van Loo. Etude de femme. : 
— 2562. Zacht-Leven. Portrait d'un pein- 
tre. — 2%1. Jean Le Ducq. Les Marau. 
deurs. Certains critiques croient à un Ter- 
burg. — S.n.DeKeyser. Portrait. — 2637. 
Wynants. Paysage. — Sur la ports: 
2349. G. Dou. Aigulère d'argent.   
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  2415. — Pieter de 

Hooch. — Inté- 
rieur hollandais. 

Signé, 

Pr ces petits peintres 
delintimité hollandaise 

Pieter de Hooch est ausss 
tn observateur ctun exècu- 
dant impeccable, Les figures 
groupees dans ce salon 
nous donnent encor une 
dois l'impression de figures 
vraies vues en petit: à 
gauche, celte jeune femme 
st heureuse-de demander 
des conseils et de. montrer 
ses jolies dents, ce jeune 
dadais que l'on voit ss bien 
en habit noir; au fond, un 
flirt un peu vif. Mais il y 
a, chez Pieter de Hooch,une 
recherche des effets de lu- 
nuère,uneatmosphèrechau- 
de et blonde qus sont peut- 
être dues à l'influence de 
Rembrandt. (Cl. Hachette.) 

  

      
  

    2579. — Jan Steen. — Repas 
de famille. 

Signé : J.STÉEN. 
JY STEEN est un des peintres les plus 

malicieuxdes mœurs hollandaises etc'est 
tn de ceux qui manilestent Le plus vivement 
le caractère nalionul, Ses œuvres ne montrent 
pas celle tranquillité d'humeur, cette obser- 
vation amparliale jusqu'à l'iidifférenre que 
l'on trouve chez beaucoup de ces maitres 
impeccables. Il y a toujours des intentions 
dans ses pehles compositions et 1l n'est 

, pas besoin ‘de détailler les attitudes, les 
! grimaces, toutes les déformations que Steen 

a données à ses personnages pour nous ait” 
ser de leur joie turbulente. En revanche, on 
ne trouve pas chez ce peintre la richesse, le 
rafinementpilioresque d'un Pieterde Hooch 
où d'un Terburg : sa couleur et sa lumière 

manquent d'éclat, Son dessin,un peu voulu, 
cherchel'efet comique, el n'a pas l'étonnante 
exactitude objective de quelques auires 
petils maîtres: mais enfin, sans celle 
œuvre, animée d'une verve aiguë, nous HOUS 
représenterions sans douted'unemanièretrop 
incomplèlelasociétéde Hollande. Jan Stcen, 
en même temps qu'il était peintre, aient 
tune taverne. Il en parait bien quelqué 
chose dans ses tableaux. (CI. Hachette) : 
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2348. — Gérard Dou. — La 

Femme hydropique. 
Signé, date : 1663. 

ÉRARD Dou a éle, au xvins siècle, le plus 
G admiré des petits maîtres hollandais. Et 
c'est d'ailleurs aussi un executant précieux et un 
minthienux observateur Mais dans ceite compo- 
sthion, quiest l'une de ses plus lustres, on voit 
apparaître les symptômes du mal dont mourra 
la peinture hollandaise, une propreté excessive, 
une minulte exagérée qus aboutit à un art glacé. 
Gérard Dot, fils d'un vitrier, a ëlé peintre sur 
verre. Il a pourtant reçu l'influence de Rem- 
brandt ; mais Rembrandt cherchait l'accent jus- 
qu'à la brutalite; Gérard Dou atténue jusqu'à 
la fadeur. Cette influence se voit bien ici dans 
d'importance prise par l'effet de clair-obscur, Cette 
Desnture vitreuse est noyée de grandes ombres 
mystérieuses. Enfin Gérard Dou n'a plus la sim- 
bliute sans apprét des Hollandais un peu plus 
jeunes ; il a amplifié sa composilion avec une 
grande tenture, des objets purement décoratifs, 
qui ne sont guère à leur place dans un snté- 
rieur où l'on soigneune pauvre femme. Les petits 
maîtres hollandais ont traité, avec une étrange 
insistance, ce thème de la consullation médicale, | 
etplus particulièrement l'examendes « humeurss. 

* (CL Hachette.) 
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2539.7— Rembrandt. 

Les Pèlerins d'Emmaüs. 
Signé, daté : 1648. 

RE a traité plusieurs fois 
cesujet dont la poésie et le mystère 

convenaient bien à sa manière. Ce 
bref épisode quitermine siétrangement 
l'Evangile, avec ses acteurs anonymes 
et sa lumière de crépuscule, doit être 
conté dans le langage voilé de Rem- 
brandt; Véronèse en dissipait le 
mystère dans sa clarté radteuse. Le 
Deintre s'est plu «abord à tirer de ce 
motif tn effet de lumière phosphores- 
cente. Il a dédaignéenstiite ces moyens 
de théâtre: ici la peinture nous 
montre seulement deux hommes qui 
S'élonnent devant le geste de Jésus qui 
rompt le pain comme il fit le jour de 
la Cène; c'est bien là l'image d'une 

: séalité,et même de la plus humble, 
Mais quand on a fixé ce visageextraor- 
dinaire de Jésus où Rembrandt a 
mis une tristesse, une résignation, 
une beauté ineffables, on sent, comme 
les deux pèlerins, la présence du 
divin. (CL Hachette.) 
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2587. — Terburg. — Le Galant   

DU LOUVRE. 

2456. — Ver Meer de De':t, — 
La Dentellière. 

Signé: I. Meer. 

E délicieux tableautin a toules les ualités 
. Dour mériler le titre de «perles . 4e l'on 
donne à certaines peliles merveilles ïe nos 

    
musées, Une jolie têle, sagement pe: ée, se 
penche sur le travail minutieux des : sueltes. 
Une lumière limpide se répand pa: “:appes 
tranquilles et vient avec douceur déti ‘er les 
‘plans des objets. Les mains sont peintes ‘ ravir, 
et ne semblent modelées qu'avec deux ï"s. 
gamme des couleurs de Ver Meer cr:-prend 
surtout des leintes froides, des gris argr::tés, le 
bleu acide, un saune pâle; ces tons ne con‘rarient 
pas le jeu délicat des valeurs. Le peintrz com- 
pose ses tableaux avec des lumières sava:nment 
dosées, Ses œuvres plus *mportantes montrent 
les mêmes procédés et la même finesse visuelle 
que le petit tableau du Louvre, Ses tableaux cer- 
tifiés sont d'ailleurs peu nombreux. Il est mort 
obscur et à 43 ans, en 1675. Il a peu produit et 
beaucoup de ses pesntures se sons sans doute 
perdues. Ily a peu detemps qu'on l'étudie et ilest 
encore très malconnu. (CL Hachette.) 

   
   

  

  

    

              
  

  

: - : Militaire, 
e nie eontemble d'un œil impartial et 
sans malice; l'œuvre n'en est pas moins spirituelle à force de vérité. (CI. Hachette) 
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2459. — Gabriel Metsu. — Un 
Militaire recevant une Dame. 
Mi: qualités, Mais nous ne sommes plus 

‘ dans le même monde et la conversation a 
certainement plus de tenue. (CI. Hachette.)   
 



  

  

SALLE 

, . 

XXV 

|” ÉCOLE HOLLANDAISE 
Paysages, intérieurs, portraits et natures mortes (V. Précis, 17.) 

Sur la porte : 2610. Weenix. Gibieret us- 
tensiles de chasse. — 262%. Wouwerman. 
Choc de cavalerie. — 2363. Ph. Van Dyck. 
Abraham renvoyant Agar et Ismaël... — 
Gérard Dou. Lecture de la Bible. — 2398. 
Heusch. Paysage. — 25614, Jac. van Ruys- 
daël. Entrée d’un bois. Notre paysagiste 
Rousseau a beaucoup admiré ces feuillages 
hollandais. — 2501. Van Ostade. Buveur. 
Spirituel tableautin. — 2590. Terburg. As- 
sernblée d'ecclésiastiques. Rien ne désigne 
Terburg. —- 2485. Van der Neer le fils. 
Marchande de poissons. Hollandais de la 
décadence. — 2623 Wouwerman. Départ 
pour la chasse, — 2612. Weenix. Port de 
mer. — G. Dou. Le Trompette. — 2563. 
Zacht-Leven. Bords du Rhin. — 2597 A. 
Van de Velde. La famille du peintre. — 
2%2. Ph. Van Dyck. Sara présentant 
Agar à Abraham. — 2%7. Bakhuysen. 
Vaisseau hollandais. — 233. G. Flinck. 
Petite fille. La couleur est celle de Rem- 
brandt, mais l'expression reste banale, — 
24%.  Kalf. Intérieur d'une chaumière. 
Fête de la lumière dans un taudis. — 2005. 
Van Vliet. Portrait qui semble d’un Hals 
sage. — 2509, Van Ostade. La Halte. — 
2589. Terburg. Concert. Encore le nez des 
Terburg. — 2430, Karel du Jardin. Le Bo-   

cage.— 2372. G. Flink. Annonclation aux 
Bergers. Tout est emprunté à Rembrandt, 
les couleurs, les types ; la composition est ins- 
pirée d'une célèbre eau-forte. — % 2330. 
F. Bol. Un mathématicien, devant un 
problème de trigonométrie. Portrait délicieux 
par la finesse de la matière, la limpidité de 
la lumière, la bonhomiespirituelle du regard, 
— 2571. Rokes. Intérieur de cuisine. — 2438. . 
De Keyser. Portrait de brave homme rose à 
barbe blanche. — 2559. A. Van de Velde. 
Paysage et animaux. 2346. C. Becker (?). 
Paysage. — 228. Van Aelst. Raisins, 
pêches. 257. Staveren. Savaot dans son 
Cabinet. — 2358. G. Dou. Femme âgée, in- 
fluence de Rembrandt. — 239. Van der Hey- 
den. Maison de ville d'Amsterdam, Le 
Portraitiste des maisons; dessin d'architecte 
dénué un peu de fantaisie. — 2606. Voys. 
Homme inconnu. 2567. Schalken. Viell-= 
lard. — 2457. Metsu. La Femme adultère. 
C'est un véritable pastiche de Rembrandt; ce 
rapprochement fait mieux sentir les faiblesses 
de Metsu. — 2427 Karel du Jardin. Char- 
latans italiens sur les pentes du Palatin, 
— 2%9. Dirk Hals. Fête champêtre, du 
Frans Hals en miniature. — 2424 Van 
Huysum. Vase de fleurs. — Sur la porte: 
2612, Weenix. Nature morte. 

SALLE XXVI 

ÉCOLE HOLLANDAISE 
Œuvres de l’École hollandaise parmi lesquelles de bons tableaux de Paul 

Potter et de Van Goyen. (V. Précis, 17.) 

Sur la porte : 2333. Both. Paysage, d'un 
pittoresque un peu factice, des rochers em- 
Pruntés aux paysages d'Italie. — 2621. Wou- 
werman. Bœuf gras en Hollande. — 2324, 
Berck-Heyde. Colonne Trajane à Rome. 
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— 2%%6. Bakhuysen. Marine. — S. n. 
Ecole hollandaise du xvu® siècle. Por. 
trait de jeune savant. — 253. P. Potter. 
La prairie. Beaucoup de ses tableaux ont 
ainsi l'aspect d'études, Tout est sacrifié ici    



  
  

  

aux vaches. Noter la différence avec Cuyp 
qui voyait surtout la lumière; Potter analÿse 
le pelage de la bête. — 2510. Isak van Ostade. 
Canal gelé en Hollande. — 2555b. Roghman. 
Paysage. — 6%. Wouwerman. Le Manège. 
— 2594. À. Van de Velde. Paysage et ani- 
maux. — 258%. Van den Tempel. Portrait 
de femme. Un peu froid. — 2602. Verkolie. 
Scène d'intérieur, d'uncecouleur un peu fade. 
— 2420. Van Huysum. Corbeille de fleurs. 
— 2410. Honthorst. Ch. Louis de Bavière. 
Comparez avec les portraîts de Van Dyck. — 
23757 Van Goyen. Rivière. La Hollande 
boueuse, sa végétation saturée d’eau, son cicl 
humide. — 2409, Honthorst. Concert. L'o- 
riginalité hollandaise ne s'est pas dégagée 
tout à fait chez ce peintre; il tient encore à la 
Flandre et à l'Italie, — 2568. Slingelandt. 
Famille hollandaise Portraiturée sans es- 
prit. — 2391. Heem. Fruits et vaisselle. — 
at. Honthorst, Robert de Bavière, ducde 
Cumberland. — 2312. Bega. Intérieur rus- 

SALLE 

Sur la porte: Van Os. Fleurs. — 264%. 
Metsu. Nature morte. — 2335. Breenbergh. 
Réunion de ruines de l’ancienne Rome. — 
2603. Verkolle. Proserpine cueillant des 
fleurs avec ses compagnes. — 2423, Huy= 
sum. Fleurs. — 2371. Miéris. Le thé. 
Peinture vernissée, apparition des modes 
françaises. — 2619. Werff. Nymphes dan- 
sant. — 248. Netscher. Vénus pleurant 
Adonis métamorphosé en anémone. — 2617. 
Werff. Madeleine dans le désert. — 2392. 
Heem, Dessert. — 2334. Breenbergh. Vue 
du Campo Vaccino. — 242. Karel du 
Jardin, Pâturage. — 246. Limborcht. Les   
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tique, avec des noirs savoureux. == 2639. 
Wyntrack. Ferme. — 2625. Wouxs. :rman. 
Chasse au cerf. — 2,70. Miléris. ‘’emme 
à sa toilette. — 2359. Drost. Be* :sabée. 
C'estla Bethsabée de Rembrandtparu peintre 
coquet et qui voit rond. — 2350. 1:. Dou. 
L'Epicière. Cette peinture est déjà ti. n jolie. 
— 2586. Van'Swanevelt. Paysage. -— 252. 
P.Potter. Bois de La Haye.Feuillag nersillé 
peint avec Ja conscience et la nal ié @'un 
primitif. — 2390. Heda. Un desse:.. Jolie 
argenterié sur fond gris. — 2352. Dou. 
Cuisinière hollandaise.— Swaneve<::.Pay- 
sage. — 2511. Van Ostade. Canal :elé en 
Hollande. — 2498. Van Ostade. in:erleur 
de chaumière. D'une jolie lumière iionde, 
avec desombres transparentes. — 2472. ntiéris. 
Famille hollandaise. — 2460. Metsu. Leçon 
de musique. Trés fin. — 2632. Wouwcrinan. 
Halte de militaires. — 2556. Verspronck. 
Portrait de femme. — Sur la ports : Ber- 
chem. Paysage et animaux. : 

    

XXVII 

Peintures hollandaises d'intérêt secondaire. 

plaisirs de {l’âge d'or. — 2425t. Huysum. 
Fleurs dans un vase. — Sur la porte: 1950. 
Baël, Fleurs. — 2345. À. Cuyp. L'Orage. 
— 237. Bol. Philosophe en méditation, 
qui ressemble beaucoup au portrait dit du 
frère de Rembrandt du musée de la Haye. — 
2367. Van der.Faës dit Lély. Méléagre et 
Atalante. — S. n. Pynacker. Paysage au 
soleil couchant. — 263. Wynants. Li- 
sière de forêt. Vieux chênes de la forêt de 
Harlem d'un pittoresque déjà un peu con- 
ventionnel. — 2344. A. Cuyp. Portraits 
d'enfants. D'un peintre qui a étudié l'éclai- 
cage du plein air. 
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ÉCOLE FRANÇAISE 

Pour étudier la peinture française en suivant l'ordre chronologi que, tl con- 

vient de partir dela salle X; on y peut étudier les origines de a peinture 

septentrionale aux XIVe el XVe siècles. Après quoi les salles et les styles se suc- 

cèdent en sorte que, le plus souvent, l'on change en snéme temps ds siècle et de 

galerte. 

SALLE X 

SALLE JEAN FOUQUET 

PEINTRES FRANÇAIS DES XIVe ET XV° SIÈCLES 

BELLECHOSE, FOUQUET LE MAITRE DE MOULINS 

DS cette salle des primitifs françai 

œuvres du xIv° ou commencemen 
s, il faut, avant tout, distinguer les 

t'du xve siècle, et celles du plein 

xve siècle. Les premières (parement de Narbonne, Malouel, Bellechose, quel- 

ques miniatures) sont encore des œuvres médiévales : eintures à la détrempe 

À fond d'or, dont les formes SD ar tenn à l'art gothique ; les autres (Mai- 

tre de Moulins, Fouquet, etc 

inauguré en Flandre par les Van 
place l’art des Van Eyck. 

appartiennent déjà au naturalisme moderne, 

yck. Donc, entre Malouel et Fouquet se 

Ceux qu'on appelle les « primitifs français » sont bien loin de représenter 

i le même style; s sont sans doute d'origines difiérentes ; on les groupe a” 

autour de Dijon, —la ville des ducs de Bourgogne, — d’Aix-Avignon, — 

ville du bon roi René et la ville des pa 

de la famille de Bourbon et des rois 
es, — de Moulinset de Tours, — séjours 

e France ; c'est ce qu'on appelle cole 

bourguignonne, provençale, bourbonnaise ou de la Loire; Paris est, au 

xve siècle, dépossédédesa couronne artistique. Même à l'intérieur de chacun 

de ces groupes, il est difficile de trouver une parenté de style, sauf entre 

Fouquet et le MAITRE DE .MouULINS. 

Les miniatures exposées au centre de cette salle permettront de se re- 

présenter le point de départ chez nos peintres du xve siècle, et d'ex liquer . 

quelques-uns des caractères de leurs œuvres. (V. Précis, 8, 9 et 10) 

% 995. Malouel et Bellechose. Martyre 

de Saint Denis. Grande enluminure; des 

couleurs claires, molles, à la détrempe, sur 

fond d'or; architecture conventionnelle. Le 

Christ.et d'autres personnages ressemblent 

beaucoup à certaines figures des Très Riches 

Heures du duc de Berry, un manuscrit enlu- 

miné au commencement du xv* siècle, — 

roo1. cote française. Christ mort. Fin du 

rive siècle. — S. n. Femme inconnue. — 

S.n. Femme. — Mise au tombeau, du 

En siècle, détrempe sur fond d'or, doit être 
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de l'Ecole d'Avignon. — xEnfantenprière. 

Petite peinture délicate, Charmante de sim- 

plicité, dont la couleur crémeuse fait songer 

au Maître de Moulins. — jo01%. Vierge et 

Enfant, du xvis siècle. — Jean sans Peur, 

duc de Bourgogne, xve siècle. — 998. Christ 

descendu de fa Croix. Peinture aimable 

composée comme quelques œuvres -flaman- 

des ;avecun paysage parisien {Saint-Germain 

des Prés, le Louvreet même le portrait d'un 

abbé de Saint-Germain). — 999- Juvénal des 

Ursins et sa famille. Grand panneau mono-   
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tune. Nous retrouverons un portrait plus ty- 
pique. — 1049. Saint Georges et Calvaire. 
Composé comme le Martyre de saint Denis 
de Bellechose, mais beaucoup plus médiocre. 
— 94. Flagellation. Du xve siècle, — Entre 
des fen£ires: 134296, Parement de Narbonne, 
parement d'autel pour les fêtes du Vendredi 
Saint; d'où la couleur de deuil; c'est un 
dessin au pinceau, sur soie, exécuté au 
xivt siècle. On y trouve les scènes tradition- 
nellesdela Passion dont plus d'un trait rap- 
pelle la manière siennoise ; mais la décora- 
tion d'architecture est bien de chez nous. Les 
portraits des donateurs {Charles V etla Reine} 
montrent que la peinture suivait la sculpture 
dans la voie du naturalisme. Voir les statues 
de ces personnages à la Sculpture du M.yen 
Age. — 998. Mise au Tombeau. Peut-être 
la laissera-t-on un jour à quelque peintre du 
nord de l'Italie, Piémontais ou Génois. — 
Jean Bellegambe (?}, Saint Adrien, qui est 
du xvi* siècle. — > % 1005, Maitre de 
Moulins. Madeleine et Donatrice (voir 
D. 104). — % 29. Fouquet. Charles VII. 
des insuffisances dans l'exécution; mais ce 
roi grelottant et fourbulaisseau souvenirune 
vision ineffaçable. — 1004 e: un peu plus loin, 
1005. Maître de Moulins (Ec..le du). Pierre 
de Bourbon, Saint Pi.rre, Anne de Beau- 
jeu et Saint Jean. Des couleurs fraîches ; 
un paysage où l'on peut reconnaître lesondu- 
lations du Bourbonnais et le château de 
Bourbon. — %Xk joort. Pieta d'Avignon 
{oofr D. 104). — 1005 {voir 1004.). — %æ%k 288. 
Fouquet. Juvénal des Ursins{voirp.104).— 

Nouvelle acquisitions Nicolas Froment. La Résurrection de Lazare (voir page 193) 

% 1000 Ecole françalse. Homme ue verre 
de vin. !l est dommage pour la gloire: de 
Fouquet qu'on ne puisse lui attribuer cs très 
beau portrait. — Ecole française de V:ien- 
ciennes. Sainte Hélène. Miracle dela “raie 
Croix. On rencontre en Belgique des ::an- 
neaux de ce style. — Entre Les fenétres: Re. 
table du Partement de Paris. Ca! aire 
avec Saint Louis et Saint Jean, Saint De ‘set 
Saint Charlemagne, autrefois au Parle: :nt. 
Ce tableau pourraitbien être d'un de cé; s'al- 
tres flamands qui allaient travailler jus, ren 
Avignon ; le paysage de gauche nous mon'::}a 
tour de Nesle et le Louvre de Charles V. ::i 
Louis pourrait être le portrait de Loui 
jeunc ; à droite un Charlemagne de fan’ 
un peu hirsute. — % 1048. J. Perréal ! . 
à}. Vierge au Donateur. Cette peinture äu 
commencement du xvi* siècle, unique eu «on 
genre, semble devoir être rattachée à l'éc.le 
de Gérard David. 

Au milieu de la salle: Miniatures provc- 
nant d'un livre d'Heures du duc de Berrv 
{commencement du xv® siècle). — 96. Tri- 
nité attribuée à Malouel. Molle détrempe 
dont la parenté est évidente avec les minia- 
tures contemporaines. — Pitié de N. S. peut- 
être peinte À Paris au commencement du 
Xv® siècle. — % Fouquet, trois miniatures, 
détachées d'un livre d'Heures; et montrant 
des aspects de la France sous Charles VII. — 
Nicolas Froment ; le roi René et sa femme 
Jeanne de Laval ; de l'école d'Aix-Avignone 
Ce naturalisme du Nord avait pénétré jus- 

   
   

       

  qu'au seuil de l'Italie. 

| SALLE XI 

SALLE DU XVI' SIÈCLE FRANÇAIS 
LES CLOUET, ÉCOLE DE FONTAINEBLEAU 

Le beau mot de Renaissance et la radieu 
pas nous empêcher de noter la relative pau 
cle. Le Roi, 

Cependant des 

visages soignés et l'épiderme de lait 
et de leurs favorites - 

Ce sont ces deux aspects de notre   ici : décor 

L__ 

se floraison qu'il évoque ne doivent 
vreté de notre peinture du xvI® siè- 

: ] pour ses châteaux, fait appel aux Italiens. L F1 tin Rosso et Primatice apportèrent à Fontainebleau 1 e: leurs Co 1 mythologiques et y fondèrent une cité d 
cur dessin habile, leurs compositions 
e peintres qui leur survécut. 

cintres venus de Flandre et spécial louet et son fils François Clouet, dit Jeannet, pcig Pune conteur an. monue naientavecune couleur fine, menue, les 
des derniers Valois, de leurs femmes 

Lux as > peinture au XvI* siècle que nous trouvons 
mythologique ou portrait miniature {V. Précis, P. 13). 
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1009. Jacques Bertaut.Portrait. Peinture 
fine el transparente, — 1012. Montmorency, 
1525, visage dur, « sseux, peintureéclatante — 

. Henri 11? — 1025. De Neuville, fin. — 1033. 
Henrl IL. — 1035. Bal donné à la cour de 
Henri II à l'occasion du mariage du duc: 
de Joyeuse: portraits précis, peinture assez 
fine, à la flamande. — 1032. Henri IL — 
137. Clouet (?} François L* jeune. — 134. 
Clouet (?). Louis de Saint-Gelals. Fin 
comme un émail. — Portrait d'homme. 
— 10%. Catherine de Médicis, portrait assez 
plat. — x. Fr. Clouet. Pierre Quthe. 
Signé, daté 1562. Portrait sage, sérieux, solide, 
d'un apothicaire. — 1034. Bal à la cour de 
Henri HE Peinture lourde, noire, sans 
esprit. — 1373. Saint-Mégrin. Miniature. — 
%X Homme en pourpoint blanc: superbe 
portrait d’un rouquin, à front étroit, à tête 
de brute. — 1372. De Balzac d'Entragues. 
Même miniature que le n° 1353, avec une tête 
un peu différente. — 1024. Diane de France, 
jolie couleur laiteuse. — 1007. Couron- 
nement d’un pape. Bizarre Composition, 
dans laquelle on reconnait François Ier, — 
%k 1013. Diane (voir p. 105). — 1027. Por-. 
trait de femme. — 1009. De Cossé-Brissac, 
très fin, œil vert, bouche rose, barbe rousse. 
— 10%. Henri II au pied de Ia Croix. 
Peinture soignée, menue; témoignage Curieux 

- dela dévotion du roi. — 1021. Mme de La 
Rochefoucauld. — 1028. Chrestien de Sa- 
vigny. — Clouet (d'après). HenrlIl. Net, 
précis. — Entre les fenêtres : 304. Fréminet. 
Enée et Didon. Grande machine à la ma- 
nière des derniers Florentins; le peintre ne 
songe qu'à nous montrer sa science et ne 
réussit pas à nous intéresser. — 694. Perrier. 
Acis et Galutée. D'un pinceau gras ct de 
tons heurtés. — 88", Simon de Chälons. In- 
crédulité de Saint Thomas, d'un médiocre 
ftalianisant. — 133%. Fr. Clouet (atir. à). 
Babou de la Bourdaisière, d'une jolie 
finesse. — rorr. Jean De Bourbon-Ven- 
dôme, miniature fraîche et rose. — 133%. Fr, 
Clouet (attr. 4). Claude de Beaune. — 1017. 
Michel de l'Hôpital. — 1006. Abbesse age- 
nouillée. — 1008. Portrait. Malgré l'inscrip- 
tion, ce n'est pas François Ier, maïs la pein. 
ture est jôlie. — 683. François [er à cheval; 
Charmante miniature, — Portrait d'homme. 
— X%k 133. Elisabeth d'Autriche, reine de 

SALLE XI: SALLE DU XVI SIÈCLE FRANÇAIS. 

  

France (voir p.ro5}.— 126. J, Clouet (attr. à). 
François Ie. Certainement très véridique. 
Grandepeinture, lisse et plate. Cette manière 
menuc est micux faite pour les portraits de 
petite dimension, — 1010. Jean d'Albon, sei- 
gneur de Saint-André. Fin, joli. — 131. Clouet 
{attr. à). François de Lorraine, duc de 
Guise. Marquis d'Elbeuf. — 132. Charles IX. 
— 1007. Françoisler, Lourd, noir, vieilli, aussi 
délabré que le Charles VII de Fouquet. — 
XX 128. Clouet, Charles IX, roi de France 
{voir p. 105). x%k130. Fr. Clouet (attr. à). 
Elisabeth d’Autriche. — 129. Fr. Clouet 
{attr. à). Henri IL Net, précis. — 1015. 
François de Lorraine, duc de Guise. En 
haut du panneau, peintures de l'école de 
Fontainebleau : 272. Dubois. Baptème de 
Clorinde. Provient de Fontainebleau, début 
du Xvirtsiècle. — 1014*, Vénus à sa toilette. 
Un Amour lui offre des présents; influence 
de Primatice. — 771. Dubreull. Chariclée su- 
bissant l'épreuve du feu. Vient du palais de 
Fontainebleau, 

365. J. de Gourmont. Nativité. — Entre 
des fenêtres : 1031. Femme inconnue. — 1022. 
Françols, duc d'Alençon. — x%k 155. J. Cou- 
sin,le fils. Jugement dernier. Composition 
trop admirée. L'auteur a réduit en miniature 
de belles anatomies florentines; l'ensemble 
est peint très mollement. Dans l'angle de 
gauche, un ressuscité barbu passe pour être 
l'auteur. — 1023. Louise de Lorraine, reine 
de France. — Portrait de femme. — 696. 
Perrier. Enée et les Harples. — 2641%, 
Portrait de femme., 

L'étude de cette école du xvi® siècle devra 
être complétée par une visite dans la salle IX 
où se trouvent quelques peintres de l'Ecole de 
Fontainebleau. Dans cette salle obscure 
Rosso est représenté par une Pieta, où l'on 
reconnaît l'école de Michel-Ange, son art im- 
peccable, ses raccourcis, son élégance dure, 
sa couleur un peu sèche et la prédominance 
de la science sur le sentiment,etunepeinture, 
le Concert, copiée ou inspirée d'après les 
fresques de Primatice à Fontainebleau, Dans 
les dessins, on notera également cette élé- 
gance allongée qui vient d'Italie et qui a 
servi de modèle à nos sculpteurs dela Renals- 
sance. Le style de Jean Goujon est inclus 
dans cette manière italienne. 
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SALLE XII 

LES LE NAIN ET PHILIPPE 
DE CHAMPAIGNE 

SaufsleRepas de paysans» de la salle La Caze, les Le Nain du Lou: .® sont 
ici. Cestrois frères, Antoine. Louis et Mathicu, intéressent etintriguer beau- 
coup les historiens de l’art ; d’abord ils confondent sous un mêr : nom 
trois personnalités que l’on ne parvient pas à distinguer ct, de plus, leu: ‘cuvre 
paraît isolé dans l’ensemble de l'École française. Au moment où notr: art se 
fait de plus en plus classique, ils peignent familièrement des ouvrier 
paysans. Ils ne‘les peignent même pas avec la verve amusée des Fla: 
mais avec une manière un peu lourde ct triste qui nous paraît d'autant 
plus attachante. On sent bien cette originalité des Le Nain dans cette petite 

   

. Salle quand on sort de l'École de Fontainebleau et qu'on va voir Poussin. 
En face sont exposés les honnêtes portraits de Philippe de Champai:ne, ce 

Flamand qui apporta chez nous son naturalisme natal et qui nous emprunta 
la curiosité des choses morales jusqu'à devenir un des apôtres du Poussi- 

  
nisme. Il fut le portraitiste attitré de ses amis, MM. de Port-Royal. 

y, Chambre de rhétorique, Tableau 
attribué souvent aux Le Nain et qu'on leur 
retire périodiquement, — 546. Le Nain. 
Joueurs de cartes, L'attribution aux Le Nain 
parait moins sûre, à cause de certaines habile- 
tés un peu superficielles, — 5432, Le Naïn. Réu- 
nion de famille. Bien desgaucheries: maisles 
têtes sont à comparer à cêlles de la Procession. 
—%X 544 Le Nain. La Procession. Au premier 
abord, cette petite peinture de tons riches et 
d'une exécution habile peut sembler n'êtrepas 
des Le Nain; pourtant les têtes si naturelles 
sont bien de leur manière. — %>% Le Nain. 
Famille de paysans. Ce tableau nouvelle- 
mententré au Louvre égale en importanceeten 
beauté celui de la salle La Caze.Il n'y a pas 
seulement de la probité dans le métier ; il 
y à dans chacun de ces êtres une intensité 
de vie morale bien rare. La printure est excel- 
lente, d'une vérité un peu appuyée et sans 
virtuosité (voir p. 1061. — 5y2 Le Nain. 
Retour de la fenaison. Signé, daté, 1642, Des 
paysans picards à l'époque de la mort de Ri- 
chelieu. Vérité de cette lumière un peu terne 
et de cette nature un peu triste. Plusieurs de 
ces modèles se reconnaissent ailleurs dans 
l'œuvre de Le Nain. — 543. Le Nain. Por= 
traits dans un intérieur. Conscience un 
peu lourde avec laquelle ces petites têtes 
sont peintes sur leur fond noir. — Le Nain. 
Portrait d'Enfant., — %>% 530. Le Nain. 
Un maréchal dans sa forge (Voir p. 106). 

_ 1. Ph. de Champaigne. Petite fille. 

‘ très belle et tout à fait caractéristique du 
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— En haut: 547. Le Nain. Reniement de 
Saint Pierre. Sent davantage l'école, l'école 
bolonaise, — 590. Le Sueur. Portraits d'ar- - 
tistes, de sa manière facile et un peu super- 
licielle, — Valentin. Un Cabaret. — 27. 
Pourbus. Henri IV. C'est bien d’un conti 
nuateur des Clouet. — 2071. Pourbus. 
Henri IV en noir, — 1942. Ph. de Cham- 
paigne. Petite fille en bleu. — %>% 2072 
Pourbus. Marie de Médicis (voir p. 113). — 

Plus de probité que d'élégance. — 1930. Ph. 
de Champalgne. Christ en Croix. — 
% 1939. Ph. de Champaigne. Portrait 
d'homme. Admirable portrait par la beauté 
de l'expression, de la lumière; la main est 

peintre, — 1940. Ph. de Champaigne. Por= 
trait d'un homme qui lit des philosophes, 
Planton, Aristote. — Ph. de Champaigne- 
La Mère Angélique Arnauld, 11 y a une 
fine sensibilité dans cette peinture austére 3 
voir la main pâle; au fond, Port-Royal des 
Champs. — 1929. Pi. de Champaigne La 
Cëènecn petit.—1944. Ph de Champaigne. 
Mansart le père et CI. Perrault, deux 
architectes. — Ph. de Champaigne. Por- 
trait supposé du duc de:Roannez. — Ph. 
de Champaigne. Son portrait. Sans doutt 

une copie d'après l'original de Bruxelles. AU 
fond, Bruxelles, sa ville natale; remarquer 
la ressemblance avec le portrait de Poussin,   ————
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p' = icquel ce Flamand avait une vive une peinture ct à un type d'homme du xvi 
tion, — Ph. de Champaigne. Saint siècle. — 1943. Ph. de Champaigne. Femman 
p*, patron du peintre. — 207. Pour- inconnue. impressionnante par sa pâleur, 

b::. Guillaume du Vair. Nous ramëne à | ct son expression d'austérité et de souffrance. 
   

SALLE XIII 

LE SUEUR 

564 ct suivants. Tableaux de Le Sueur {la suite se trouve dans la cage de 
l'escalier et dans la salle X1V). Vie de Saint Bruno. Le peintre avait été chargé, 
en 1645, d'exécuter ces peintures pour les chartreux de la rue d’Enfer. En 
1774, ceux-ci en firent hommage au roi. Le peintre n’a pas recherché l'éclat 
pittoresque ; sa biographie de saint est d’un style simple, uni. Sur des fonds 
d'architecture blanche, ou de paysages pâles, passent des personnages aux 
attitudes claires; des robes bleues, rouges, une dalmatique épiscopale avivent 
seules cette peinture dicrète. Le dessin, parfois, semble un peu rapide et 
lâché; Le Sueur s'est fait aider par des élèves. La plus émouvante de ces com- 
positions est la Aort de Saint run (salle XIV, ;° travéc). 
  
  + 

      

    

    
1 ir Lori . 

EDR. 
DT 

D
     x pa ce Lits 

4 nn are Sly dgene 22 2 

Nicolas Froment. — Lz résurrection de Lazare. 
J- y a de la grandeur dans cetle combosition: les figures en sont particulièrement belles. 

Le paysage méridional, avec son architecture avignonnaise, son lersain Lrülé, est d'une pur. 
faite vérit£, Le thème de la résurrection de Laïare, où figure touîours un donateur agenouillé, est 
uneimage de la prière fondamentale de tout chrétien, celle qui demande à Dieu la résurrection et ie 
salut. Le tableau est attribué à Nicolas Frement d'Uxès, que nous connaissons par un autre tableau 
Signé, traitant le méme suyct (aux Offices à Florence). et par une peinture d'Aix que signalent les 
documents, le Buisson ardent, Ces tableaux révèlent chez ce feintre provençal tine étroite fa- 

; renté ovec les maîtres flamanis contemfcrains. 
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288.— Jean Fouquet. — Juvénal 
des Ursins, Chancelier de France, 

ALGRÉ ses moyens de minfafuriste, le peintre 
M a fixé une physionomie puissamment caracth. 
ristique, Noter La décoration stalienne, 

10018.— Pieta dite 

1005À. — Madeleine et Donatrice. . 
. sn la 

N attribue ce double portrait à l'auteur de 
O Vierge de lacathédrale de Afoulins. On pal 
y reconnaître un réalisme élégant el une grande 
finesse d'exécution. (CI. Hachette.) 

  

d'Avignon. 

C° Panneau provient de 
Villeneuve - lès - Avi- 

gnon. C'est sans doute dans 
celle région qu'il a éléexé. 
cuté dans les dernières an- 
nées du xve siècle, Cette 
composition, d'une beauté si 
dramatique, est difficile à 
expliquer, car elle est d'un 
style bien différent des œu- 
vres du même temps et de La 
même région. Au réalisme 
minutieux de Flandre, elle 
subifueles grandes lignes 
simplifiées d'un groupescul- 
PH, Ce grand corps livide,les 
Éeures douloureuses, le vi- 
acge violent el ému du dona. 
Leur tout donne à cette œuvre 
“ne puissante expression 
tragique. (CL Hachette.) .   
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  SALLE XI : SALLE DU XVIe SIÈCLE FRANÇAIS. 

1013. — Diane.   
  

  

] Lreste un belil nom- 
bre seulement des j 

grandes peintures païen+ LZ£ 
nes qui ont été exécutées 
à Fontainebleau pour 
enchanter les yeux de 
François Ier et de Henri 
II, Voici une fort jolie 
figure de Diane où l'ar- 
tiste a peint sans doute 
quelque beauté dutemps 
et lui a prélé l'élégance 

: de la Diane chasseresse 
ou méme de l'Apollon 
du Belvédère, avec cet 
allongement des formes 
que Jean Goujon don- 
nait à ses nymphes. La 
faveur dont jouissait 
Diane de Poitiers a 
occasionné chez les ar- 
tistes une recrudescence 
du culle de la Diane | NN 
antique (CI. Neurdein.) a Te 

  

  

          

  

    
128. — François Clouet. — Charles IX, 

LOUET ét d'autres peintres de leur manière nous ont laïsse une galerie très complète de l'arislo- 
cratie de France. Ces jolies figures, si précieuses et si coguettes, sont des documents fous à fait 

révélateurs sur la cour des derniers Valois et sur l'infantilisme des trois fils de Catherine de Médicis. 
Ce portrait a sans doute été peint vers 1560, et il a été adressé à Vienne pour faire connaître à Elisabeth 
d'Autriche les traits de son futur mari. C’est Napoléon Ier qui le ramena d'Autriche, (CL Hachette.) 

  

  129. — François Clouet. — Élisabeth 
d’Autriche, femme ce Charles IX. 

C:° Portrait d'Elisabeth d'Autriche a sans doute été 
peint quelques années après le mariage de la prin- 

cesse avec Charles IX, qui eut lieu en novembre 1570 ; la 
belie reine, lors de son mariage, n'avait que 16 ans ; elle se 
more un peu plus âgéedansson portrait. François Clouet, 
qui était aussi minialuriste ct qui voulait désigner la 
reine de France, n'a oublié aucun des détails de la parure. 
La robe est en drap d'or damassé d'argent : le corsage est 
douillonné avec un quadrille de perles ; la collereite gode- 
ronnée est peinte à ravir ; la chevelure est ornée de perles 
et de pierreries. A ce costume tout brillant de soie, d'or, 
d'argent, et de joaillerie, s'oppose La päleur fine du visage, 
dessiné avec précision, mais peint avec douceur » l'expres- 
Sion est aimable, paisible, l'attitude un peu raidie par la 
surcharge des colifichets ; la chair est peinte avec une 
matière délicate et transparente, Les mains sont d'une 
folie réussite, posées avec naturel; le peintre a su faire 
voir sous l'épiderme nacré des transparences rosées. 
C'est d'une peinture de ce genre qu'il faut partir pour. 
distinguer les œuvres de François Clouet de celles qui 
sont seulement de son école. (CL Hachette.) ° 
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autre sans doute exécutait Les grtndes compositions, 
des Bolonaïs. (Cl.Neurdein.) 

LOUVRE 

540. — Le Nain. ce Un 
riaréchal dans sa r ‘xe. 

ETTE composition reliente: cuipar 
la gravité, la sincérité dr Hinent, 

tune poësie purement humaï.: ‘lors de 

  

doutes les fictions et fantais:' e l'art, 
telle qu'on en retrouvera bea:. “1h plus 
tard dans l'œuvre de Millet. Las: ‘gnalion 
allristée de ce forgeron, de sx l:mme él 
de ses enfants, éveilleen nous u° compas- 
Sion qui n'était peut-être pas "5 Vinse 

4]. piration du peintre. Mais ilsw. < déjà à 
la gloire des Le Nain qu'ils crient ainsi 
atteint, par delà Les conventions école, la 
sensibilité des lommes d'un aïtre âge. 
L'œuvre est d'ailleurs bien loin d'être 
dépourvue de mérite pittoresque, et il y a 
autant d'originalité et d'inédit dans ce 
reflel rouge du feu de la forge que dans le 
choix du sujel, On sait qu'il y eut trois 
frères Le Nain, mais on ne sait comment 
départager entreeuxles œuvres qui duivent 
leur être attribuées. Iisemble pourtant que 
l'on puisse, au Louvre, distinguer trois 
manières de peindre. L'un des Le Naïn 
Peignait, avec un pinceau tn pe Jourd et 
une gravité de sentiment très émouvante, 
le Furgeron, la Fenaisen, les paysans 
à table ; un autre groupail des petits por 
traits dans des intérieurs et Les pergnait 
avec les touches vives : portraits d'inté- 
rieur brocession dans une église: un 

les tableaux d'église très inspirés de la manière nuire 

    
  
  Le Nain — Réu- [M 

nionde paysans. |f:: 
L° Plus beau tableau 

connt de ces peintres 
mysiérieux. À rapprocher 
de la peinture de la saile 
Lacaïe qui est datée de 
1642. Cet art enchante 
Parcequ'il n'a pas d'autre 
inspiralionque la nature, 
Ce n'est pas seulement la 
sincériléqui estadmirable 
ici, mais l'intensité d'ex- 
Pression morale. Levieur, 
acerbe etfinaud; la vieille, 
résinnée, douloureuse : la 
feune. raisonnable déjà, 
mais foule prèle à s'as- 
seoir avec appétit « cu 
banquet de la vies’: les 
enfants encore incons- 
cients. Peu de peintures 

  

  à er 

sont aussi pénétrées d'hu. |A un 
manité, 
—— 
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| SALLE XIV 

SALLE MOLLIEN 
FRANCE DU XVIIe SIÈCLE : VOUET, POUSSIN, LORRAIN, 

LE BRUN ET SON ÉCOLE, RIGAUD, LARGILLIÈRE. 

Ir faut distinguer, dans cette salle, deux générations de peintres, les pein- 
tres antérieurs à Louis XIV et ses contemporains : 
I. Dans la première catégorie, il y a une grande variété ; les uns, comme 

VouET, continuent plus ou moins l'école de Fontainebleau, les autres, comme 
VALENTIN, LA HIRE, sont des naturalistes à la manière des Italiens et de 
Caravage. LE SuEur est protégé contre une trop servile imitation de Raphaël 
par son éloignement de Rome : BourDonimite toutes les manières. Les deux 
plus grands noms sont ceux de Poussin, celui qui a le plus contribué à guider 
l'esprit classique français, par son art de raison, sa composition rythmée, la 
oésie de ses paysages qu’animent les souvenirs de l’antiquité, et de CLAUDE 
ORRAIN, le peintre et le poète de la lumière méridionale. - 
Il. Quand commença le règne personnel de Louis XIV, la einture, comme 

tous les arts, fut mise au service du roi, sous la direction de CH. LE BRUN. 

Les « batailles d'Alexandre » permettent ici de juger sa manière, mais non 
sa valeur décorative qu’on ne peut 
tistes de la fin du règne, RiGAUD et 
du naturalisme coloré de Rubens et 
(V. Précis, 18.) 

apprécier qu'à Versailles. Les portrait 
ARGILLIÈRE, laissent voir l'influence 

Van Dyck sur la peinture française. 

re TRAVÉE 

À gauche: kxkS.n. Ph. de Champaigne. 
Richelieu (voir p.113). — 453. La Hyre. Ap- 
parition de Jésus aux trois Marie, — 
851. Stella. Sainte Cécile. — 975. Vouet. 
Christ au Tombeau. — 729. Poussin. Bac- 
chanele. Poussin a traversé une périsde 
d'admiration pour Titien. Y a-t-il icilejeune 
Jupiter et la chèvre Amalthée? — 554. Le 
Sueur, Départ de Tobie. — % 706.Poussin. 
Moïse. Groupe gracieux de jeunes filles, 
mais peinture fort dégradée ; le vicillard 
couché et une pyramide servent à désigner 
le Nil et l'Egypte. — % 592. Le Sueur. Vénus 
présente l'Amour à Jupiter. Cette série de 
compositions sur l'Amour provient d'un pla- 
fond de l'Hôtel Lambert. Elles annoncent la 
peinture de style Empire dans ce que celle-ci 
eut de meilleur; la grâce un peu nuedes formes 
et la crudité des tons. — 600. Le Sueur. 
Uranlie, La distinction naturelle de Le Sueur 
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corrige ce qu'il y avait d'un peu vulgaire 
dans le style de Vouet. — 496. Le Brun. 
Sainte Famille dite le Bencdicite. Œuvre 
de jeunesse; familiarité imprévue chez ce 
peintre. Ce tableau n'était pas pour le roi, 
mais pour la corporation des charpentiers. 
— 504. Le Brun. Martyre de Saint 
Etienne. Tableau offert à Notre-Dame de 
Paris par la corporation desorfèvres; comme 
le Saint Paul À Ephèse de Le Sueur. — 
508. 601. 599. Le Sueur. Euterpe et Thalie. 
Terpsichore. Melpomène,EratoetPolym- 
nle. — Une aisance aimable dans l'art de 
grouper de charmantes attitudes qui fait 
songer par avance aux peintres décorateurs 
du zxvine siècle, comme Natoire. — Le 
Sueur. Phaéton demande à conduire Ie 
char du Soleil. Plafond tout embrasé d'une 
lumière d'or où flottent des formes légères 
Prud'hon reprendra cet effet — 725, Pous-   
  

 



  

  

  

    

sin. Le maître d'école des Falisques. 
N'est pas une de ses meilleures peintures. — 
62. Le Sueur, Calliope. — % 704. Poussin. 
Eliézer et Rébecca. Sujet choisi pour per- 
meitre au peintre de grouper de gracicuses 
jeunes filles. Scène de comédie, « la demande 
en mariage imprévue », avec des expressions 
variées : l'étonnement, la curiosité, le dépit. 
— %X 313. Lorrain. Port de mer au 
soleil couchant. Le peintre nous donne 
l'illusion de l'éblouissement. — 558. Le 
Sue r. Jésus apparaft À Madeleine. 
— Le Sueur. L'Amour reçoit l'hom- 
mage des Dieux (voir p. 592). — 553. Le 
Sueur. Agar dans le Désert. La couleur 
frêle s'harmonise bien avec la détresse d'A- 
gar. — 497. Le Brun. Jésus servi par les 
Anges.— 151. J. Courtois dit le 'Bourgui- 
gnon, Combat de cavalerie. — 93. Vouet. 
Christ en Croix. — 75. Séb. Bourdon. Bohé- 
miens. Le peintre avait plus d'habileté que de 
personnalité et pastichait volontiers les bons 
auteurs; ici on pense à quelque Hollandais 
comme Wouvwerman. — %k% 556. Le Sueur. 
Jésus portant sa Croix (voir p. rr4}.—"o. 
S Bourdon. Jésuset les Enfants. Pastiche 
de Poussin ; maisle personnagecssentiel, Jésus, 
est dans l'ombre, ce qu'on n'eût pas vu chez 
Poussin. — 593. Le Sueur. L'Amour et 
Cérès. Mythologie distinguée mais d'une élé- 
gance un peu indigente. — À droite: 56. S' 
Bourdon. Mendiants. Ici Bourdon pastiche 
les Le Nain. — 323. Lorrain. Port de mer. 
— 137. M. Cornellle, Repos en Egypte. — 
595 Le Sueur. L'Amour et Mercure. — 
695 F. Perrier. Orphée devant Pluton. — 
65 Le Sueur. Christ à la Colonne. Colora. 
tions anémiques de Le Sueur sur les formes 
athlétiques de Michel-Ange. — % 709. Poussin. 
Israélistes recuelllant la manne dans le 
désert. Composition pleine d'intentions psy- 
chologiques qu'il n'est pas ennuyeux de re- 
chercher, car le pinceau de Poussin n'a 
jamais ciselé les formes avec plus de vivacité 
et d'élégance. — 563. Le Susur. Messe de 
Salnt Martin. Sur sa tête une hostie de feu. 

LES TABLEAUX DU LOUVRE. 

‘ guérissant les malades. — S. n.   

— 45 Lorrain.David sacré roi par \muel. 
Le lointain allégé par une admirzte lu- 
mière. — 580. Le Sueur. Saint Brun: refuse 
l'archevèché de Reggio. — 588. Le -aeur. 
Plan de l’ancienne chartreuse de ris. — 
514. Le Brun. Méléagre et Atalant . Char- 
mante composition. Les animaux 3 11 exé- 
cutés par quelque Flamand, prob: ::ement 
Nicasius Bernaert. Atalante copie |. Diane 
Chasscresse (voir aux antiques). — %: X 1934. 
Ph. de Champaigne. La Mère Ca: ,erine 
Agnès Arnaulfd et Sœur Cathe.'ne de 
‘Sainte Suzanne, fille de Philippe d: Cham- 
paigne (voir p.113). — % 1932. Ph. d: Cham- 
palgne. Christ mort. C'est un &:3 rares 
peintres religieux des temps modern:s. La 
science anatomique ne fait pasoublier ie senti- 
ment chrétien. — 502. Le Brun. Le Christ 
mort. — 1930. Ph. de Champaigne. Christ 
enCroix.— 3:17. Lorrain. Port de nier, Ad- 
mirable ciel embrasé. — x 557. Le Sueur. 
Descente de Croix. Peinture pâle, visages 
larmoyants, une de ses meilleures composi- 
tions. — xk 710. Poussin. La peste des Phi- 
listins. De sa première manière. Magnifique 
composition, par plans vivement opposés ; Iu- 
mièrefauve. Poussin pensait qu'il y a des mo- 
des en peinture comme en musique. Ici c'est 1e 
mode héroïque ; les bacchanales sont sur le 
mode pastoral. — 5%. Le Sueur. Dédicace 
de l'église des Chartreux. — 575. Le Sueur. 
Saint Bruno prend l'habit monastique. — 
515. Le Brun. Mort de Méléagre. — 839. 
Stella. Jésus-Christ recevant la Vierge 
dans le ciel.— 455. La Hyre. Saint Pierre 

Ph. de 
Champaigne. Louis XIII couronné par la 
Victoire après la prise de La Rochelle. Les 
contemporains admiraient beaucoup la vérité 
de ses portraits et trouvaient de la froideur 
dans ses inventions. Il y a quelque gaucherie 
dans cette allégorie. — g71. Vouet. Présen- 
tation au Temple. L'architecture est em- 
pruntée à Véronèse mais non la lumière, ni 
la couleur, hélas! 

  

    

- 20e TRAVÉE 
. À gauche. — > 741. Poussin. Diogène 
jetant son écuelle. Un des plus nobles pay- 
sages de Poussin ; la vallée du Tibre animée 
de riantes villas; la ligne sinueuse de la 
lumière conduit ingénieusement le regard sur 
les deux personnages du premier plan. — 39. 
Lorrain. Marine, — :8. Bourdon. Des. 
cartes. Un peu timide, Comparer à celui de 
Hals, dans la Grande galerie, — X 736. Pous- 
sin. Paradis terrestreou le Printemps ca. 
ractérisé bien moins par la fraîcheur de la 

  

  verdure que par l'idylle de la jeune humanité 
encore tout près de Dieu. — 60. Valontine 
Musiciens. Thème emprunté à l'éc le des 
Bolonais et de Caravage. — % 731. Poussin. 
Echo et Narcisse. Admirable peinture de sa 
.première manière. Figure d'une grâce incom- 
parable. — 8. Bourdon. Son portrait. 

"— 719. Poussin. Apparition de la Vierge 
à Saint Jacques le Majeur. Vigoureuse 
peinture de sa première manière — >% 316. 
Lorrain. Ulysse remet Chrysels a son   8 "|



pére. Un des merveilleux effets de couchant 
Qui caractérisent Lorrain. Les figures, qu'il 

lais de gauche sont d'architecture génoise. 
— X 715. Poussin. Aveugles de Jéricho. 
Modèle de composition narrative et pitto- 
resque. Personnages bien en lumière sur un 
fond de paysage. Un Jésus de type Jupiter 
guérit des aveugles : gestes maladroits et 
implorants des aveugles, curiosité incrédule 
des Pharisiens, certitude paisible des disci- 
ples,. — %k>%k 743 Poussin. Apollon et le 
Poète (voir p.r12}.—649. Monnoyer. Fleurs. 
— %X>% 314. Lorrain. Débarquement de 
Cléopâtre à Tarse (voir p.112). — ju. 
Poussin. Salomon. Souvenir des « loges » 
de Raphaël. — 559. Le Sueur. Saint Ger- 
vais et Saint Protais vont au supplice. 
Très beau ; la plus solide des compositions 
de Le Sueur. — %% 734. Poussin. Bergers 
d’Arcadie {voir p.115). — x 529. Lefebvre. 
Un maître et son élève. Si ce tableau était 
delui, Lefebvreserait le meilleur des portrai- 
listes de son temps. — >% 737. Poussin. 
L'Eté. Ruth et Booz. Moisson biblique; le 
patriarche au milieu de ses serviteurs. Tout 
ici est romain: le sol et les nuages. — 
39. Le Valentin (Boulongne dit}. Concert. 
D'un élève de Caravage. — 717. Poussin. 
Jésus institue l'Eucharistie. On distingue 
mal ; un effet de Jumièressur des visages en ex- 
tase. — 321. Lorrain. Paysage. — 60. 
François Puget, Pierre Puget. Le père 
peint par le fils. — x 732. Poussin. Triom- 
phe de Flore. Influence de Titien dans Je 
paysage, la lumière, Mais le rythme des atti- 
tudes est bien de Poussin : les corps étendus, 
la nymphe accroupie. — K;42. Poussin. 
Apollon et Daphné. Laissé inachevé. La 
main tremblante se devine. Mais la compo- 
sition est plus harmonieuse que jamais; 
chaîne de corps de gauche à droite, d'Apollon 
à Daphné.Les troupeaux d'Apollon dessinent 
une ligne puissante. Au fond, un verger dont 
la fraicheur et les arbres bas ne rappellent 
plus la campagne romaine, mais la Nor- 
‘mandie natale, — 324. Lorrain. siège de La 
Rochelle, ainsi que le Pas de Suse {voir 
plus loin, dans a même salle} sont de pré- 
Cleuses petites peintures, de 1631 et non de 

.165r, comme on le dit, exécutées peu après 
les événements qu'elles représentent. Les 
figures, bien supérieures aux figures habi- 
tuelles des tableaux de Lorrain, sont copiées 
sur des pravures de Callot ou en sontinspirées. 
— 441. Jouvenet. Fagon, Admirable Mon- 
sieur Purgon, avec un visage qui n'est pas pour 
épayer le malade; mais ce n'est pas Fag n.— 
x 738. Poussin. Automne ou grappe de la 
Terre promise. Un de ses très beaux paysages.   bem, 

« donnait pour rien », sunt de Lauri. Les pa- : 

  

Nefaut-il pas reconnaftre la silhouette du 
Soracte? — 8. Poussin. Moïse change en 
serpent la verge d'Aaron. Enfumé, — 
733. Poussin. Le Concert. Cegroupe d'anges 
se retrouve ailleurs dans son œuvre. — 310. 
Lorrain. Vue d’un port. Fraîfcheur du so- 
leil levant. Architecture qui rappelle le Ca- 
pitole à Rome.—718. Poussin.L'Assomption. 
Noter avec quel respect les mains des anges 
touchent à la Vierge. — 720. Poussin. 
Mort de Saphira, punie pour avoir manqué 
de charité, Mimiques un peu ennuycuses, 
mais très belle perspective de palais romains. 
—%X 560. Le Sueur. Saint Paul à Ephèse, 
un «mai» de Notre-Dame. Très beau et 
quelque peu inspiré de la composition de 
Raphaël. — 2. Poussin. Ravissement de 
Saint Paul, Peint pour Paul Scarron qui ne 
s'attendait pas à une peinture aussi austère. 
Imaginé pour faire pendant à la « Vision 
d'Ezéchiel » de Raphaël, ce qui en explique 
les dispositions générales. — % 743. Poussin. 
Son portrait, en 1650. On se rappelle son 
compatri-te et contemporain Corneille. Vi. 
sage prave, expression méditative, distante, 
mais un peu lourde. Derrière, un profil de 
figure peinte, l’allégorie de la Peinture. line 
manque ici qu'une vue de la campagne ro- 
maine. — 562. Le Sueur. Apparition de la 
Vierge à Saint Martin. — % 735. Poussin. 
Triomphe de la Vérité. D'une noblesse un 
peu froide ; destiné aux appartements de 
Richelieu ; c’est comme le testament allégo- 
rique du Cardinal et un appel confiant au 
« jugement de l'histoire ». — go Vouet. La 
Victoire. — 457. La Hyre. La France re- 
çoit la Paix des mains de la Victoire. — 
154. Coypel. A ollon couronné par la 
Victoire. — 69. Bourdon. Présentation au 
Temple. Ici Bourdon semble faire du Le 
Sueur. — 311. Lorrain. Campo Vaccino, 
Tous les peintres classiques se sont assis de. 
vantleF rum. Ici la natureest mêlée à l'his- 
toire. — 713. Poussin. Sainte Famille, — 
715. Poussin. La Femmeadultère.Attitudes 
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de théâtre sur un décor d'architectures : 
grises, Ce n'est pas du meilleur Poussin. 
— X 7%9. Poussin. L’Hiver ou le Déluge. 
Appartient à la série des quatre saisons, avec 
trois tableaux voisins. Poussin caractérise 
Chaque saison moins par un effet pittoresque 

.que par un épisode biblique qui en symbo- 
lise, pour ainsi dire, le caractère moral. La 
désolation del'hiver, non par le ruissellement 
de la pluie, mais par le spectacle sinistre de 
l'humanité traquée par la nature; la barque 
qui sombre estempruntée à un Déluge de 
Carrache. — 07. Poussin. Moïse enfant 
foule la couronne de Pharaon — % 437. 
Jouvenet. Descente de Croix d'un des meil-  



  

  

leurs pelntres de l'École de Le Brun; on pen- 
serait à Rubens, si la couleur avait plus 
d'éclat. —325. Lorrain. Le Pas de Suse (voir 
plus haut, Siège de La Rochelle). — 530. 
Lefebvre. Portrait qui pourrait bien être de 

123. R. Nanteuil. Turenne. — 721. 
Poussin. Saint Jean baptisant le peuple. 
—S. n. Portrait. — 159. Coypel. Trajan 
donnant une audience. = 55, L. de Bou- 
logne. Marlage de Salnte Catherine. — 
159. Coy pel. Ptolémée Philadelphe. — 634. 
% % Poussin. Les funérailles de Phocion 
{voir D. 116) 456. La Hyre. Nicolas V devant 
le corps de saint François. Réalisme bolonais, 
Peinture forte ctlourde, — % 705. Le Sueur. 
Mort de Saint Bruno. La tristesse de la cou 

‘leur, les visages douloureux, extatiques, expri- 
mentbien l'amour et lc désespoir.—2044. Van 

” der Meulen.Châteaude Fontainebleau. Pa. 
norama que les petites figures ne parviennent 

” pas à animer. — % 783, Rigaud, Bossuet. 
Attitude qui exprime l'assurance et la comba- 
tivité d'un athlète loyal. Le peintre enrichit le 
faste ecclésiastique des accessoires quiluisont 
babitucls, draperies, cuivre ciselé, générale- 
ment exécutés par des élèves. Sévin à missa 
signature sur ces livres si dédaigneusement 
jetés, — »% 730. Poussin. Bacchanale très 
beile où l'on retrouve la voluptueuselangueur 

. d'un Titien.— % % J. Blanchard.Cimonet 
Iphigénie {voir p. 116), — 782. Rigaud. Pht- 
lppe V. Peint lorsque le petit-fils de Louis XIV 
fut proclamé roi d'Espagne. Il est vêtu de noir, 
à la mode espagnole. — 433, Jouvenet. Pê« 
che miraculeuse, Modèle de composition 
pyra midante. Des détails réalistes dans une 
Composition académique, — x 312. Lorrain. 
Fête villageoïse. Ces paysans, peints sans 
esprit, sont d'une nafveté charmante. La lu- 
mière est plus douce que jamais. — 591. Le 

”. Sueur. Nalssance de l'Amour — S. n. Le 
- Brun. La Madeleine. D'une emphase qui 

n'intéresse guère. — 2035. Van der Meu- 
len. Entrée de Louis X1V et de la Reine à 
Arras. Brillant cortège de la cour. Ce Fla- 
mand a été le meilleur historiographe du roi. 
— *% 32. Lorrain. Le gué. Reste très beau 

. malgré les repeints. Faut-il reconnaître 4 l'ho- 
rizon la silhouette de l'île de Capri? — 
638. Mignard. Vierge à la Grappe. Le seul 
tableau de Mignard qui, au Louvre, fasse 
comprendre la faveur dont ce peintre a joui. 
= XX Surle panneau du fond : Rigaud. Louis 
XIV (voir p.115), — 73. Poussin. Saint 
François Xavier rappelle à la vie la fille 
d'un babitant de Cangorima. Peint À Paris   
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Philipne de Champaigne. — %%k 740. ons 
sin. Orphée et Eurydice (voir p. zr4; 

. Au-dessus de la cloison, entre es :e 4 
3" travdes: Décors de Couypel. 

gme TRAVÉE 
par un artiste qui se rappelait sans dc.’ la 
Transfiguration deRaphaël 555, —Le S:':ur. 
Annonclation. Par sa nuditéet safraiccur, 
cette peinture a le mérite de rappels les 
Annonciations de Fra Angelico. — 4. La 
Hyre Sai.t Pierre guérissant fes n:ala- 
des. — À droite: 38. Lorrain. Port de 
mer. — 639. Mignard. Mme de Maintenon. 
Un des derniers tableaux de Mignari; se 
ressent des âges du peintre et du modéle. — 
410. Jouvenet. Messe à Notre-Dame. L'ar- 
chitecture est d'un élève. — 25.Blanchard. 
La Charité. —74. S. Bourdon. Jules César 
devant le tombeau d’Alexandre. Ici 
Bourdon fait du Le Brun. — 977. Vouet. La 
Richesse. D'un décorateur facile, mais de 
dessin lâché et de couleur un peu vulgaire. —. 
242. Van der Meulen. Prise de Valen- 
ciennes par Louis XIV. — 6j0. Mignard. 
Son portrait. Comme fondateur de l'Aca- 
démie, Le Brun avait droit à un portrait en 
pied ; Mignard, après la mort de son rival, 
voulut recevoir un honneur semblable. — 
% 524. Poussin. Enlèvement des Sabines. 
Composition très nette dans son désordre 
voulu. Remarquer l'élégance nerveuse du des- 
sin par plans; différence d'attitude entre les 
pères qui fuient et les mères qui résistent. — 

n. Silvestre. Saint Benoit ressus- 
citant un enfant. Manifeste l'influence fla- 
mande chez les élèves de Le Brun. — 482. 
Largillière. Le Brun devant ses œuvres; il 
semble faire une conférence. — 434. Jou- 
venet. Résurrection de Lazare. Compo- 
sition bien théâtrale. — »% 720. Poussin. 
Pyrrhussauvé, la nuit.tandisque les rebelles 
se sontemparés de la ville et l'incendient. On 
cherche à passer un fleuve pour confier 
l'enfant aux Mégariens. Admirable peinture, 
atmosphère de bataille et d'incendie ; affole- 
ment éperdu de la fuite. Une des figures 
inspirée du Gladiateur combattant, au 
Louvre. — 98. Vouet. La Fol. Peinture 
facile qui dérive de l'école de Fontal- 
nebleau. — Soi. Le Brun. Crucifix aux 
Anges. Peint pour Anne d'Autriche quiavait 
eu cette vision. Fadeur jésuite. — 788. Ri- 
gaud. Personnes inconnues ; sans douté 
Léonard, imprimeur du roi, et sa famille, 
— 2040. Van der Meulen. Arrivée du RQ 
au camp de Maestricht. — 580. Rigaud: 

    

  

 



  

  

Présentation au Temple. Son unique pein- 
ture qui ne soit pas un portrait. Il a placé 

, quelques menues figures parmi les accessoires 
brillants de ses grands portraits : opulentes 
draperies, cuivres luisants. — 629. Mignard. 
La Samaritaine. — S. n. Nanteuil. Por- : 

SALLE XV : SALLE DENON 

trait d'homme. — 714. Poussin. Sainte 
Famille. — S. n. Nanteull. Portrait 
d'homme. — 157. Coypel. Solon défendant 
ses lois. — 12. Baugin. Sainte Famille. — 
160. Coypel. Alex. Sévère faisant distribuer 
du blé. - 

r 
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SALLE DENON 

Dans cette salle un peu sacrifiée, en raison de son mauvais éclairage, se 
trouve la série tant admirée, au xvire siècle, des Batailles d'Alexandre par Le 
Brun. C’est dans ces ambiticuses compositions que le premier peintre voulait 

  

mettre toute sa science archéologique, psychologique et plastique. Au fond il 
était heureux de pouvoir passer de Louis XIV à Alexandre et de quitter le 
moderne pour l'antique. 

64. Bourdon. Sacrifice de Noé. Ici encore, 
il imite Le Brun. — 56. Le Valentin. Inno- 
cence de Suzanne, d'un robuste réalisme. 
«L'histoire» perd ce qué la «peinture » gagne 
en intérêt; les figures sont admirables et le 
sujet peu intelligible. — 515. Le Brun. En- 
trée d’Alexandre le Grand à Babylone. 
Le peintre a fait de l'archéologie: il a con- 
sulté les historiens et les archéologues. Ils lui 
ont imposé ces éléphants. qui ont dù le gêner 
beaucoup. — 61. F. Puget. Musiciens. ar- 
tistes. — 57. Valentin. Jugement de Salo- 
mon. Ici encore, magnifique peinture où le ‘ 
«morceau» fait oublier l'idée, — Entre les 
lenétres: 498. Le Brun. Entrée de Jésus à 
Jérusalem. — 964 Vien. Saint Germain 
et Salnt Vincent. Ancienne bannière de 
Saint-Germain l'Auxerrois. — 512. Le Brun. 
Alexandre et Porus. La palette des colla- 
borateurs flamands se reconnaît dans le paye 
sage, le feuillage, le pelage des chevaux. Les 
Cavaliers sont des centurions de Ja colonne 
Trajane, — 6;8. Parrocel. Passage du Rhin 
par Louis XIV. Un Van der Meulen d'acrière- 
saison. — 630. Mignard. Jésus sur leche- 
min du Calvaire. — Entourant la porte: 
269. Drouais. Le Christet la Chananéenne, 
Noter le retour au style de Poussin, Ala veille 
de la Révolution. — 800. Hubert Robert. 
Pont. du Gard. Joliment éclairé et coloré. 
— 509. Le Brun. Passage du Granique. 
Lepremier tableau des«bataitlles d'Alexandre», 
peint pourêtre exécutéen tapisseries des Gobe- 

. & 
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lins. Cette composition rappelle tous les com- 
bats de cavalerie dérivés de la bataille de 
Constantin du Vatican. Difficulté éprouvée. 
par le pcintre pour colorer sa composition ; 
lourdeur des ailes. — En face des fenétres: 
712. Poussin. Adoration des. Mages. 11 
existe plusieurs répliquesde ce tableau. Lequel 
est l'original ? — 586. Rigaud. Le Brun et 
Mignard. — % 89. Van Loo. Halte de 
chasse. Son meilleur tableau. Paysage à la 

. manière d'Oudry; les figures sont peintes avec 
une vivacité spirituelle et, cependant, on ne 
peut en méconnaftrela vérité. — 494. Le Brun. 
Adoration des Bergers. Effet de nuit. La 
disparition de l'âne et du bœuf est un effet de 
la critique classique sur l’iconographie po- 
pulaire. — 638. Mignard. Le Grand Dauphin 
et sa famille. — 69. Parrocel. Halte de la 
Maison du Roi. — S.n. Poussin Ulysse 
reconnaît Achille parmi les filles de Lyco- 
mède. Attribution contestable — 499. Le 
Brun. Le Christ portant sa Croix. Offert 
au roi en 1688 pendant la semaine sainte, 
— 61. Le Valentin. Diseuse de bonneaven- 
ture. Thème et peinture à la Caravage. — 
493. Le Bouteux. Rigaud, par un de ses élè. 
ves. — % 510. Le Brun. Bataille d'Ar. 
belles. Tous les détails sont tirés de Quinte. 
Curce sauf quelques motifs archéologiques, 
cimme le Parthe qui lance ses traits en 
fuyant, pris à la colonne Trajane, ou psy- 
chologiques,c mme l'homme qui se s iuve et 
représente la Peur. 

&    
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  743 À. 
Poussir, 

Apollon «: le. 
Poète. 

ETTE @hüe, EN 
trée récensnent 

au musée du Loivre, 
nous présents tin 
Poussin plus cc':riste 
que celui qu'on y pou 
vait jusqu'alors con- 
naîlre. Elle a con- 
Servé une fraîcheur 

, quimanque à la plu 
part des œuvres voisi- 
nes, Elle appartient, 
comme le Triomphe 
de Flore et quelques 
Bacchanales, à la pé- . 
riode durant laquelle 
Poussin subissait l'in 
fluence de Tilien et 
s'eforçait de cafier 
l'ardentevoluptè de la 
couleurvénitienne. Le 
motif nous rappelle 
qu'il vivait dans le 
Culle de la poésie 

conceptions et croyances 
toutes ces figures sont 

s fictions mythologiques 

    

  

    

aulipue et que, par delà les monuments de Pltalie,sa pensée allait rejoindre les palennes. Cet Apollon, cette Muse, ce poète qui vient recevoir la couronne, Pintes avec tne sincérité, une gravité mue Que nous nefrouvons point dans Le: de l'art courant, L'œuvre est sans doute antérieure à 2640, (CI. Hachette.) 

814. — Lorrain. — Débarquement de Cléopâtre à Tarse, 1647, 
IGURES d'un fn. _ térét secondaire; 

Lorrain qui ne les 
peignait pas lui- 
même, les donnait, 
disait-il, pour rien. 
C'est la lumièrequi est 
loutlesujetdu tableau, 
etl'on peut admirer ici. 
comment’ Lorrain la 
répartit, mettant le so- 
leil Près de l'horiron, 
la source de clarté au 
centre de sa composi- 
fion, graduant avecun 
art infini les ombres 
des objets à contre- 
jour, allumant sur les 
façades des palais, 
aux crêtes des vagues, 
aux nuazes, des étin- 
celles qui signalent le 
Passage des flèches 
d'or. (CL Hachette.) . 

FRET         
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2072. — Pourbus. — Portrait de 
. Marie de Médicis. 

L° Portrait de Pourbusest consciencieux, un peu 
lourd, probablement la vérilé mêms. Rubens 

a su animer celte majesté pesante.{Cl. Hachette.) 

  1938. — Philippe de Champaigne. 
Portrait de Richelieu. | 

L'ixcré la rectitude de volonté du tout-puss- : 
sans minastrerevivent dans cette téts fine, ce re- 

gard direct, cette allure $mpérieuse. (CL Hachette.) . 

  1934. — Philippe 
de Champaigne. 
— Le Miracle de 
la Sainte Épine. 

L° 6 janvier 1662, à la 
suile d'une neuvaine de 

la mère Catherine-Agnès, 
la fille de Philippe de 
Champaigne fut  guérie 
d'une paralysie dont elle 
était atteinte depuis plu- 
sieurs mois. Le naluralisme' 
brobe du Flamand ne cher- 
che pas l'éclat pittoresques 
sa couleur discrète convient 
à l'austérité du cloître >: 
elle se fait fine et tendre 
dans la peinture de ces 
visores pâles qu'illumiwg 
da jlamme intérieure ds ie   L.

.       
fo4 (CL Hachette)          
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- 556. — Le Sueur, — Jésus portant sa Croix. 

nique ei d'une grâce louchante avec la délicatesse de son profil, sa fine péleur, (CL Hachette. 
  

CE composition un peu nue, de couleur lavée, caractérise bien Le Sueur: la figure da Véru- 
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: 4           
nalure est ans 
Pécheur à la ligne, Mas Orphée chante si bien que 

+ 740. — Poussin. — Orphée et Eurydice, 1659. ‘ T'È beau paysage dont les éléments tirés de La réalité se composent avec harmonie. On reconnaît l'architecture massive du Château Saint-Ange: flans d'ombre et de lumière sont répartis suivant 
rives du Tibre. ‘ignes du sol, masses des nuages, 

les lois d'unr Puissante organisation visuelle. Cstis 
Par un sérpens, pousse sn crs qu fait se relourner un 

ceux qui l'écoutent n'entendent que Las, {CI. Hachette.) 

méc de mythninge, Eurvdice, mordus 
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781. — Rigaud. —-Louis XIV. | 
Signé, daté: r7or. L 

EINT, pendantl'hiver de 1707, pour le pelit- ” 
fils de Louis XIV, Philippe V, roi d'Es- 

pagne. Rigaud, encore jeune, élait dans foule 
la force de son talent; le grand Roï, vieilirs- 

, sant, était encore à l'apogée de sa gloire, avant 
x À , <° 1] les désastres du règne à son déclin. Le peintre 

: A5} : _ 4] dui a donné le costume du sacre, celui que le ro 
Dortait à Reims pour recevoir l'onction du suc- 
cesseur de saint Rémi: il l'a entouré de tous 
des accessoires qui pouvaient faire reconnaître 
le roi de France la couronne, l'épée, la main 
de justice ; on retrouvera tous ces objets dans 
des vitrines de la Galerie d'Apollon et l'on 
pourra juger combien il y a d'exactilude dans ce 
faste pittoresque ; dans le fond, derrière les 
tentures, on distingue l'enfilade des fenêtres 
ct des pilastres de la Galerie des Glaces, El” 
pourtant la figure n'est pas écrasée par tout 
ce luxe; la personne du vieux Roï garde son 
autorité et son allure dominairice. Ce portrait, 
comme la plupart de ceux de Rigaud, n'est pas 
seulement l'image d'une fndividualité, c'est 
vraiment la définition d'un personnage social. 
Le peintre nous montre ici le visage certaine. 
ment fort ressemblant de Louis XIV, mais, 
en même temps il fait le portrait du grand 
Roi et c'est ainsi que tous ces accessoires, qui 
nous paraissent quelquefois un peu redondanis, 
ont leur signification; à n'en pas douler, ce 
personnage est au sommet de la hiérarchie 
monarchique. (CL Hachette.) 

  

                                                  

        
  734, — Pous- 

sin. — Les 
bergers d'Ar- 
Cadie. 

CE: idylle con- 
tient un sermon 

discret sur la mort. 
Das bergers ont, en 
jouant, rencontré un 
monument ct l'un 
d'eux suit du doigt 
les lettres d'une in- 
scription : ET IN 
ARCADIA  EGO. 
Moi aussi j'ai été en 
Arcadte, dit la stèle: 
et la pensée de la 
mort traverse . un 
fnsiant l'esprit de 
ces jeunes gens el 
fette sur leur gateté 
un voile de tristesse. 
{C1 Hachette.) 
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Jacques Blanc'.1rd. — 
Cimon et Ipi:.énie. 

E fableau ports . signa. 
ture d'un peintre * rnçais, 

aujourd'hui peu cor. . : il fui 
en son temps fortv: ‘ four 
son coloris on l'appi. : éme 
de « Titien français . Ce ta- 
tleau révèle plutôt ur. ‘ve des 
Flamands et l’influes. 
bens, Il ne faut pas 
que beaucoup des pe! 
notre école de Fontu 
avaient été des Flas 
il yavait à Paris un: 
colonie de peintres 
Bruxelles et d'Anvers. Sujet 
firé d'un conte de luccace. 
Un innocent retrouve l'esprit 
par amour, en contesplant 
une jeune beauté, 

    
   

    

  

       
  

  

      
  

  

. Poussin, — Funérailles de Phacion. 
p' en 1648 et conlemporain du Diogène brisant son écuelle, Le peintre pousse à l'extrême sa méthode de composition architectonique : ; . ? que; terrains, arbres et nuages sont aussi nets que les fa- aus que srdonnance rigoureuse organise une multiplicité extrême de détails, Les D ques nos al ser Prul Je rraucions de la gravure, Selon son habitude, Poussin place au bon dénonce l'ingratitude des Pr a" me, Le cadarre de Phocion, enseveli clandestinement, en exil, 
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SALLE XVI 

SALLE DARU 

XVIII SIÈCLE FRANÇAIS : WATTEAU ET SES ÉLÈVES 
BOUCHER, CHARDIN, FRAGONARD, GREUZE, PRUDHON 

E* parcourant cette vaste salle du xvirie siècle français, nous allons de 
Louis XIV à Napoléon, à travers le règne de Louis XV, c’est-à-dire de 

Le Brun à David, à travers l’œuvre de Boucher. Les institutions officielles 
ont assuré à l'art français une continuité, que l'on reconnaïîtra en décou- 
vrant dans les hauteurs, aux places sacrifñiées, les œuvres académiques. 
Mais d’ailleurs, la peinture qui, durant ce siècle, fut au service du goût 
parisien, ne manqua pas d'être, comme lui, très changeante. On peut distin- 
guer trois phases : : : 

1. Durant la Régence, on voit le brillant coloris des Flandres remplacer 
les couleurs un peu sages de nos peintres idéalistes. Les portraitistes 
Rigaudet Largillière sont des élèves des Flamands, ainsi que l’animalier Des- 
ortes. Watteau,de Valenciennes, a uni ce qu’il y avait de plus précieux dans 

a peinture flamande et la peinture vénitienne : il est le poîte de la Régence. 
Il faut aussi l'étudier salle La Caze..Il a été imité et copié même par Lancret 
et Pater. ° 

2. Boucher est le peintre le plus représentatif du règne de Louis XV. 
Cotnme lui, beaucoup ont décoré des boudoirs avec des couleurs gaies, : 
claires, et des motifs de mythologie spirituelle ou galante. Parmi les portrai- 
tistes, les uns, comme Naftier, peignaient les élégances de la cour; d'autres, 
comme La Tour, les illustrations de Îa ville (voir Salle des pastels). —— Quelques 
artistes, parimi lesquels Chardin, un des poètes de notre école, ont représenté 
les mœurs simples du peuple ou de la petite bourgeoisie, . 

Sous Lous XVI, les peintres deviennent attendris, comme Greuze, 
Mme Vigée-Lebrun, ou même Fragonard ; et bientôt apparaissent les héros 
casqués et stoïciens de David. On les retrouvera dans la salle du xix° siècle 
et dans la salle Empire. (V. Précis, 20.) 

Enfin Prudhon, bien qu'il appartienne à la génération de l'Empire, tient 
encore au XVIII siècle par sa grâce voluptueuse que voile déjà une mélancolie 
romantique. ° 

ire TRAVÉE 

Enireles portes: 867. Tocqué. Marle Lec- . qui donne une certaine banalité d'aspect à 
zinske. C'est Ie style Rigaud avec des cou- toutes ces œuvres de l'Ecole. — À gauche: 
leurs pâlies et des accessoires moîns chargés. 444 Ch. de la Fosse. Moïse sauvé des 
— 853. Subleyras. La Madeleine aux pieds caux. Cet élève de Le Brun, déjà, donne une 
du Christ. Grande habileté de composition allure galante au motif de Poussin, — 45%, :       117



  

Boucher. L'olsean pris dans les filets. — 
98. Boucher. Céphale et l'Aurore. — 466. 
Lancret.Les tourterelles. — 467, Lancret. 
Le Nid d'oiseaux ; charmants pastiches de 
Watteau. — 81. Subleyras. Le faucon. li. 
lustration pour Boccace. — 458. La Hyre, 
Paysage. — 150. Coypel. Esther devant 
Assuérus. Ce n'est plus l'histoirecomme on 
la conçoit à l'atelier, mais au théâtre. De 
riches costumes remplacent les toges austères 
de Poussin. — #7 Drouais. Portrait de 
Bouchardon. — 868. Tocqué. Portrait du 

? Dauphin, fils de Louis XV. Le portrait offi- 
ciel à la Rigaud, avec des couleur plusfroides, 
une décoration moins chargée. — ot. Pierre. 
Aglaure métamorphosée en pierre. — 
13. Ch. Ant. Coypel. Persée délivrant 
Andromède. Scène d'opéra peinte précicu- 

. Sement par le dernier des Coypel. — S. n. 
Desportes. Chien gardant du gibier. — 
%ko0. Chardin. Le buffet. Une de ses pre- 
mières œuvres, ainsi que la Raie: natures 
mortes plus ambitieuses que les suivantes: 
les menus de Chardin seront bientôt plus 

- Sobres. — 75, Restout. Herminie chez les 
bergers. — 905. Van Loo. Tollette d'une 
sultane. — 167. Ant. Coypel. Athalie chus- 
sée du Temple. Pour les Gobelins. Immense 
machineen cinquième acte de tragédie. Noter 
l'influence de la littérature Contemporaine sur 
la peinture de la fin du règnc de Louis XIV. 
— 668. Oudry. Chien et gibier. — *X 259. 
Desportes. Son Portrait en Chasseur ; à 
ses pieds,gibier et chiens ses modèles habituels. 
Excellente peinture. Mais le peintre, se regar- 
dant devant sa glace, n'a pas su adapter élé. 
samment l'inclinaison de Ja tête et l'attitude 
de son corps. -- 655. Natolre. Junon. — 884. 
De Troy. Toilette d'Esther. Modèle pour 
une tapisserie de la série l'Histoire d'Esther. 

mort jeune, eût fait double emploi avec 
Pater. — 699. Pesne. Portrait de Vleugneis 
— 684. Patel{attr.à). Janvier. Paysage déco. 
ratif qui nous reporte au XVIT siècle, — 857. 

° Subleyras.Messe de Saint Basile.Réduction 
d'un tableau qui est à Rome.— 902. Van Loo. 
Portrait de Soufflot, — 1044 Ecole fran- 
çalse du xvnite siècle, Deux Amours sur des 
nuages.—657, Nattier. La Madeleine. Petite 
peinture très distinguée, sans doute un por- trait = 682. Patel. Paysage décoratif, — S. n. Ecole française du xvtire siècle. Por. trait de femme. — 1035. Ecole française ‘du xvine siècle, Deux Amours enguirlan- dant un casque et une épée, — 8682, Tocqué. 
Mme Danger. Couleurs d'une pâleur distin. guée, — 177. Coypel. L'Innocence et l’A- mour. — 910. Verdier. Mercure endort Argus. — 672. Oudry, Paysage. — S,n,   
— 23. Debar, Fête champêtre. Ce peintre, - 

  

LES TABLEAUX DU LOUVRE. 

Van Loo {L. M.) Diderot. Vif, animé, — 
1758. Coypel. Nymphe et Amour. — 685. 
Patel {attr. à). Avril. — 655, Subleyras. 
Martyre de SaintPierre. - Sn. Boucher. 
Le moulin. — 8;2. Tocqué. Le 
Lemoyne. — Go. Oudry. Fer" 
comique, Animaux jouets; peint . ur amu- 
serle dauphin. — 237. Desportc+. Nature 
morte. Jusqu'alors c'étaient les :‘lamands 
qui pcignaient chez nous les natu.us mor les. 
— X883. DeTroy(J.F.). Chapitre 22l ordre- 
du Saint-Esprit tenu par nenri iv. Excel. 
lent tableau où le peintre à retrcuvé l'élé 
gance cavalière desgentilshommes :te Rubens, 
dans la galerie de Marie de Médicis. —S.n. 
Boucher. Le Pont. — S. n. Tocqué. Gal- 
toche. — %:89. Rigaud. Portraits d incon- 
nus. Très beaux portraits, traités en esquisse 
de M., Mme et M'ie La Fitie, beau-frére,sœur et 
nièce de l'artiste. Faisaient, chez lui, pendant 
au double portrait voisin de sa mère: — 32. 
Boucher. Pastorale, — 384. Grimou. Un 
buveur. Son portrait. — >k835. Santerre. 
Suzanne au bain. Commence bien le XVIN 
siècle. On y voit comment le nu académique 
devient le nu galant.Elégancede la silhouette 
en triangle. — 64. Raoux. Télémaque et 
Calypso. Les héros classiques devienrentdes 
figures de pastorales ; or. passe de Le Brun 
Boucher. — 855. De Troy. Evanouissement 
d’Esther. Peint pour la suite de tapisseries. 
— 784. Rigaud. Marie Serre, sa mère, 
Double portrait de la vicille Caralane pour 
guider Coyzevox qui en sculpta un buste placé 
dans un angle de la salle. — 33. Boucher 

   

   
   

  

+ Pastorale, — 355. Grimou. Un buveur. — 
536. Le Moyne. Junon, Iris et Flore. Le 
mcilleur de Boucher est déjà chez son maitre. 
— 969. Voiriot. Portrait de Nattier. — 
664. Octavien. Foire de Bezons. — 29: 
Desportes. Fruits et gibiers. — Ee 
JB. Van Loo. Institution de l’ordre L 
Saint-Esprit par Henri 1II. — 688. pate 
Paysage. — 76. Duplessis. Portrait 
sculpteur Allegrain. — 854. Subleyras. 
Madeleine aux pieds du Christ. Esquisse 
terminée du tableau (voir n° 853). — 172. Ant: 
Coypel. Jeune f.ile et négresse, d'un Nr 
Mignard qui retarde un peu. — 633. Pa a 
Paysageavec architecture. — 440% Jouvenet. 
Esquisse pour le plafond de la Chambre d ë 
enquêtes du Parlement de Rouen. La Juste 
et ses Vertus précipitent les scélérats. Belle a 
chitecture de corps. — % S. n. Bonc er. 
Renaud et Armide. C'est avec ce tableau 
que Boucher fut agréé à l'Académie en 17843 
une de ses peintures les micux réussies par cé 
qu'elle est d'une exécution plus serrée que F. 
autres œuvres. —S., n. Boucher, Vertu 
ne et Pomone. 
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À gauche: % it. Fragonard. Vœu à 
l'Amour. Petite esquisse blonde où Frago- 
nard a su mettre à la fois de l'esprit et de la 
passion. 11 a repris et précisé le motif dans 
la fameuse Fontaine d'amour. — 374. 
Greuze. Tête de jeune fille. Greuze n'est 
jamais meilleur que lorsqu'il peint des 
têtes de fillettes, leur chair fraîche, leurs 
yeux brillants. 11 y a de la sensualité dans sa 
couleur grasse. = 410. Hifair. La lecture. 
Panneau charmant, tons plis, art fati- 
gué, sensualité sans vigueur du temps de 
Louis XVI. — S. n. Hubert Robert. La 
grande galerie du Louvre. — 3;5. Greuze. 
Tête de jeune fille. — 810. Hubert Robert. 
Intérieur de parc. — x'91. Chardin. La 
Mère laborleuse. On compte des points, on 
assortit des laines. Les heures sont lentes et 
reposantes dans cet intérieur tranquille. — 
95. Chardin. Le menu de maigre. — 697. 
Perronneau. Adam l'aîné, sculpteur. — 42 
Boucher. Cible d'amour. Amours roses dans 
un paysage bleuté. — % % 92. Chardin. Le 
Benedicite (voir p.139). — 96. Chardin. 
Menu de gras. Toujours Chardin associe 
des ustensiles et objets faits pour vivre en- 
semble et dunne de l'unité morale et une 
sorte d'intimité familiale même aux ch ses 
inanimées. — 689. Pater. Fête champêtre. 
On y reconnaît bien le Flamand, l'élève de 
Watteau, mais Watteau y ajoutait une étin- 
celle de Venise. — 35. Boucher. Pastorale. 
Dans ces petites peintures décoratives, l'insi- 
gaifiance de l'invention est compensée par la 
grâce des figures, l'élégance des attitudes, l'ha- 
bileté du tour de main. — 2%. Desportes. 
Chiens par le portraitiste officiel du chenil 
royal. — % 935. Vernet (Joseph}. Pont et 
château Saint-Ange. Ainsi que le Ponte 
Rotto, parmi les meilleures peintures de 
J. Vernet. Exécutées d'après nature, elles 
montrent une justesse, une sensibilité qu'on 
ne retrouve pas toujours dans ses innom- 
brables paysages. — % [90]. Chardin. Jeune 
homme au violon, Charles G: defroy, frère 
aîné de l'enfant au toton. — %%k 082. Wat- 
teau. Embarquement pour Cythère (voir 
P. 129). — xk 2090. Fragonard. Corésus et 
Callirhoé. Le prêtre se sacrifie pour la sau- 
ver. Commandé pourles Gobelins. Mêmedans 
une vastecomposition, Fragonard conserve la 
légèreté d'exécution, l'allure d'improvisation 
d'une esquisse. Les passions s'expriment par 
des attitudes fougueuses ; il y a de la ten- 
dresse dans les tons laïteux et les ombres 
blondes. — % 936. J. Vernet. Ponte Rotto à 
Rome (voir plus haut n° 935) — % go*. 
Chardin. L'Enfant autoton({voir p.128). —   
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% 89. Chardin. La Raïe. Parmi ses pre- 
mières œuvres. — 34. Boucher. Pastorule 
Le peintre arrange ses accessoires, rochers, 
feuillages, r bes, comme .n fait un bouquet. 
— 229. Desportes. Chiens de la meute de 
Louis XIV. — % 99. Chardin. La Pour- 
voyeuse. Attitudecharmantedenatureld'une 
personne qui dépose un fardeau. — 535. 
Le Moyne. L'Olympe. Délicicuse esquisse 
d'un décorateur brillant ; peinture spirituelle 
comme du Tiepolo. Ce créateur du style dé- 
coratif Louis XV est peu représenté au Lou- 
vre. — 608. Perronneau. Oudry. On recon- 
naît ici sa couleur fine, légère, un peu creuse, 
qui donne tant de charme à ses pastels — 
31. Boucher. Vénus commande à Vulcain 
des armes pour Enée. Jolie composition des- 
tinée à servir de modèle de tapisserie. — 54%. 
Lépicié. Carle Vernet enfant. Joli portrait 
«ü l'on reconnait l'influence de Chardin. — 
279. De Favray. Dames de Malte. D'un 
peintre retiré à Malte. Le style fringant à la 
Louis XV n'a pas pénétré jusque-là ; la mode 
remonte à la Maintenon. — 809. Hubert 
Robert. La Cascade. — 101. Chardin. Us- 
tensiles variés, — 858. Subleyras, L'Em- 
pereur Theodore et Saint Ambroise. — 
372%. Greuze. La laltière. À partir de Greuze, 
les figures ne cherchent plus à nus amuser, 
mais à nous attendrir. — 102 Chardin. Le 
pan'er de pêches. Admirable matière, rouge 
duveté. — 859. subleyras. Saint Benoit 
ressuscite un enfant. — 94. Chardin. Usten- 
siles de chasse. — Unlièvreadmirablement 
peint. — x% [372]. Greuze. La cruche cas- 
sée. Les € ntemporains aimaïent À s'atten- 
drir sur les malheurs des jeunes filles de 
Greuze, des enfants si jolies et ingénues — 
97. Chardin. Le Singe antiquaire. Le 
zxvine siècle a beaucoup utilisé le singe, 
comme le Chin. is, dans ses déc rations fan- 
taisistes. Chardin, avec sa bonhomie habi- 
tuclle, l'introduit à l'Académie des Inscrip- 
tivns et Médailles. — S. n. Hubert Robert. 
Ruines d’un temple, qui n'unt pas enc re 
la mélancolie romantique. — 465. Lancret. 
L'Hiver. — 661%, Nattier. Portrait. — 
260 Doyen. Triomphe d’Amphitrite. — 
Lancret. Automne. — 98. Chardin. Attri- 
buts des arts. Dessus de porte ; la statuette 
est une réduction de la figure de la Ville de 
Paris dans la fontaine de Bouchard n, rue 
de Grenelle, — S, n.Chardin.Le Souffieur. 
— %X 3. Boucher. Enlèvement d'Europe. 
Composition charmante. — 469 Lancret. 
L’Innocence. — % x 30. Boucher. Diane 
au bain (voir p.130). — 468. Lancret. Le- 
çon de musique, C'est du Watteau, avec des 
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couieurs pâlles, des silhouettes dépingandées, 
— 36. Boucher. Vénus et Vulcain. Tout 
Boucher est dans ce panneau ; divinités pâles, 
formescapitonnées, amours à fossettes, parmi 
des nuages, des vols de colombes, un fouillis 
amusant d'accessoires, la rocaille du peintre. 
— 10. Chardin. Attributs de musique, 
Dessus de porte. — 9. Aved. Mirabeau, 
Très beau portrait, distingué comme un Ri- 
gaud, discret comme un Chardin. —S. n. 
Natoire. Triomphe de Bacchus. Baccha- 

. nale de style Boucher. — % 50%. Boucher. 

LES TABLEAUX DU LOUVRE. 

Le Déjeuner. Cette peinture fidèl: d'uninté. 
rieur renouvelle l'intérêt de cet art facile, — 
402. Hallé. L'Automne. — 462. Lu-iiret. Le 
Printemps.— 807. Hubert Robers. Ruines. 

S. n. Taunay. La Parade. — 372. 
Greuze. Enfant à la poupée. — Hltair. 
La leçon de musique. Panneau - :armant; 
mêmes qualités séduisantes que de. le pan- 
neau correspondant : la Lecture. —- S, n. 
Lavrelnce. Leçon de danse.—3;. -. Greuze. 
L'Effroi. Ce décorateur mytholsique fut 
aussi le peintre du temps. 
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Prudhon. Diane implore Jupiter. For- 

mes nues et légères sur un fond d'or. — 549. 
‘ Lépicié. Cour de ferme. — % [665]. O1. 
vier. Le thé chez le prince de Conti, au 
Temple ; c'est le jeune Mozart qui est au 
piano. — 372, Greuze. L'Oiseau mort. De 
Sa manière la plus fade.— % (17#1. Prudhon. 
Le Christ. Esquisse pour le n° 74. — 261. 
Drolling. Cuisine. Effet hollandais. Joli, 
clair, un peu trop sec pour qu'on le compare 
à Ver Meer ou Pierre de Hooch, — 931. 
J. Vernet. Marine. — S, n. Levitsky, 
Marie Pavlovna Narychkine, Apparition de 
la Russie dans la peinture européenne. — 
X% 751. Prudhon. Joséphine {voir p. 131). — * 28. Boilly. La diligence, Joli tableau 
d'une époque disparue, Boilly reste spirituel, 
malgré sa manière appliquée; l'officieravane 
tageux, le garde national et la bouquetière, 
les embrassades familiales au débarcadère, 
la rencontre du muscadin et de ta merveil- 
leuse, — 53. Prudhon, Portrait Charmant, 
— S.n. Boilly. Atelier d’Isabey, par un des 
meilleurs anecdotiers de la peinture. Portraits 
d'une extrême précision. La netteté polie de la grande peinture davidienne est enferméedans 
cette miniature. — 944. J. Vernet. Vue de 
la ville et de la rade de Toulon, Exact et froid comme un plan. Malgré sa conscience, Vernet n'a pas su voirencore la couleur de la Provence. — 1244. Casanova. Bataille de Lens, Reprend les panoramas de Van der Meulen etleur donne une furia touteitalienne, —X% 747. Prudhon La Justice Poursul- vantleCrime (voirp. 131). — 707. J.-B. Re- gnault. Le Christ descendu de Ja Croix. — 651. L.-G. Moreau. Meudon. Fin, timide. Ce sont les premiers essais de Ja peinture de Paysage d'après nature, — %X 752. Prudhon. M%e Jarre. Peinture fort jolie; mais la ma. tière des ombres, trop légère. s'est résorbée. — 650. Morezu. Aux environs de Paris. On distingue le donjon de Vincennes. Fine &tisaille du ciel parisien, — 940. J. Vernet, 
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Port de Marsellle. Tentative curicuse pour 
rendre le bleu du ciel etdela merde Provence. 
— 1243. Casanova. Combat de Fribourg. — 
X Prudhon. Christ en Croix, le dernier 
tableau du peintre ; merveilleux corps domi- 
nant ces formes écrasées par la douleur. — 
759. Prudhon. M. Vallet, — 651. Moreau. 
Paysage. — 373. Greuze. Portrait d’hom- 
me. — 21. J. Vernet. Les Baigneuses. — 
S. n. Boilly. Les Amateurs d'estampes. A 
l'exactitude élégante de la vision, Boilly joint 
le précieux de la matière. — S.n, Thiénon. 
Paysage — 923. J. Vernet. Paysage. 
— 381. Greuze. Son portrait. — S.n. 
Ecole française du xvrite siècle. Portrait. 
— 746. Prud'hon. L'Assomption dela Vierge, 
qui fait songer à Corrège. — 612. C. Lusu- | 
rler. Drouais. — Roslin. Portrait. — 86. 
Callet. L'Hiver ou les Saturnales. — re 
Prudhon. La Sagesseramenant la Vérité. 
Plafond pour le château de Saint-Cloud. 

Au-dessus de La porte: S. n. Danloux. M. 
de la Marche. — %k% 369. Greuze. L'Ac 
cordée de village (voir p.129). — 750. Pru- 
dhon. L’Etude, — S.n. Ménageot.Allégorie 
en l'honneur de la naissance du Dauphin, 
fils de Louis XVI: la. France le présente aux 
échevins de Paris. — 373. Greuze. Jeaurat. 
— 963. Vestier. Portrait de Doyen. — 965. 
Vien. L'Ermite endormi. Ce tableau peu 
intéressant ne serait, paraît-il, qu'un portrait 
de modèle. — S. n.Ducreux. Son portrait. 
— 277. Duplessis. Vien. — 86. Callet. L’'Au- 
tomne ou les fêtes de Bacchus. — S. n.Dan- 
loux. Portrait. — 804. Hubert Robert. 
Temple antique. — 825. Roslin. Son por- 
trait. —-S.n. Mme Vigée-Lebrun. Por- 
trait d’Hubert Robert. — 930. J. Vernet. 
La Nuit. — 525, Mme Vigée-Lebrun. Jo- 
seph Vernet. — 959. Vestier. Sa femme. 
Peinture lisse et nette de la fin du siècle. 
Beau portrait. — 62, Mile Mayer. Le rêve 
du onheur, par l'amie de h  —403: 
Hallé. Les Génies symbolisant les Sciences. 
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péiie.— 350. Greuze. La Malediction pater- 
nulle. Forme avecle Fils puni un diptyque qui 
cntient un sermon larmoyant sur l'amour 
filial C'est l'histoire du fils prodigue, avec un 
denouement de mélodrame ; une grande ha- 
biieté de mise en scène ; mais une certaine 
vulgarité de sentiment. — 621. Mile Mayer. 
Lx Mère abandonnie. Cette amie de Pru- 
dhon peint, dans le style de son maître, des. 
aliégories d'une sentimentalité féminine. — 
522. Mme Vigée Lebrun. Son portrait et 
celui de sa fille. Teint blanc, yeux brillants, 
«air sensible». C'est ainsi qu on aimait à être 
vu. C mparer avec l'autre portrait, un peu 
plas loin. — % % 291. Fraginard. La leçon 
de musique {voir p. 128). — 526. Mme Vi- 
gée-Lebrun : Mme Molé Raymond, de la 
Comédie-Française, — 275. Dumont. Mme 
Mercier, nourrice de Louis XV,etsa famille. 

968. Vincent. Zeuxis choisissant pour 
modèles jes plus belles filles de Crotone. — 
371. Greuze. Le Fils puni (voir plus haut}. 
62, Mile Mayer. La Mère he reuse. — 

- Xck 756. Prudhon. Enlèvement de Psyché 

SALLE VIH : SALLE DES ETATS. 
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{voir p. 132). — 5x0. Mme Vigée-Lebrun. La 
Paix ramenant l'Abondance. — 404. Hallé. 
Cimon l'Athenien. — % x% 521. Moe Vigée- 
Lebrun. Portrait de l'artiste et de sa- 
fille {voir p. 132). — 450. Lagrenée. Mélan- 
culie, « Tête de caractère », d'une exécution 
serrée, — 479. De la Porte. Instruments de 
musique. -—— 932. J. Vernet. Soleil cou- 
chant. - S.n. Greuze. Edouard Bertin. 
— 755. Prudhon. Mme de Versigny à dix 
ans. Léger de lumière, gras de matière. — 
22. De Marne. Foire devant uneauberge. 
L'exécution n'a pas la sûreté impeccable des 
peintres hullandais. — S. n. Prudhon. 
Nymphe et Amours. Vif et tendre. — 757. 
Prudhon. Allégorie en l'honneur du ma- 
riage de Napoléon, sous Ja forme d'Hercule. 
— 575. Greuze. Portrait présumé de Gluck. 
—754. Prudhon. Baron Denon, directeur des 
musées. Ce brave homme a courageusement 
défendu les intérêts du Louvre en 1815. — 
221. De Marne. Une route. Influence hollan- 
daise. Aspect amusant de la vieille France. 
Passage de la diligence auprès d'une grande 
erme. 

SALLE VIII | 
SALLE DES ÉTATS 

CETTE salle permet de suivre l'histoire de la peinture française durant 
la première moitié du x1x® siècle, la rivalité d'Ingres et Delacroix, les 

paysagistes de 1830 et les débuts du naturalisme. (V. Précis, 21, 22 et 23.) 

Commencer À gauche: 214, Delacroix. 
Son portrait À trente et un ans, inquiet, 
fiévreux. — % Ingres. Baln turc. Lé meil- 
leur d'Ingres est dans les belles courbes dont 
il cerne de souples et grasses nudités. Ce ta- 
bleau n'est qu'une variation sur ce thème. 
Quelques mièveries et quelques courbes man- 
quées. — % Corot. Femme à la perle; 
Peint avec une sorte d'ingénuité; sa couleur 
conserve la fraîcheur embrumée du matin et 
des gouttes de rosée, — 184. Daubigny. Ven- 
danges en Bourgogne. Peinture large et 
vigoureuse, hardie par la brosse sinon par la 
vision. — 250. Déverla. Nalssance de Hen- 
rilV. Cette composition bariolée a pu passer 
pour un chef-d'œuvre quand on crut que la 
rénovation romantique n'avait pour but que 
d'enrichir Ia palette des peintres. Ce pittores- 
que paraît bien démodé maintenant. — xk 207. 
Delacroix. Dante et Virglle. La première 
œuvre de Delacroix, 1822; vision infernaled'‘un 
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romantisme juvénile, — % 121. Chassériau, 
La chaste Suzanne. L'attitude noble et mé- 
lancolique, des tons rares, à la Delacroix, en 
font une vision orientale, biblique. — 
% % Courbet. Enterrement à Ornans 
{voir p. 156). — 850. TFroyon. Bœufs se 
rendantau labour (voir p. 134). — x% Cour- 
bet. La source. Le meilleur de Courbet est 
dans l'extraordinaire finesse de cette chair; 
l’admirable exécution corrige la vulgaritéde 
la conception, — 419. Ingres. Roger et An- 
gélique. Les courbes de la figure d'Angélique 
sont très caractéristiques d'Ingres. Roger, ins- 
piré de Pérugin, rappelle que Ingres a été 
dans sa jeunesse un «préraphaélite». Rochers 
et vagues vraimentinsuffisants.—>%k Courbet. 
Son portrait.Belle imitation du Jeune homme 
au gant, de Titien, — Delacroix. Mort de 
Sardanapale (voir p. 138). — Michallon. 
Paysage. — K>% 213. Delacroix, Entrée 

des Croisés à Constantinople (voir p. 133). 

  

  

 



  

  

— Aligny. Paysage. — %k %X 4280. Ingres. 
Bertin (voir p. 133). — %Xx%x Rousseau. 
Sortie de forêt (voir bp. 137). — 423. Ingres. 
Baigneuse. David ramenait les formes aux 
rondeurs de la statuaire; Ingres, malgré la 
pureté de son dessin, reste fidile à son 
modèle; comme dans un visage d'Holbein, 
un modelé raffiné semble se réduire au 
trait, — %X %k 143 Courbet. L'Atelier 
du Peintre (voir b. 738). Bien qu’il pro- 
fessat le pur naturalisme, Courbet, sous 
l'influence des sociologues a été à son tour 
pris du désir de mettre en peinture sa philo- 
sophie, On trouve ici tout ce que Courbet a 
aimé et tout ce qu'il a détesté. On peut 
d'abord noter qu'il a aimé la belle peinture 
de nu et aussi son propre visage, dont il n°a 
pas oublié de montrer le « côté assyrien ». — 
% 408 Troyon. Retour à la ferme. Belle 
composition ; sérénité du soir. Cet animalier 
n'a pas la naïveté d’un Hollandais. 11 est 
d'une génération romantique et vise à l'effet 
poétique. — >% % 613. Manet. Olympia 
{voir p. 139). — 40. Ingres. Jeanne d'Arc. 
L'art d'ingres perd toutes ses ressources 
quand il n’a plus à montrer des silhouettes 
d'odalisques ou des plis de draperies. - % 
718°. Ricard. Mme de Calonne. Un des por- 
traits les plus réussis de Ricard; figure 
étrange par l'insistance maladive du regard, 
la chair fiévreusc et diaphane. — 144. Cour- 
bet. L'Homme blessé. Courbet allait deman- 
der aux ombres de Caravage le secret de la 
peinture énergique. — 4282. Ingres. M. Bo- 
chet, Modelé atténué enfermé dans des 
contours précis. Ce dessinateur donne de 
l'élégance et du style même aux plis fortuits 
de vêtement. — 205, Decamps. Défaite des 
Cimbres à Aix. Ses recherches techniques 
l‘ont desservi; les petites formes restent 
englutes dans de la poix. — 610. Lethière, 
Mort de Virgi ie. Cette lumière d'orage 
enveloppe cette tragédie classique d’une at- 
mosphère romantique, — Ingres. Mme Bo- 
chet. — Daumier., Scapin et Crispin. Puis- 
sance de déformation et intensité expressive 
qui donnent à de simples fantochesl'ampleur 
de vision de cauchemar, Ce «caricaturiste» 
est un des plus puissants artistes du roman- 
usme, — 425. Ingres AL vcordier. Très 
beau portrait. — {212b], Delacroix, Tigre et 
sa mère, Il aimait les grands fauves pour la 
souplesse de leurs gestes et la richesse de leur 
pelage. — % 4220. Ingres, Odalisque. Une 
des figures les plus belles et les plus caracté- 
ristiques d'Ingres. Longueur de l'éch ne, 
lignes glissantes du bras et des deux jambes; 
visage inerte et regard vide, Les couleurs 
des étofTes — bleu aigre, jaune citron — sont 
chères au mobilier de cette époque. — 415. 

LES TABLEAUX DU LOUVRE. 
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Ingres. Saint Pierre reçoit les clefs du Pa- 

radis. — % 209. Delacroix. La liverté 

guldant le Peuple. Cette barricade, ces bour- 

gcois, ces ouvriers, ce gavroche faisant le 

coup de feu, la flamme rouge du drapeau 

surgissant de la fumée, admirable évorstion 

de la révolution de 183%. Ce tableau 11e se 

montre qu'en temps de République. — 15. Be- 

nouville, Saint François d'As:ise mou- 

rant. Ce n'est pasle dernier tableau fran- 

ciscain. Mais au Moyen Age c'est saint Fran- 

çois qu'on allait chercher à Assise ; rainte- 
nant c'estl'amour del'Ombriequientre‘ientla 
dévotion franciscaine. L'art rend à la ruiigion 
les bienfaits qu'ilena reçus.— 341. Géricault. 
Culrassier blessé. Cette fois, la toile parait 
bien vaste et le sujet un peu délaré, — 
% Chacsérlau. Les deux sœurs; admirable 
simplicité de ce double portrait; baruicaux 
noirs et châles souples des Muses du roman- 
tisme. Le style des draperies, les regards vides 
rappellent Ingres; la drapcrie rouge Sur le 
fond vert rappelle Delacroix. — % 343, Géri- 
cault.Course à Epsom. Merveilleux tableau. 
Comme les chevaux sont lumineux, intenses, * 
sous ce ciel sombre; comme ils glissent bien 
sur la prairie! Les chevaux des peintres pa- 

: loperont ainsi jusqu'à la photographie instan- 
tanée., — %k>% Ricard. Heïlbuth (voir . 137). 
— % 145. Delacroix. Femmes d'Alger. 
On ÿ peut admirer la couleur de Delacroix ; 
langueur mate des chairs, transparence de 
la chemisctic à fleurs vertes, harmonie des 
tons éclatants et précieux; somnolence gént- 
rale dans une atmosphère d'étuve. — %X 138. 
Corot. Nymphes dansantes. Leurs formes 
pâles sont faites des flocons de brume 
blanche qui flottent le matin sur les prairies 
humides. La vision de Corot s'achève volon- 
tiers en rêverie. — Ricard. Etude deFemme: 
— 426. lagres. Ph. Rivière. Très beau por- 
trait. — % 156. Couture. Les Romains de 
la décadence. Composition très savantequ € 
le peintre n'a pu recommencer. — % % 
Ingres. Apothéose d'Homère (voir p.139). 
— Scheffer. Femmes soullotes. Torsions 
pathétiques des silhouettes, Ces formes flot- 
tent comme des chevelures. — 427. Ingres. 
Mme Rivière, les plis souples du châle sont 
d'une élégance définitive. — % 6433. Millet. 
Le Printemps. Charmant paysage à Barbi- 
zon: une giboulée d'avril; le soleil dans la 
pluie, — Eugène Larivière, Portrait de 
Paméla. — % 210. Courbet, Combat de 
cerfs. — % 644. Millet. Les Glaneuses. 
Elles vont, vêtues de grosse laine, sous un 
soleil de feu, avec des gestes parallèles, 
attentives à ne pas laisser perdre un épi. 
Ces attitudes sont si expressives qu'on les 
trouvait autrefois prétentieuses. « Les Parques 
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du paupérisme », disait P. de Saint-Victor. 
L'œuvre à unc bien autre portéc qu'une 
revendication sociale. — Grangr. 
lime Granger.—Chassériau. Lacordaire. 
Quelle poésie dans cette peinture! On y voit 
l'austérité d'une vicet la flamme d'une pensée. 
— Xk x 338. Géricault. Le Radeau de [a Mé- 
duse (voir p. 136). — >% %k 208. Delacsoix. 
Massacres de Scln (voir p,. 1735), — 
* 339. Géricault, Officier de chasseurs à 
cheval de la garde, allure prodigieuse de viva- 
cité, — %Xxk 212. Delacroix. La Barque de 
Don Juan (voir p. 135). — Hébert. Les Cer- 
varolles. Allie avec raffinement la « nature» 
et le «style», — Mottez. Mme Mottez. 
Fresque exécutée par Mottez À Rome sur un 
mur de son atelier et ramenée par Ingres; 
l'école d'Ingres a tenté de faire revivre la 

sobre harmonie de Ja fresque florentine, — 
%k 211. Delacroix, Noce juive au Maroc. 
Opposition de la lumière fraîche, un peu 
verte, avec les ombres rousses. La peinture de 
Delacroix évocatrice; on entend la musique 
monotone, traversée de cris stridents, — 
Flandrin, Portrait de jeune fille, ou tout 
au moins de sa nuque qui est d’une distinc- 
tion délicieuse, — 412, Huet. Inonaation de 
Saint-Cloud. Impression de désastre; effet 
sinistre d'un romantisme très réussi, = 216, 
Delaroche. Mort d'Élisabeih d'Angle- 
terre. D'un pcintre habile à utiliser le pitto- 
resque des costumes et les ressources drama- 
tiques de l’histoire. — Sur la porte: HR 
710. H. Regnault. Le général Prim (voir 
P. 139). 

  

SALLE III 
SALLE DES SEPT CHEMINÉES 

PEINTRES DU PREMIER EMPIRE : DAVID, GROS, GÉRARD, 
GÉRICAULT 

PENDaNr la Révolution et l'Empire, le chef de l’école française fut Louis 
Davip. Il avait un tempérament et des théories. Par tempérament, ilétait 

un vigoureux réaliste qui sut donner de son temps des images grandioses et 
puissantes ; par doctrine, il était idéaliste et archéologue etcherchaità rani- 
mer les statues antiques. Les Sabines et le Sacre montrent bien les deux 
aspects de son génie. Ses élèves ne furent pas tous dociles à son idéalisme 
archéologique. GUÉRIN peignit des héros; mais GÉRARD fit surtout de 
beaux portraits; GIRODET voulut traduire en peinture des sentiments roman- 
tiques ; Gros enfin eut assez de mouvement et de couleur pour mettre en 
peinture l'épopée impériale. - ‘ 

Les insuffisances de cette école venaient de la pauvreté de sa technique. 
GÉRICAULT osa peindre avec plus d'emportement et une matière moins 
abstraite. Son Radeau de la Méduse, ses Chevaux de course annoncent à la 
fois le ryrmantisme de Delacroix et le naturalisme de Courvet. (V. Précis, 
21et 22. ‘ 

Au dessus de la Porte: 340. Géricault, Offi- 
cier de chasseurs, esquisse pour la grande 
peinture de la salle Empire. — 393. Guérin. 
Retour de Marcus Sextus. En 1%9, on 
reconnaissait ici l'émigré truuvant À son 
retour son foyer dévasté, — x1g7v. David. 
Mme Sériziat. Œuvre jeune, dessin net, tons 
vifs. —%k199. David. MmeRécamier. Œuvre 
inachevée. Ligne gracieuse de la silhouctte, 

Le modéle préféra son portrait par Gérard 
(voir au Palais des Beaux-Arts de la Ville}, 
d'ailleurs également dans un décor antique. 
— X 195%. David. M. Sérizlat. On trouve là 
le point de départ d'Ingres. — 187. David. 

‘ Léonidas aux Thermopyles., — 39. Gué. 
rin. L’Aurore et Céphale, Même échec 
que chez Girodet. = 32%. Gérard. Daphnis 

* et Chloé. Paysage prudhonien, mais la peine 
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ture a souffert. — Audessus dela porte: 360, 
Girodet. Le Déluge. Toute une famille sus- 
pendue sur l’abime, à un tronc d'arbre qui 
Casce. Attitudes ambitieuses et forcées. La 
sagesse de l'exécution donne à ce mél drame 
une horreur compassée. — 135. Cochereau, 
Atelier de David, au Louvre. Ce tableau, 
qui n'est pas un chef-d'œuvre, est fort inté- 
ressant Car il nous introduit dans l'école de 
David. — % 332. Gérard. Isabey et sa fille. 
Beau portrait, simple, vrai; nous sommes au 
Louvre où ces peintres habitaient alors. — 
% 31. Gros. Bonaparte à Arcole. Figure fié. 
vreuse et passionnée ; élan de l'attitude, rapi- 
dité de l'esquisse, chair mate, umbres rosées, 
— 199%. David. Mme Chalgrin. Inachevé. — 
196. David. Pécoul, Beau-père du pelntre. — 
S.n. David.C. M.J. Tailard. — S.n. David. 
Le Luxembourg. — 197. Davfd. Mme Pé- 
coul, sa belle-mère. Peinture solide, un peu 
Compacte. — 8244. Rouget. Miles Mollien. 
Du David médiocre. — 202. David. Son por. 
trait (inachevé). Remarquer la minceur dela 
matière. — 192. David. Bélisaire demandant 
l'aumône. Réduction, exécutée par ses élèves, 
de son tableau de 1581. — 392. Gros. Alcide 
de la Rivallière, son élève, — kKK 339. 
Gros. Eylau (voir p. 140). — 38. Guérin. - Clytemnestre, Le guet-apens; silhouettes 
d'assassins à contre-jour devant une lampe. 
La tragédie classique aimait alors des effets 
que le drame romantique a déconsidérés par 
l'abus. — 537. Gérard. Marquise Visconti. 
Elégante figure, sur un parc sombre, d'un 
tomantisme anglais. — % % 202. David. 
Le Sacre (voir p. J41). — % or. Gros. 
Christine Boyer, première femme de Lucien 
Bonaparte. Fraîcheur rosée de la chair. Mé- 

CETTE salle, é, 
ne contient 

et les Sabines de Davip. Tout 
Empire. (V. Préc.s, 21.) 

36. — Guérin. P 
Dans ce théâtre cl 
part à Racine, 
à l'Apoll n du 
Baron Larrey. 

yrrhuset Andramaque. 
assique, il faut faire une 

une autre à Talma, une autre 
Belvédère. — 362% Girodet. 
—16. Mme Benoist Négres-   
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lancolie romantique. Le bonheur fui: aussi 
vite que cette rose qu'emporte le tor:ent, — 
%X 302. Gros. Comte Fournier Sar'svèze. 
Superbe peinture ; le général refuse + capi- 
tuler et plante son sabre dans le < qu'il 
refuse de céder. — % 189. David. ‘+ Ser- 
ment des Horaces. L'œuvre qui l'a i.-ustré : 
on y admiraitun civisme tendu, à ‘4 .Cor- 
neille, et une image réelle de la vie : tique. 
Le règne de Boucher était bien fini. -— 4%. 
Langlois. Portrait de David. —S. n. fravid. 
Mlihaud. — 53. David. Combat ce MI 
nervecontre Mars.Les débutsde Davi: (1771); 
il subit l'influence de Boucher. . 
David. Mongez et sa femme. — ‘x 
David. Portraits de Mme Morel d 
et ses filles, d'une solidité et d'une v 
bes. — 198. David. Pie VII. 11 le peig 
fois quand le pape vint pour le sacre. Le Ja- 
cobin dédie son portrait non pas au pape, 
mais «au protecteur des Beaux-Arts» — 
194. David. Pâris et Hélène. Unc sorte 
de fadeur à la Greuze malgré l'imitation de 
l'antique. Au fond, les Cariatides de Gouion 
au Louvre.— 335. Gérard. Mme Regnauit de 
Saint-Jean d’Angély. —S. n. David. L'ac- 
teur Wolf. — %%k 358. Gros. Les Pestiférés 
de Jaffa. Grande composition où Gros a su 
mettre du sentiment et de la couleur; Bona- 
parte, suivi de Berthier et de Bessières, touche 
les plaies des malades. Le soleil vientilluminer 
les uniformes et les anatomies {voir p. rg0). 
— 191. David. Brutus. Nous fait remonter 
aux débuts de l'art davidien, à la veitle de la 
Révolution. Une austérité trop voulue dans | 
le sentiment et dans l'expression : des statues 
stolciennes. Le triomphe douloureux du de- 
voir civique sur les sentiments de famille. 

  

   
     

SALLE IT : 

SALLE HENRI II 
galement un peu sacrifice, 
que deux œuvres vraiment 

es les peintu 

à cause de son mauvais éclairage, 
importantes: l'A{g/a de GIRODET 
res en appartiennent à la période 

se. — 65. Pagnest. Général de Ia Salle. 
— 35 Guérin. Hippolyte se défend devant 
Thesée des accusat ons de Phèdre. L'ins- 
piration est encore empruntée à Racine, les 
attitudes ont été observées à la Comédiefran-   _—————|



  

  

çaiseet les figures sont inspirées de la sta- 
tuaire antique. — 674. Pagnest. M. Nan- 
teuil Ja Norville. — 803. Hubert Robert. 
Rulnes romaines. — % 362. Girodet. Atala. 
Composition très heureuse et qui rend bien 
la tristesse de la destinée; mais la peinture 
est faible; le sentiment est celui de Château. 
briand, mais la couleur du peintre ne vaut 
pas le style de l'écrivain. — %k% 188. David. 
Les Sabines (voir p.141). — Gérard. L’'A- 
mour et Psyché. Rond, énervé, à force de 
rechercher l'expression ingénue et la forme 
pure. — Au dessus dela porte: — 195 David. 
Figure académique, appclée autrefois Pa- 

- SALLE 1 : SALLE LA CAZE.   

trocle; à Montpellier, une figure semblable 
qu'on appelait Hector. — S. n. Gérard. 
Mme Barbier Walbonne.— 340. Géricault. 
Officier de chasseurs de la Garde à cheval. 
— 361. Girodet. Endymion. La technique 
lisse et froide, à la David, échoue à rendre la 
rêverie nocturne. — 333. Gérard Canova. 
— 3970. Guérin. Enée et Didon. Esquisse 
du grand tableau voisin. — 1909 David. Ser-" 
ment des Horaces. Esquisse pour le grand 
tableau. — 66114. Rouget. M. de Cailleux. 
.— 3g7. Guérin. Enée et Didon. Pousse 
Jusqu'à l'absurde les principes de David. 

SALLE I | 
SALLE LA CAZE 

CHAMPAIGNE, LARGILLIÈRE, RIGAUD 
CHARDIN, WATTEAU, FRAGONARD 

CETTE salle contient les œuvres données au Louvre par La Caze, dont le 
portrait est près de l'entrée. Quelques tableaux-flamands et hollandais 

en ont été retirés ; les très nombreux tableaux qui restent encore appar- 
tiennent aux Flamands, aux Espagnols (Vélazquez, Ribera), aux Vénitiens 
(Tintoret}, et surtout à l'École française du xvini® siècle, 
Quand on entre par la porte du Pavillon del'Horloge,lepanneaude gauche 

nous montre une série de très beaux portraits français, de hilippe de Cham- 
paigne, Largillière, Rigaud, qui opposent d'une manière amusante la gravité 
du style Louis XIII l'allure fringante du style Régence. 

Sur le panneau de droite sont groupées des œuvres de Chardin, de Wat- 
teau, de ragonard et Greuze. C’est même dans cette salle que, sauf l'Em- 
barque:nent pour Cythère, se trouvent tous les Watteau du Louvre. (V. Pré- 
cis, 18 et 20.) 

Au-dessus de la ports : 2534. Ravestein. 
Portrait. — 49. Largillière. Un magis- 
trat. — 3:6. Greuze. Tête de jeune flile. 
— 326. Lorrain (attr. à). Paysage. — 108. 
Chardin. Fontaine de culvre qui parait 
plus d'une fois dans son œuvre. — 1675. 
Ecole milanaise du xvie siècle, Buste de 
femme. — 486. Largilllère. Portrait gras 
et luisant. — 765. Raoux. Jeune fille lisant, 
effet de Jampe assez curieux, — 1470. Tinto- 
ret. Le sénateur Mocenigo. — 2017. 
Jordaens. Repas mythologique. — 1431. 
Bassan. Travaux Champêtres. — % 1946. 
Ph, de Champaigne. J. A. de Mesme, 

  125 

président à mortier au Parlement. Nez 
flaireur de chat-fourré. Le portrait est de 
grande allure. — 2151. Snyders. Olseaux. 
— g6t. Vestier, Portrait aussi tendre que 
du Vigte-Lebrun, aussi précis que du Boilly. 
— 77. Bourdon. Un intérieur à la manière 
hollandaise, avec des figures à la Le Nain. — 
05. Rigaud. Portrait d'homme. —471.Lan- 
cret. Le Gascon puni. — 174. Coypel. Dé- 
mocrite. II a voulu faire du Rubens. — 981. 
Vouet. Suzanne, — % 701. Rigaud. Cardi- 
nal de Polignac, auteur de l'Anti-Lucrèce. 
Très beau portrait, d'un prélat de cour, 
musqué et fin. — 9%. Vouet. L'Eloquence. 
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D'une aimable banalité, — 1430. Bassan. 
Adoration des Mages. — 48. Boucher. Le 
peintre en son atelier. J1 peint des cas- 
cades, — 622%. Mercier. L'Escamoteur. 
C'est du Watteau, mais avec de la sécheresse; 
l'atmosphère manque, et les reflets. — 1548. 
Ticpolo. La Vierge apparaissant à saint 
Jérôme. Spirituel. — Chardin. Retour de 

‘l'Ecole. 11 est le peintre des intérieurs, des 
femmes et des enfants. — % 548. Le Nain. 
Repas de Paysans, signé, daté : 1642. Des 
paysans accucillent, semble-t-il, un pauvre 
diable. La couleur morneet la facture pesante 
ajoutent au caractère de tristesse et de rési- 
gnation. Par le Sérieux du sentiment et 
par la sincérité de la vision, un tableau de 
ce genre est en dehors du cours ordinaire de 
la peinture, — % % 537. Le Moyne. Her- 
cule et Omphaie {voir D. 143). — % 4. 
Fragonard. Bacchante endormie. Cette 
“matière qui est de la lumière rend la 
tiédeur rayonnante de la chair. — . 
Rigaud. Homme âgé. — %kok 4091. Largil- 
lière. Sa famille (voir p. 142). — 760. J. B. 
Regnauit. Lestrois Grâces. Nous rappelle 
que l'austérité du dessin davidien guette la 
peinture, même dans les sujets jes plus 
frivoles. — 49, Boucher. Forges de Vul. 
calin. Esquisse er. grisailles Vénus vient une 
fois de plus chez Vulcain. — 887. De Troy. 
Portrait.— 46. Boucher. Vénus vient encore 
chez Vulcain. — 146. Romanellt, Vénus 
et Adonis. — 116. Chardin. Ustensiles de 
cuisine, un chaudron d'un bien beau rouge. 
— 481. Largillière Esquisse d'une peinture 
collective des échevins de Paris : au fond une 
tapisserie représentant la réception de 
Louis XIV à l'hôtel de ville. — 693. Pater. 
Baigneuses. — 303. Fragonard {attr. à). 
Buveur. — 104 Chardin. Le Singe 
peintre; nous l'avons vu antiquaire; Je 
voici à l'Académie Royale de peinture. — 
1247. Casanova. Un cavalier. — 690. Pa- 
ter. Comédiens dans un parc. — 1335. 
Guardi., Venise. Comme toujours, joli et 
spirituel. — 1248, Casanova. Un cavaller. 
— 5. Boucher. Jeune femme. — % 1945. Ph. de Champaigne. Le Prévôt des mar 
Chands de Paris, le Féron, en 1648, et ses 
échevins. Ils sont agenouillés devant une 
image de sainte Geneviève, patronne des 
Parisiens. Ph. de Champaigne a peint à plu- 
sieurs reprises les échevins de Paris, en leur 
donnant cette allure honnête, cette attitude pieuse qui semblent inhérents à Sa ma- 
nitre. — 659. Nattier. Mile de Lambesc et le jeunecomite de Brienne. D'un peintre sage des élégances Louis XV.— S.n. Hondekæter. 
Dindon blanc, prétentieuse volaille. — 382, Greuze, Son portrait. — 993. Watteau. 
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Gibier mort. La figure seule est de Wat- 
teau. — 2134. Rubens {écule dej. Tiais- 
sance d’un prince. Bizarre petite peintures 
sujet à déterminer, — 110. Chardin. Na- 
ture morte; raisins embués et poussitreux. 
— 379. Greuze. Fabré d'Églantine. — 1249. 
Castelll, Frappement du rocher. _ 

836. De Troy. Tête de femme. 182. Coy- 
pel. Jélyotte, acteur grimé en femme. — LTE 
David. Balliy. Portrait pour la coïnposi- 
tion du Serment du Jeu de paume guine 
fut pas achevée. — 1411. Panini. Krines 
antiques. La pyramide de Cestius à Rome. 
— 198. Van Dyck. Portrait. De l'éccie de 
Van Dyck ou peut-être hollandais 

27507. Denner. Portrait. Cet Allemand a 
compté les pores de la peau. — 335. Gérard 
Marie-Louise, On peut préférer la Joséphine. 
de Prudhon. — 2154. Sustermans. Lécpold 
de Médicis. — 136. Luca Giordano. 
Ronde d'Amours. — 1674. Ecole Véni- 
tienne. Portrait. Sansdoute de Moroni. 

280, De Favray, Jeune femme maitaise. 
— 109. Chardin. Brioche dorée, appétis- 
Sante. — 1654. Ecole italienne du xvi® siècle. 
Fruits, fleurs. — 473, Lancret, Conversa- 
tion. — 263. Drolling. Joueur de violon. 
— % 93. Chardin. Benedicite, réplique de 
celui de la salle du xvin siècle; Chardin a 
dû reprendre plusieurs fois ce motif en 
raison de son succès (voir p.129). — 470. 
Lancret. Acteurs de la comédie italienne. 
— #2. Drolling. Femme à sa fenêtre. — 
% 793. Rigaud, Pierre de Bérulle. Excel- 
lente peinture; visage de brave homme au 
milieu de cet appareil merveilleux de pourpre 
et d'hermine. 37. Luca Glordano. 
Chasse de Diane. — 106. Chardin. Nature 
morte. — 29. Fragonard. Figure de fan- 
taisie. —673. Oudry. Basse et cahier de 
musique, — 87. Callet. Triomphe de Florc. 
— 2125. Rubens (école dej. Job tourmenté 
par des démons, Tableau d'atelier où l'on 
reconnaît pourtant un de ses modèles habi- 
tuels, la vicille femme. — 21%. Rubens 
{école de}. Combat d'ours et de tigres. — 
26. Fragonard. La Musique. Au verso, 
on lit: «Peint en une heure». Cela se voit 
aussi au recto, — 6gi. Pater. La Toilette. 
— 480. De la Porte. Nature morte. — % 
9%6. Watteau, Assemblée dans un parc. 
Petit chef-d'œuvre. Les chuchotements 
d'amour au premier plan; les vivacités de 
la lumière sur le satin froufroutant. Au 
fond, l'ombre silencieuse du grand parc. — 
487. Largillière. Portrait de M. Denotz, 
échevin de Paris en 1703, et trés fier de ses 
attributs, — 1309. Luca Giordano. Adora- 
tion des Bergers. — 62. Pater. Conversa. 
ton. C'est du Watteau avec moins de nerf. 
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—.661. Nattier Mme Henriette, fille de 
Louis XV. — 643. Monnoyer. Fleurs. — 
103. Chardin. Le Château de cartes. Encore 
un écolier qui oublie ses devoirs. — 300. 
Fragonard. Jeune femme. Du blanc, du 
rose pâle, de la sensibilité, de l'esprit. — 301. 
Fragonard. L’'Orage. Ce troupeau se groupe 
très joliment. — % 293. Fragonard. Bal- 
gneuses. C’est du Boucher, mais avec plus 
de ragoût. — 484. Largillière. Du Vaucel. 
Qu'il est coquet avec son sourire, sa poudre 
et ses doigts agités! — 2407. Hondekoeter. 
Oiseaux de basse-cour. Très bien peint, 
mais que d'importance prennent ces bâtes à 
plumes! — 988. Watteau. Jugement de 
Päris. Esquisse hardie. Ce ne sont pas des 
déesses, mais des jeunes femmes de style Ré- 
gence qui se déshabillent. — 298. Frago- 
nard. L’Inspiration. Cette peinture amuse 
par l'entrain du pinceau ; elle est d'ailleurs 
bien superficielle, — 117. Chardin. Nature 
morte. — % %k 983. Watteau. Gilles (voir 
D. 142). —. 2149. Snyders. Marchande de 
gibler. — 297. Fragonard. L'Etude, — 992. 
W'atteau. Pastorale. Peinture inachevée 
qui n'en montre que mieux la décision et la 
vivacité de son pinceau. — 107. Chardin. Le 
bocal d'olives. — % og. Watteau. Jupi- 
ter et Antiope. L'influence de Titien est 
telle qu'on peut croire à un pastiche. Cepen- 
dant la jeune femme a les chairs nacrées, les 
extrémités fines, les cheveux troussés de Ja 
Régence. Elle se retrouve ailleurs dans son 
œuvre. — >% 488 Largilllère. Le Prési. 
dent de Laage. Les personnages de Lar- 
gillière sont rayonnants de santé et de bonne 
humeur et parés avec noblesse et somptuo- 
sité. — 2194 De Vos. La mort du che- 
vreull. — 090. Watteau. L’Automne. Les 
nudités de Watteau ont de la gentillesse; 
mais elles sont d'une élégance un peu con- 
ventionnelle, — 277. Duplessis. Portrait de 
femme qui médite, un livre à la main,la 
chair frêle, les cheveux blancs, le visage doux. 
— 2185. Téniers. Paysage, avec un beau 
ciel gris. — 660. Nattier. Chevalier de 
Malte. — 115. Chardin. Le panier de 
raisins. — % 25. Fragonard. La chemise 
enlevée. Il est inimitable pour froisser des 
lingeries blanches. — 112. Chardin. Nature   

morte. Poires au derme grumclcux. — 47. 
Boucher. Les trois Grâces — % 485. Lar- 
gillière. Jeune femme cn. Diane; sans 
doute une actrice. L'harmonic des tons 
feuille morte et des chairs mates et bleutées 
est du meilleur Largillière, — 1196. Fyt. 
Animaux dans un paysage. — 377. Greuze. 
Danaé. Esquisse en grisaille, — 113. Char- 
din. Gobelet d'argent et pommes surettes. 
— %X 702. Rigaud. Duc de Lesdiguière 
enfant. Charmant de légèreté et de vivacité. 
— 814. Hubert Robert. Paysage.— % %k 984. 
Watteau. L’indifférent. Le héros des fêtes 
galantes, piroucttant, séduisant et fat. (voir 
. 143). — 111. Chardin. Ustensiles divers; 
admirables porcelaines, une table laquée . 
rouge qui doit faire envie à bien des collec- 
tionneurs. Partout Chardin imite, avec sa 
couleur, la consistance matérielle des choses 
et nous intéresse à elles par l'affection avec 
laquelle il les examine. — %% 935. Watteau. 
Finette. L'hérolne de Watteau. Tête fine 
d'oiseau, mobile, sur une nuque bien déga- 
gée; une robe toute ruisselante de reflets 
{voir p. 143). — 114. Chardin. Table de 
cuisine. Grand tableau de légumes; de 
quoi garnir un copieux pot-au-feu, — 2135. : 
Rubens (école dej. Cheval attaqué par des 
lions. On peut reconnaltre ces animaux et 
ce paysage dans la Galerie de Marie de Mé- 
dicis. — 888. De Troy. Un échevin. — 815. 
Hubert Robert. Cascatelles de Tivoli. — 
9%. Watteau. Le faux pas. Charmante 
composition; mais la couleur a perdu son 
épiderme; le thème se retrouve ailleurs dans 
son œuvre. — 813. Hubert Robert. Escalier 
tournant. — 105. Chardin. Nature morte. 
— 489. Largillière. Un Acteur en Apol- 
fon, gras, poudré, haut en couleur, ridicule 
à souhait. — 1308. Luca Glordano Mariage 
de la Vierge. — 472. Lancret. La Cage.— 
&i2. Hubert Robert. Fontaine. Peut-tire 
villa Aldobrandini à Frascati. — 870. Toc- 
qué. On croit reconnaître Du Marsals, à 
cause de la grammaire qu'il tient en main. 
— 1412. Panini, Ruines du Temple de la 
Concorde sur le Forum.— Ats-dessus de la 
porte : 2339. Van Ceulen. Portrait de 
femme, avec des pâleurs visant à la distinc- 
tion. . 
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ER 291, — Fragonz:d, 

: .. “À La Leçon de musi:ue. 
EINT avec la fougue d': "ee" 

P quisse. La matièreest!";èreet 
transparente. Le pinceau, ::pide, 
désinvolle et d'une audcr; tou» 
fours heureuse, a glissé, ‘’açant 
des arabesques d'une frstaisie 
amusante et quidonne de :'sprit 

   

couleur, comme il arrive couvent 
chez Fragonard, est cenivie et 
d'ailleurs fort savoureuse dans 
sadiscrétion. Le motifest Ir‘cuent 
dans l'art de celte épog:*. Les 
figures de Fragonard, quan elles 
n'appartiennent pas à lu tr:tho- 
logie, sont formées d'un melange 
SPirituel de réalité et de faricisie. 
La jeune élève est charmante de 
vivacité, avec son fin profi, son 
nexà la Roxelane, ses narines 
bien ouvertes,soncorsagejoliment 
cambré. Letrop jeune professeur 

fer. Le petit chat est 'improvls , : est de cordon les parents den 
se méfler. tit chat est lim, ation d'un artiste qui n'avail is la précaution d'en ier d'apris nature, (CL. Hachette) 1 FH n'avait pas pris la fr 

904. — Chardin. — L'Enfant au foton. Signé: 1742. . Ce estle peintre, des maftresses de maison, des servantes et des enfants ; #l ns sort pas del'intimité, Quand - tl fait wn portrait, cornme = = ici, il ne manque pas d'in- Fe US | ‘ 7 téresser son modèle à une | action qui nous aïde à en : à comprendre le caractère, Ce 
foli petit homme, à perruque 
Poudrée, vient sans doute de 
rentrer de l'école. La porte 
close, quand fl est bien chez 
lui, 3E sort de sa poche un to- 
ton ef le voici absorbé, pour 
longtemps sans doute, dans 
la contemplation de sa toupie . 
qui tourne, perdu, ravidans 
tn bonheur silencieux. Ses 
distractions n'ont pas empé- 
ché cet écolier de « faire son 
chemins puisqu'ilest devenu 
confréleur général de la Ma- 
rine. Il s'appelait Auguste. 

. Gabriel Godefroy et était fils 
d'un riche joaillier, capitoul 
de Toulouse, Ses succès dans 
l'administration ont d'afl. 
leurs moins blen servi sa 
gloire que le pinceau de son 
portraitiste, (CI Hachette.) 

    

      

  

        
           



  

  

  

  

    

      

            

SALLE XVI : SALLE DARU, a —— 

| 92.—Chardin.— Le Benedicite. 
1740. 

*EST l'heure du diner. Les petites filles 
viennent d'interrompreleurs jeux. La mère, 

après avoir retiré la soupe du réchaud, attend 
pour lui donner son assictle que sa plus jeune 
enfant ait finide réciter son benedicite,etlapetite, 
les mains jointes, s'applique à ne pas oublier un 
mot, sous les yeux de la maman et de la grande 
sœur. Lapeintureestdiscrèteet paisible, Chardin 
avait coutume de dire que l'on peint avec du sen- 
timent et non avec de la couleur. (CL Hachette.) 

982. — Watteau. — L’Embar- 
quement pour Cythère.. 1773. 

XÉCUTÉ pour l'entrée à l'Académie Royale. 
E Cette « fête galante» réunit toutes les autres 
et les résume, Car la plupart des tableaux de 
Watteau nous font assister aux préparatifs de 
d'embarquement pour Cythère. Suivre la théorie 
des pèlerins de droite à gauche ; les stations de 
la carte du Tendre sont très rapprochées ; 
supplications, hésitations, départs, accords 
parfaits auprès du beau navire, au milieu de 
nuages où l'on entend claquer les ailes des 
Amours. Là-bas, l'ile bleue et rose, vision ra- 
dieuse, attirante, inquiétante comme une sllu- 
sion. (CL. Neurdein.) 
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    369.—Grcuze, 
L'Accordée 

de village. 1767. 

E plus joli les opè- 
ras comiques de 

Greuze, Le grorement 
est de théâtre ci aussi 
les personnag:s. Al- 
tendrissements, lrrmes      

       À 
de

 
Li 

cie: 

Ta : de bonheur, Le vieux 
ep la père, grave,ncile,tend 
VAT les bras à son serre ; 
T4 . la mère, brave femme, 

‘s'apitoie sur le sort de 
sa pauvre fille; la fian- 
céeest douce, puidique, 
stfragile,si blanche;le 

© fiancé, un brave jeune 
homme, nigaud el 
loyal; les amies, les - 
cousines, les sœurs; la 
curiosité, la jalousie, 
da tendresse ; le tabel- 
lion qui en a vu bien 

- d'autres; des enfants 
qui ne comprennent pas encore ; une poule et ses poussins qui introduit bien à propos le symbolisme 
de son innombrable maternité. Tout ici est d'un peintre à moitié sérieux, à moitiéamusé, et c'est ce qui 
empêche cette œuvre d'être trop fade. (CI. Hachette.) : 

        
  

  

.. - 80. — Boucher. — Diane au bain. Signé, dalt: 1742. 
BE peint généralement Vénus ; sa Diane n'aurait point la cruauté dechâtier Actéon, Boucher 

: est peintre denu, : 
mais de nu déco. [re  — 7 = 
ratif, Il s'était formé | ° 2 
untypede la plastique 
fémininetrès jolietde 
fantaisie; un visage 
vif, aunezenfantin ; 
‘chair très blanche, 
Jormes capitonnées, 
fleuries de Jossetles 
roses, des extrémités 
pointues, 11 est ini- 
mitable pour jouer 
avec ces jolis corps de 
nymphes qu'il enve- 
loppe dequelquesnua- 
ges et de feuillages 
bleus. N'était ce fond 
d'arbres, d'ailleurs 
toutconventionnel, on 

    
  

         

  

  
  

    pourrait croire aucou- NUE ds 77 
cher de quelque mar- OR 4 
quisedestyle Pompa- L LCA 
dour, échangeant de CE A 
folis propos avec sa UT ct 
femme de chambre. s FA   
  (CI. Hachette.) 

 



  

  
  

  

  

  

   
Se 

  

    

  
  

751, — Prudhon. 
Portrait de l’Impératrice 
Joséphine à la Malmaison. . 

prise qui fut un peintre de la chair 
féminine, comme Corrège, a été aussi un 

Portraitisle admirable sachant unir la verilé 
et la poisie, Cette œuvre dépasse infiniment la 
Personnalité dont elle nous offre l'image. La 
mode Empire apprit à l'école antique que le 
costume le plus beau est celui qui dessine le 
mieux les lignes générales du corps. De plus, 
cette figure élégante et lasse, qui rêve au fond 
d'un parc mysterieux, l'atmosphère si pleine 
de tendresse et de mélancolie, cet art d'une 
volupté fine, d'une tendresse grave et prenanle, 
c'est déjà l'inspiration romantique; le romane 
tisme de Lamartine ou de Schumann, et non celui 
de Berlioz ow de Victor Hugo, le lyrisme des 
nocturnes fendres el non le lyrisme éclatant et 
coloré, La collection Jacquemart-André possèle 
une petile réduction de celle œuvre qui est de 
la main de Prudhon. Il semble que Napoléon, 
qui avait tout de suile reconnu dans David et 
Gros les chantres de l'épopée impériale, aît 
Dréféré Prudhon quand il voulut posséder le 
bortrait de Joséphine, de Afarie-Louise ou du 
Roi de Rome. Prudhon, outre ce portrait de 
la première impérairice, a exécuté plusieurs 
croquis d'après La seconde, dont il fut le profes- 
seur de dessin.   

  

747.Prudhon, 
La Justice et la 

Vengeance . 
divine 

poursuivant le 
Crime. 

Salon de 1808. 
CAE de traiter 

ce sujet pour la 
Cour de Cassation, 
Prudhon a songé à 
deux compositions 
différentes. Celle-ci 
a l'avantage de son 
effet nocturne avec la 
tragique lumière. de 
la lune qui vient ca- 
resser avec tant deten- * 
dresse le beau corps de 
Ja victime, Dans les 
airs glissent les deux 
figures, la Justice qui 
cherche et celle qui 
frappe: elles vont at- 
teindre le meurtrier si- 

© nistre. (CLHachetie.) 
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756. — Prudhon. — L'Enlèvement 
de Psyché par Zéphir. 

Salon de 1808, 

CE composition si séduisante nous fait voir 
que Prudhon, bien qu'il soit un classique 

contemporain de David, n'a pas vu, dans la 
mythologie, une occasion de reprendre les formes 
de la statuaire antique, mais de continuer La fine 
volupté de la peinture du xvin siècle, Mais 
combien la peinture de Prudhon révèle plus de 
sensibilité que celle des décorateurs à la manière 
de Boucher, Le corps si beau de Psyché monte 
sous les caresses des rayons delalune, léger comme 
Les vapeurs qui s'élèvent de la Prairie humide. Les 
contemporains avaient donné au peintre letitre de 
e Corrège français » : ils auraient dû apprendre de 
lui comment le pâle rayonnement de la chair peut 
corriger la froideur du marbre, tout en conservant 
la pureté de sa forme, Ce n'est Pas seulement 
Corrège, c'est Praxitéle qu'évoque ce charme sé- duisant. Prudhon avait dès longtemps été attiré bar lethème de Psyché, Dans une jolie esquisse de Chantilly, nous retrouvons Les mé 
amours vol Penbert ent vers Psyché endormie avant de emporter. ° 7 
  

tes figures; Les. 

  
& 

  

52r. Mme Vigée-L:brun. 
Portrait .de l'artiste ei ïe sa 

fille, 1787. 

    
FE" Deignant les dames de la cour deL: 

- les femmes de J'émigration et de la ; 
Dme Vigée-Lebrun n'a pas donné 7 ilement 
des images louchantes et jolies ; elle a |. it aussi 
dans son œuvre la peinture de la sens:’:118 de ce 
temps. Son bortrait et celui de sa fille, :es deux 
figures rabprochées par l'affection, l:5 gestes 
Caressants, les yeux humides et bri'ants de 
tendresse, l'expression souriante et émue,tout cela 
est bien du temps de Louis X VI, l'étozue des 
bergeries el des cœurs sensibles. C'est bien 
aussi le temps de Greure ; mais De Vigée. 
Lebrun vivait dansle mondearistocratique contles 
femmes lui demandaient des portraits avantageux 
et Séduisants, aw lieu de rechercher la veriu 
malheureuse dans les greniers et les cabanes. 
Sa peinture facile et gracieuse, qui donne de 
l'éclat au teint, de la douceur aux traits, mérite le 
.Succès qu'elle obtint, IL est à supposer qu'elle n'a 
Pas manqué de se faire aussi jolie que lui per- 
mettait son talent, probablement un peu plus que 
n'aulorisait la vérité, (CL Hachette.) 

S 

Jotine, 
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4288, — Ingres. — Portrait de 
M. Bertin. 

Signé, daté : 1852. 

ALGRÉ Vidéalisme un peu outré de ses doc- 
trines, Ingres était souvent d'un nafuralisme 

extrêmement véridique ; il a une manière qus lui 
est propre de peindre vrai el pourtant de styliser 
la nature, Auss$ doit-il être complé parmi les 
portraitistes qui ont pénétré le plus profondé- 
ment dans la vie morale et qui ont sw la 
rendre sensible par les caractères physionoms- 
ques. La pureté du dessin et la couleur abs- 
traite généralisent les particularités du visage 
et lui donnent parfois une signification qui dé- 
passe sa personnalité individuelle, Voici le por- 
trait de Bertin, le fondateur du Journal dis 
Lébats ; par sa corpulence, son attitude plus 
solide qu'élégante, on devine l'homme qui a le 
pouvoir et l'argent : il est comme l'image sym- 

bolique de cette bourgeoisie orléaniste qui par- 
vintenfin aux affaires, où elle apportait plus 
d'esprit pralique el de bon sens que d'idéalisne 
et d'enthousiasme ; ce n'est point d'ailleurs San- 
cho banquier et aux affaires, car cet homme est 
certai t Jort spirituel et il y a bien de l'iro-   

    

  

nie et de la finesse dans celte enveloppe un peu 
lourds, II paraît que Ingres aurait retenu l'allitide et l'expression de Berlin un -jour qu'ille voyait 
écouter Les sollicitations d'un neveu court d'argent, La bonkomie de l'atlitude et la malice du 
regard s'expliqueraient fort bien ainsi, (CI. Hachette.) 

S 
  

  213, — Delacroix. 
Prise de Cons- 

. tantinople parles 
Croisés. 184r. 
OMPOSITION destinée à 

Ja série des peintures 
historiques du musée de 
Versailles. Un groupe de 
vainqueurs arrive au seuil 
d'un palais ; dans cette 
ville où s'étaient amoncelées 
doutes les merveilles de 
l'antiquité et de l'Orient, 
le massacre et le pillage 
s'atlardent encore : mais 
le soir vient ;» la violence 
se ralentit » ‘une inquié- 
tude, une mélancolie ma- 
guifique semblent passer 
Sur ces chevaliers; un 
cheval renifle la mort, les 
grandes oriflammes se ba- 
lancent sur un merveilleux 
Panorama de la Corne d'or,           

  (CL Hachette.) 
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  613. — Manet. 

Olynipia. 
Signé, daté : 1865. 

où tableau, q:r fit scan- 
dale à son hharition, 

représente au iiusée du 
Louvre une des lendances 
de la peinture saturaliste 
moderne après Courbet, 
Courbet devait e::core beau- 
coup aux écoles anciennes 
eten particulier aux Bolo- 
naiss Manet et, après lui, 
les impressionnistes, ont 
voulu renouveler mème la 
manière de voir et de pein- 
dre. Dans ce tablezu, Manet 
arejeté lemodelé classique; 
ie vuetila peint des a 
ches, quisedécoupentsèche- 

Pros: Les ambes s ds ques. ans les relier par de finestransitions, Certaines parties de cette figure, le 
prouse que Mansin + rès belle exécution, Néanmoins, il y a dans celte œuvre unetristesse morne qui 

a pas trouvé l'expression nouvelle qu'ilcherchaît pour traduire la vie. (CI. Hachette.) 

  

    
  

Fe RE 

        
mL Ed num Dee D 

nr Bœufs se rendant au labour. 
ROYON, parmi les paysagistes du xix* siècle, a élé le peintre animalie i 8 r. Ia & surtout les 

T masses des grands ruminants en les enveloppant de la lumière qui pouvait le mieux leur donner 
une cou eur jjentimentale. C'est ici l'heure matinale chère aux romanciers rustiques, et les bœufs S£ 

r font entendre leur souffle puissant dans la brume argentée du matin. (C1. Hachette.) 
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    se, (CI. Hachette.)   

- SALLE VIIL: SALLE DES ÉTATS, 

208. — Delacroix. — Mas- 
sacres de Scio. 

Salon de 1824. 

EST par cette composition, aux cou- 
leurs ardentes, que Delacroix a le 

blus clairement manifesté son roman- 
disme: c'est devant cette toile, et non 
devant la « Barque de Dante », que les 
novateurs se sont groupés pours'insurger 
contre la peinture abstraite de David. 
Delacroix a, paraît-il, retouché les cou- 
leurs de ce tableau après avoir admiré 
des paysages de Constable. Mais l'œuvre 
n'est pas romantique seulement par 
l'éclat et le raffinement de la couleur, 
elle l'est par le sujet, par le dessin con- 
vulsif, par le sentiment exaspéré jusqu'à 
la passion que le peintre a Su y mettre. 
Les beautés tragiques de celle œuvre ne 
se comptent pas ; l'hébétude de la vieille 
lemme, le cheval caracolant auquel est 
lié le merveilleux corps d'une jeune 
fille, l'enfant attaché au sein de sa mère 
morte, les petites taches du fond qui 
suggèrent tant d'atrocités avec leur éclat 
bariolé, Dans une telle œuvre ily a de 
la fureur, de l'exaspération, des senti- 
ments violents, fiévreux, qui devaient 
enthousiasmer le jeune romantisme, car 
Delacroix, le premier, avait su vraiment 
les jaire passer dans le langage de la 

Peiniure. De plus .ceile composition a traduit avec éloguence l'émotion qui agitait l'Europe, tandis 
que les Grecs luttaient kéroïg + pour leur indépendi (CI. Hachette.) : 

. &S S' .& 
212. — Delacroix, — La Barque de Don Juan. 

  

  

    
    

  

  

  

  

  

M: emprunté à © - FT TT 

Byron. Sion se ||: Ve \ : . ci 

rappelle le Radeau de :  . à 

la Méduse, on sent : : . 
mieux La faiblesse, [ ‘ Lo ue où came 
l'abandon de celte - 
Pauvre barque, ballot- 
tée sur une mer im- 
mense, Sur des flots 
verts, Sinistres, pleins 
de requins, sous un 
cisl noir, fermé, Dans 
la barque, une scène 
atroce, ces malheureux 
tirent aw Sort pour sa- 
voir qui sera mangé; 
en faisant grimacer 
la peur comme Dau- 
mier, le peintre n'a 
pas craint d'enlever 
au drame de sa nobles- 
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DU LOUVRE.     

   

    
  

  

            

143. — G. Courbet. — L'Enterrement à Ornans. 
: : Salon de 1857. : 

RNANS est Ja petite ville de Franche-Comté où est né Courbet. Chez ce « naturaliste intégral », #l Jaut admirer d'abord la franchise robuste du métier, Le peintre ne recule devant aucune 
diffivullé et les résout avec une verve un Peu vulgaire, Il met dans son œuvre une saveur un peu truste de terroir. Peut-être s'est-il laissé entraîner Par une verve caricalurale ; certaines trognes, Certains costumes sont d'un Pitloresque un peu accentué, Les bremiers naturalistes semblent avoir lémoigné quelque rancune à l'humanité qu’ils se proposaient de peindre; ainsi Flaubert montrant 
la petite ville de Normandie; ainsi Courbet metlant en scène les paysans de Franche-Comté. En 
revanche, le groupe de femmes en noir témoigne d’une douleur fort émouvante, L'œuvre, d'ailleurs, est d'un maftre ouvrier. (CL Hachette.) 

338. — Géricault. — Le Radeau de la Méduse. 1819. 
L'aYE catitale — 

de ce peintre mort 
feune, À près l'époque 
napoléonienne, il 
trouva dans les vio- 
lences physiques à la * 
Michel-Ange un mo- 
tif pour son ardeur 
de vie, L'épisode 
choisi fait allusion à 
une cafastrophe con 
lemporaine. Des nau- 
fragès aïlendent sur 
un radeau Le secours 
qui les sauvera. Sur 
la masse des cadavres 
et des moribonds,quel- 
ques hommes trouvent 
la force de se dresser 
Pour faire Le geste 
d'appel. Ces violentes 
musculatures ont 
ému Le jeune roman 
tisme, (CI. Hacbette.) 

  er CEE 

PTE 
  

  
        

     



  

  

SALLE VIII : SALLE DES ETATS. 

827. — Th. Rousseau, — Sortie de la forêt de Fontainebleau 
du côté de Brôle. 

J'y 1848, Les jurys refusèrent à Rousseau l'admission au Salon. A cette date, la Révolution les 
dispersa et le pu- 
  blic fui admis à voir   

unensemble d'œuvres 
du paysagiste. En 
mémetemps.l'Etatlus 
commanda le présent 
paysage.C'est une des 
grandes compositions 
dece peintre qui s'est 
parois un peu perdu 
dans la minutie du 
détail, L'œuvre est 
plus ecomposées,que 
ses œuvres habituel- 
les. Au jond, le soleil, 
la lumière, ainsi que 
chez Lorrain, et de 
grandsarbressombres . 
quis'appuientsur les 
bords du cadre. Les 
rayons du couchant 
viennent allumer 
tnille petites flammes 
Parmi les leuillages,     

  

      

  

les mousses et les 
flaques d'eau. Œuvre très solide dans son ensemble el d'une prodigieuse richesse dans le détail, Tout 
ennotant les reficts de lalumière, Rousseau n'en reste pas moins, avant tout, le portraitiste des arbres. 
Ses ruminants ne sont pas à l'échelle, Le tableau a été exposé au Salon de 1855. (C1. Hachette. 

  

  
  

AE 
À. \ 

e 14, 

p: a 

778 a — Ricard. — Portrait du 
peintre Heïlbuth. 

icARD ne peignait volontiers que les personnes 
R qu'il connaissait bien et qu'il aimait, Ses por- 
traits ont infiniment plus d'intérêt que les effigres 
indifférentes que laissent ordinairement les portrai- 
distes de mélier: ils ne font pas seulement revivre 
sun homme par la ressemblance, mais nous parlent 
sur ns lon de confulence parjois très émouvant. 
Il peignait volontiers en l'absence de ses modèles et 
ne les rappelait que sur la fin, « pour s'assurer 
qu'il ne s'était pas trombés. Il disait alors avec une 
naïveté charmante : « J'ai plaisir à voir comme 
vous ressembles à volre portrait». Et il a paré la 
plupart d'entre eux d'une poésie un peu mélanco- 
dique qui est le reflet de sa propre réverie. Il avait 
tait son éducation non pas devant la nature, mais 
dans les musées, Dans ses peintures originales, on 
retrouve toujours uw Souvenir de ses copies ou 
pasthiches d'après Tilien, Van Dyck ou Rembrandt. 
Et c'est ainsi que le visage fin, nerveux et tendre 
d'Heilbuth, un artiste moderne, est peint avec les 
coloralions ardentes qui ont exprimé aulrejois la     se lité sereine de Titien. (CI. Hachette.) 

    

  

  137 
  

 



  

  

LES TABLEAUX DU LOUVRE. 

Delacroix. — La irort 

de Sardanapale. ‘827. 

OMPOSITION d'un ?0M4an- 
tisme, d'un orien!:lisme 

un peu tapageur, qui: d'ail. 
* leurs précédé les Orieri.les de 
Victor Hugo. Elle térioigne 
d'une maîtrise moins origi- 
nale que les Massacres ce Scio 
cependant antérieurs. On y 
discerne mieux les infuences 
souslesquelles le peintre conti- 
nue à se former. On croirait 
reconnaître parfois un élèvede 
Gros: mais surtout on y voit 
Delacroix s'efforcer pour re- 
trouver le secret de Rubens 

.dans ses chaïirs blondes et na- 
crées, bleutées dans les demi- 
teintes, rosées dans les ombres. 
Les insuffisances de dessin pa- 
rassent ici moins pardon- 

y pe, 2 . k nables qu'ailleurs, parce que 

Leurs cure embase voulue Bu anis un pate since, Dan ce cms u , L , omplueuse vio i Lert i 
aussi un peu d'effort, On admire de beaux détails, mais sans être très dr Das cote, ne inare d'opéra. 

    

      

  
  = G. Courbet. — 

- * A} L'atelier. 1855. 
   PERTE Te 

  

CE praticien du 
«nalturalisme 41- 

tégral» a voulu en 
étre égalementle théo- 
ricien. Cette vaste ct 
étrange composition 
qui rassemble tant 
de personnages hété- 
roclites dans l'atelier 
du peintre est ne 
sorte de programme 

poétique, à l'égal de 

l'Apothéose d'Homère. 

d'Ingres. + Allégorie 

réelles disait Courbet. 

Ces personnages Synt- 
bolisent les amours €t 

        
  

  

ls haines du pere. Des haïnes, les conventions, les vices … ; parmi ses amours, à droite,on reconnaît 
ee Con be F ruyas qui achetait ses peintures, Baudelaire qui les aimait Mais parmi les 
Danse scans , Ja le remarquer d'abord lui-même, avec son profil «assyrien » peignant un 
poses lene Hlois. Auprès de lui, un beau modèle de chair fine; sans doute la Vérité, sa muse. 

nié de trouver un peu ridicule celle allégorie prétentieuse, sice tableau n'était une œuvre 
sa gnifique et rare. Courbet est le ri î nasnifque rare. Cou le plus bel ouvrier de celle salle, et son immense machine est d'un 
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417. — Ingres. 
— Apothéose 
d'Homère. 

Signé, daté: 1827. 

OMPOSITION des- 
tinée à la dé- 

coration d'un plafond 
du Palais du Louvre. 
Ingres voulait faire 
de cetle œuvre, non 
pas seulement la dé-- 
coration idéale, mais 
une sorte de projes- 
sion de foi el comme 
tin Art poétique de la 
peinture. Le symbo- 
lisme est facile à 
comprendre : foule 

" beauté nous vient de 
l'antique: Homère 
est la source de tous 

les arts. Par la pureté 
des formes, la symé- 
trie  architectonique 

des groupes, la simplicité abstraite de la couleur, cette composition a fixé aussi tout un style de peinture 
décorative, Il oppose la sévérité un peu morne de la manière classique au lyrisme lougueux el désordonné 
parois de Delacroix. (CL Hachette.) 

S S S 
  

770. — H. Regnault. — Le À: \ " . 
° Général Prim. 1669. H Luc 
L° chej-d'œuvre d'Henri Regnault, qui s'an-  |\ 

nonçait comme un romantique, un orien- $ 
saliste ami de la couleur et du mouvement, Ce 
Portrait équestre du général Prim — il n'eut 
pas la chance de plaire à celui pour qui fl 

- Avatt été exécuté — se ressent du séjour que 
Regnault faisait alors à Madrid, où 1l avait 
exécuté sine très belle copie du tableau des 
«lances» de Vélazquez. Ce cavalier, fièrement * 
dressé sur un superbe andalou, au pelage sati. 
né el frémissant, rappelle un peu quelques 
figures du peintre espagnol. Mais d'ailleurs 
l'œuvre est vivante, éclatante, pittoresque, et 
d'un bel entrain juvénile, Le titre sous lequel 
ce tableau jut exposé est le suivant : Arrivée 
du général Prim devant Madrid, le 8 octobre 
1868, avec l'armée révolutionnaire espagnole. 
Regnault a voulu donner à son portrait une 
allure « héroïque et légendaire ». Le second 
plan, où l'on voit défiler une foule hurlante 
cl bigarrée, est peint par un maître. C'est la 
révolution dont le torrent continue à rouler alors 
que le chef fait tous ses efforts pour matfriser sa     

|, 

    

  frore monture. (CI. Hachette.) 

  

  

 



  

  

  

LES TABLEAUX DU LOUVRE.   

  
  389. — B::on 

Gros. — Ya” 
poléon à la 
bataille d'=y" 
lau. 

Signé, daté : 

ETTECO# pe 
C est d'une 
veauté hardie 

‘sans précédeni : 
l'histoire de l« 
ture; elle n'a 
non plus élér:; , 
Ce n'est plu: la 
bataille de Szialor 
Rosa, où nous ron- 
fondons la bra:oure 
des soldats et ceïe du 
peintre. Ce n'est pas 
non plus la batatilr pa= 
noramique monfrant 

. au centre la figure du 
chef, à la Van der Meulen. C'est la guerre par un homme qui Pa vue, la sinistre boucherie du char:b de. 
bataille, Elle paraît plus tragique encore lorsque la nature, comme ici, y ajoute son linceul blanc. Ce que 
Gros a peint; c'est le sentiment de pitié qui s'élève du champ de massacre après l'acharnement du combat. 
Le programme de cette composition avait êté établi Par Denon et le sujel mis au concours, Dans l'état- 
major del'Empereur, les contemporains reconnaissaient, à droite, Souh, Davout et Murat; à gauche, Berthier, Bessières et Caulaincourt. (CL. Hachette.) . 

388. — Baron p———— 
Gros. — Le : 

général Bona- 
parte visitant 
les pestiférés 

de Jaffa. 

ONAPARTE, SUÎVÉ 
de Berthier cl de 

Bessières, visite les. 
peslilérés de Jafa, 
pendant la campagne 
d'Égypte. Le lableau 
Jut exécuté sur com- 

. mande du Premier 
Consul, d'après un 
croquis fait sur les 
fadications de. De. 
non. L'œuvre avait 
tune intention de pro- 
Pagande politique. 
Ellerépondait à l'ac- 
cusalion de cruauté qui avait été dirigé contre Bonaparte ei mo: De cette commande officielle, Gros a tiré une ruvre éclatante d'un orientalisme déjà L 

Î c 0 e , e déjà romantique. Dans l'éclat des uniformes, les chairs aux reflets bleuissants, 3 L ê le lointain lumineux, il y a déjà comme un prélude aux Massacres de Stio que Delacroix exposera vingt ans Plus tard, Les pires doctrines : étouffent pas le génie et l'enseignement de David n'a Pas empéché Gros d'être un peintre magnte que, 
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ntrait son courage et son abnégation. 

140  



  

— .SaLLES Hi ET IL: SALLES DES SÉPT CHEMINÉES ET HENRI IL — 

1 188. — Louis David. 
Les Sabines. 
Signé, dal : 1799. 

    

   
   

C5 composition est l'œuvre de 
David la plus conforme à son 

idéal élevé, austère et froid. Le motif 
sstemprunté à Tile-Live: les Sabins, 
au moment d'en venir aux mains 
avec les gens de Rome, sont arrêtés 
par leurs filles ou sœurs devenues 
des femmes et mères romaines. La 
balaille se résume clairement dans la 
groupe de Tatius, de Romulus et 
d'Hersilie. La beauté plastique de 
ces figures est incontestable. Ce sont 
d'admirables statues, de modelé un 
peu rond, mais d'une forme très 
pure, Les insuffisances tiennent à la 
pauvreté du paysage et à J'absenre 
de vie. Dans le grand concours 

décennal de 1810, ce taricau fut classé après Fœuvre de Girodét : Scène du Déluge. (ci Hachette.) 
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202 bis, — Louis David. — Le Sacre de Napoléon. 1806, 
APOLÉON ne pouvait consentir à ce que son peintre J'abandonnât pour la gloire de Léonidas ou 

d de Romulus; David dut raconter aussi Napoléon. Cette grande composition est un des cha/s- 

DR vre de notre école ; où trouver ailleurs une Peinture aussi vasle qui ne soit ni vide ni sncom- 

a n une composition aussi parfaite d'équilibre, une foule qui ne soif pas du désordre, de la solidité 
ñ e la vie? Au centre, Napoléon donne la couronne à Joséphine, devant un pape qui n'est qu'un 
pesant etles innombrables représentants de la noblesse d'Empire. Le peintre, qui savail voir grand 

raduire une idée, donne ici l'image d'une France nouvelle, (CI, Hachette.) 
141 

   



  

  

LES TABLEAUX DU LOUVRE. 
  

    

  

  

‘est pelnt avec une couleur brillante, des reflets satinés, Les chairs sont 

491. — Largill'îre. 
Portrait de :.ar- 
gillière, de sa 
femme et L.: sa 
fille. 
ARGILLIÈRE S6 pésente 

L à nous ef nous frésente 
sa femme ef sa fijic avec 
une visible satisfactisn. Il 
s'est paré de son fi::s bel 

    

* habitet s'est orné d'ur: jusil 
de chasse, soit pour rous 
montrer sa distraciirn fa- 
vorile, soit pour air Le 
Plaisirde peindredu g:bier. 
La tête de Mme Largitière 
sort des maïins du coiffeur; 
elle se tient avec un peu 
de raïdeur: au milieu, 
mademoiselle, l’orgusil de 
la famille, nous chante une 
romance. Ce grand tableau 

nacrées et fines ; le paysage est d'un pesntre à la vision fleurie, d'un excellent élève des Flamands. (Ci. Hachette.) 
‘. S S 

983. — Wattcau. — Gilles. 

  
  

  
    

WWEAU donnait à ses modèles des cos- 
lumes de fantaisie, mais celte fantassie 

était en grande partieinspirée Par le théâtre. 
Il a peint volontiers aussi les acteurs. Son 
univers n'est bien souvent que celus de la 
scène, Il a tout particulièrement aimé des 
acteurs de la Comédie italienne, leurs costu= 

‘mes püiloresques, la vivacilé de leurs gestes et 
la mobilité expressive de leur mimique, Cette 
grande figure de Gilles ow Pierrot appartient 
à celte série, Tout dans ce tableau est admi- 
rable, l'expression st juste du Pauvre diable, 
habituë aux brimades, embarrassé de ses bras 
ballants. Le visage est-il un portrait? W'atteau 
a inséré quelques-uns de ses amis dans ses 
Peintures les plus fantaisistes. Il est revenu 
d'ailleurs très souvent sur ce Personnage ai. 
tristé et rêveur; faut-sl y reconnaître l'expres- 
sion de sa propre mélancolie? La Peinture est 
d'une grande beauté. Watleau n’a Pas laissé 
se diluer et se perdre la richesse de ses reflets 
dans cette grande composition. Il a su varier 
l'uniformité de ce costume blanc avec du rose el 
du bleu. Au second plan, sur un fond de Day- 
sage de fantaisie, on voit passer les acteurs de 
la Comédie italienne, figures Sbiriluelles — y 
compris l'âne — dans lesquelles on Peut aisés 
ment reconnaître l'influence de Rubens. (CI. 
Hachette) ° : 

    

        
  

   



SALLE 1: SALLE LA CAZE. 

537. — Le  Moyne. 
Hercule et Omphale. 

Signé, daté : 1723. 

C: maître de Boucher montre déjà 
des meilleures qualités de la pein- 

ture de son illustre élève. C'est lui qui 
a le plus contribué à dégager de la 
rythologre un peu lourde du style 
Louis XIV les divinités fringantes de 
d'art Louis XV. Mais Le Moyne 
conserve dans le joli une probité qui 
se perdra bientôt. (CI. Hachette.) 

  

  

  

984-085. — Vatteau. 
L’'Indifférent, la Finette. 

C= deux petiles figures jélines, 
caressantes et futées sont les 

héros de la comédie de Watteau. Ce 
sont les pèlerins de Cythère, les .voya- 
geurs de la Carte du Tendre, qui 
aiment les détours et s'arrélent volon- : 
tiers à Bouderie, Dépit amoureux, 
Fausses confidences, mais farviennent 
enfin au quai où l'on s'embarque. 
Le peintre s'amuse de leurs pelites 
mines et des grimaces du satin qui les 
revét, comme ils s'amusent eux-mêmes 
aux jeux du caprice ct de l'amour. 
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SALLES XXXVII, XXXVIIT, XXXIX 

pour visiter les salles romantiques, monter au second étage par l’es:alier 
près de la salle d’art musulman. Dans la cage de l'escalier : BELLOC, por- 

trait de sa femme et sa fille; 121%: CHASSÉRIAU, La Paix, fragmeit de 
peinture murale qui provient de l'ancien palais de la Cour des Coriptes. 
egrand décor prouve que l’œuvre de Chassériau, mort trop jeune, prér'arait 

la manière de Puvis de Chavannes; en face, ISABEY, Embarquement de !uyler 
et de C. de Witt. — Dans le passage, deux tableaux de Robert FLEURY, 
Galilée et Ch. Colomb. 

SALLE XXXVII. ÉCOLE FRANÇAISE DU XIXe SIÈCLE. 

gauche : Paysages de Huet, Diaz, couchant, décoratif, style historique. — 830. 

  

Daubligny.— 141. Corot, Beffroi de Douai 
On se demande comment une vérité aussi 
ingénue peut{avoir autant de poésie, — 
% 12. Chassériau. Le Tepidarium. Ce 
motif classique est coloré par un admirateur 
de Delacroix. — 252. Diaz. Un bouleau à l'é- 
corce argentée. — 642. Millet.Les Balgneuses. 
Noter, à leur propos, la ressemblance qu'il 
peut y avoir entre des artistes aussidifférents 
que Rembrandt, Daumier, Millet. — % 2940. 
241. Dupré. Le Matin,et, dans l'angle de 
droite, le Soir. Deux tableaux agrandis et 
arrangés pour l'effet décoratif. —641. Millet. 
Eglise de Gréville, sa ville natale; paraît 
inachevé. — 817. 816. Léopold Robert. 
Moissonneurs et Pèlerins de la campagne 
romaine. — 139. 140. Corot. Le Forum, le 
Colisée. Ce ne sont que des études, mais ad- 
mirables de sincérité simple; la lumière y 
sculpte par plans des fabriques roses. — 
644. Millet. La Couseuse.Elle coud avéc des 
mains rouges aux doigts gourds. Beau bleu 
de son caraco. — Corot. Paysage. Soleil   

Rousseau. Marais dans les Landes; mer- 
veilleux lointain; les Pyrénées. — 6%. 
G. Michel. Montmartre. Peint par un ro- 
mantique-réaliste à la Géricault. Tristesse à 
la Ruysdaël. — 141, Corot. Repos des che- 
vaux. — 13. Chintreuil. L'Espace. Effet 
d'immensité; l'horizon n'est borné que parla 
faiblesse de notre vue. — 615, Marithat. 
Paysage.— 205". Decamps. Aigues-Mortes. 
— 217. Delaroche. Enfants d'Édouard. Mé- 
lodrame historique. Les assassins sont der- 
rière la porte. — 78. Ricard par lui-même; 
on y retrouve la distinction et les faiblesses 
de son art. — r41°, Corot. Baigneuses. — 125. 
Chintreull. Pluie et Soleil. Encore l'es- 
pace. — 2931. Cabat. Prétentions au style 
héroïque. — 432. De la Berge. Compte les 
feuillesdes arbres. —S. n. Defacroix.Chopin. 
— 14%. Courbet. Champfleury. — 166. 
Jacques. Moutons. — 204. Decamps. Che- 
vaux de hâlage. — 78*. Ricard. Paul de 
Musset évoqué par un médium. — 82. 
Rousseau. Le Vieux Dormoir. 

SALLE XXXVIII. LEGS THOMY THIÉRY. 

ETTE salle porte le nom du donateur qui a légué au Louvre les œuvres 
qu'elle contient. Il ne faut pas seulementremercier Thomy Thiéry pour 

sa générosité, il faut l'admirer pour la sûreté et la finesse de son goût. 

A gauche : Bu. Daubigny. La Tamise, 
avec un de ces effets qui ont illustré Boudin, 
— *% %k 232. Daubigny. Bords de l'Oise (voir 
?. 146). — 2907. Troyon. La Provende des 
poules, où les couleurs semblent caqueter. — 
2883. Isabey. La Procession, des poupées de 
Rubens.J— 296. Rousseau. Bords de la 
Loire. Pour rendre l'espace, il a retrouvé la 
légèreté de métier de Van Goyen. — 2833. 
Melssonier. Les Ordonnances, d'un peintre 
dont l'objectif était trop au point. — 
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%>% 2873.J. Dupré Le gros Chêne (voir . 
3461.-— 2903. Rousseau. Uneplaine, fraicheur 
du printemps. — 2835. Decamps. Les Cata- 
lans, Le vieux murestétonnantde réussite. — 
2820 Daubigny. Les Péniches. — 2% 

- Corot. Saulaie, Brumes humides et lumière 
argentée de sa dernière manière. — 2825. 
Daubigny. L'Etang. — 2913. Troyon. 
Gardeuse de dindons. — . Troyon: 
L'Abreuvoir. — 2890. Millet. Brüleuse 
d'herbe, La paysanne de Millet, dépourvue 

———



d'une surte de poésie mélancolique. — 2809. 
Corot. Les Chaumières, avecsa verdure un 
peu crayeuse. — #% 2906. Corot. Souvenir 
d'Ytaile (voir p,147). — % 2850. Delacroix. 
Esièvement de Rébecca. Walter Scott, 
cemme Shakespeare et Byron, entrait dans la 
biïliothèque de tout bon romantique. Ceci est 
du meilleur Delacroix, on y trouve l'atmo- 
sphère tragique et les couleurs stridentes. — 
%X:503. Corot.Chemin deSèvres.Douceurde 
la blanche lumière; justesse des valeurs. — 
28. Diaz. Les Deux Rivales. — Corot. 
Derse de bergers. — % . Rousseau. 
Les Chênes. Admirable portrait d'arbres ; 
il y a tout un univers obscur sous ces 
vicux chènes et la lumière en pénétrant s'y 
éteint. — 2801. Corot. Le Vallon, peint avec 
deux verts et un ciel blanc. — 2916. Troyon. 
Hautcurs de Suresnes. Son bétail est un 
peu dispersé. — 282%. Decamps. Singe 
peintre. C'est Decamps qui singe Chardin, 
avec un métier un peu appuyé. — %X% 2810. 
Corot. Route de Sin le Noble (voir p. 147). 
— 2841. Decamps. Bertrand et Raton.— 
% 252. Delacroix. Médée, Delacroix aussi a 
repris quelques motifs antiques. Sa Médée est 
une panthère qui rentre au repaire, après 
avoirramassé ses petits. Le tableau agrandi 
se retrouve à Lille. — >xk 214. Troyon. La 
Barrière: un de ses meilleurs tableaux, — 
2818. Daubigny. La Vanne. Le tableau 
agrandi se trouve à Rouen. — 2661. Diaz. 
Sous-bois.C'est bien la forêtde Fontainebleau 
avec ses herbes sèches. — 12877. Fromentin. 
Halteïde cavaliers. — 2868, Dupré. Pâtu- 
rage en Normandie, gras, onctueux.— Des 
Decamps, Troyon, Meissonier, — 2840. De- 

: %k 956. H. Vernet. La Barrière de Clichy, 
défendue, en 1814, par le général Moncey. 
D'un peintre spirituel, vif, et qui connait 
bien les soldats. — Decamps, Meissonier. — 
124. Bellangé. Revue en 1810 sur la placedu 
Carrousel. — Fromentin. Femmes 
égyptiennes au bord du Nil. — Car- 
praux. Esquisses. — % 2957. Meissonier. 
Solférino. 11 a combiné le portrait d'un état- 
major et le panorama dela bataille; cet état- 
major est d'une exécution étonnante. — 
— 26. Dehodencq. Arrestation de Char- 
lotteCorday. De la vigueur, dela couleur. — 
832. Rousseau, Effet d'orage. Très finement 
analysé, — 890°. Trutat. Femme nue, d'un 
Daturalisme honnête et sans provocation. 
— 2937. Daumier. Les Voleurs et l’Ane. 
d'un romantisme violent. — 2969.Melssonier.   nn —_—————— 

SALLES XXXVII, XXXVIII, XXXIX, 

de toute grâce féminine, parée cependant 
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camps.Eléphantet Tigre,prèsd'unesource, 
sur un ciel incandescent. —2819. Daublgny. 
L'Oise paresseuse et ses péniches plates. — 
% 2892. Millet. Botteleurs. Il a su fixer les 
belles attitudes des travaux des champs; 
corps à corps farouche avec les gerbes ; élé- 
gance de la femme au rateau. — 2831. De- 
camps. Rémouleur. — 2814. Daublgny. Le 
Marais. — 2851. Delacroix. Hamlet et Ho- 
ratio. Le Louvre possède de Delacroix un au- 
tre tableau traitantle mêmemotif. — % 2838. 
Decamps.Le,Valetde chiens.'ToutDecamps 
est Jà, avec sa technique admirable et ses 
motifs parfois insignifiants. — 2848. Dela- 
croix. Lions. Ses lions, comme ceux de 
Barye, sont vraiment des fauves et non des 
bêtes décoratives. — 288. Isabey. Eglise de 
Delft. Plus papillotant que jamais. — 2845. 
Delacroix. Roger et Angélique, couleurs 
précieuses et aiguës sur un fond tragique. — 
% 2332. Decamps. Les Sonneurs. Un de ses 
tableaux les plus ingénieux; vraiment spi- 
rituel, malgré le métier appuyé. — Buste du 
donateur Thomy Thiéry. — 230. Barye. 
Lions. Vision de sculpteur, des attitudes 
puissantes fortement cernées. — Des Diaz, 
Rousseau, Dupré, Corot. — 2893. Millet. 
Le Vanneur. Encore une attitude frappante 
de justesse. — 2802. Corot. Porte du Jerzual, 
à Dinan. Il a beaucoup voyagé etrapporté de 
petites esquisses qui sont des documents par 
l'exactitude et où il y a toujours la poésie de 
sa vision. — 2895. Millet. Le Fendeur de 
bois. C'est déjà la tristesse de l'hiver; on 
travaille pour les veillées au coin du feu. — 
2894. Millet. Lessiveuse. Affairée dans la 
vapeur de sa buanderie. — Des Decamps, 
Dupré, Rousseau. 

‘XXXIX. ÉCOLE FRANÇAISE DU. XIX* SIÈCLE. - 

Le Siège de Paris. L'excès du détail ruit à 
la force du symbole. —3. Poterlet. Tris- 
sotin et Vadius. —%S.n. Rousseau. L’'Al- 
lée des Châtaigniers. Dans la masse noircie 
du feuillage opaque on discerne le dessin 
serré des troncs et des branches. Pour ce 
peintre, un arbreest un être dont les mem- 
bres noueux expriment une âme profonde. 
La nature n'est pas pour lui un simple décor 
pour amuser les yeux. Cenaturaliste reste un 
romantique. — 14. Belly. Pèlerins de la 
Mecque. Cet Orient nous paraît maintenant 

décoloré. — 2082. Robert Fleury. Colloque 

de Polssy. Visages expressifs, tableau vrai- 

mentdramatique. —3%05. Fromentin.Chasse 
au faucon. Il est tout entier dans ceschevaux 
arabes, nerveux et satinés. 

  

  
 



  

LES TABLEAUX DU LOUVRE. 
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2873. — J, Dipré. 
Le gros Chene, 
ULES DUPRÉ n'« peut 
étrepas,dans Î: croupe 

des « paysagistes de 1830», 
une personnalité aussi 
originale, aussi fos que 
Rousseau, Il n'en cest pas 
moinsunadmirable Fcintre 
de vieux chênes. 1! cherche 
davantage l'effet ; d'abord 
sa composition est plus 
voulue, on y voil des sacrt- 

  

fices pour bien faire res- 
Sortir un effet central. 
Ainsi tout, dans celle com- 
Position, a. été urganisé 
pour dégager fortement la 

. puissance de ce vieux chêne 
écrask sur lui-même. En ca sens, un tableau de ce genre rappelle encore les paysages composés des 
classiques et non ceux de Rousseau qui se ressentent presque toujours de son embarras devant la 
richesse st la complexité de la nature. D'autre part, Dupré est un technicien très savant qui cherche 
Par des combinaisons, des mélanges de couleurs, à produire un effet intense. La matière de Rous- 
seau est parfois morne et sa louche heurtée ; la couleur de Dupré est abondante et grasse et on y sent 
des dessous très rîches qui donnent à l'ensemble de l'ardeur et de l'éclat, (CL Hachette.) 
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2820. — Daubigny. — La Vallée de l'Oise. 
Le : 7 Signé, daté: 1872. ° 

px nos paysagistes du milieu du xixe siècle, Daubigny est le peintre des vallées vertes, de 11 
nature accueillante, Sa couleur fraîche, son pinceau large et facile rendent à merveille Les aspects 

riants de l'Oise. Il s'installait à bord d'un bateau plat pour peindre les peupliers et les saules entre un 
ciel léger et le miroir clair des eaux lentes. (CL. Hachette.) 
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    # ‘2810. — Corot. 
Route de Sin 

  le Noble. 

mesure qu'il vieil. 
Jissait,Corotnotait 

seulement dans la 
nature les jeux de la 
lumière et les rapports 
des valeurs ; maïs, à 
d'encontre des impres- 
sionnisies, il atténuait 
la vivacité des tons et 
ne peignait les choses 
gu'au travers d'une 
ombre légère. Cette 
vision donne aux 
paysages les plus 
ordinaires une très fine 
poésie. Ce village au 
bord de la route est 
peintavec unesincérilé 
absolue: le tableau a 
été exécuté d'après na-     ture dans la vreillesse 

  

  

Sin le Noble, auprès de Douai. Il n'y a place dci ni pour une nymphe ni même 
de Corot, et représente 

bour un berger d'églogue, 
E! Pourtant comme cette réalité humble, exacte, deviendrait aisément une douce réverie 1 (CL Hachette.) 

S S 
141 À. — Corot. — Souvenir d'Italie. 

    E fr de Case. 
tel-Gandolfo evoque 

douceur sereine d'un 
beau soir d'été, Les ar- 
bres sombres du premier. 
plan allègent, éclairent 
bar contraste les mai- 
sons lointaines qu'illu. 
mine Le couchant. La 
mélodie du pâtre dans 
Vair lger vient à pro- 
pos nous faire entendre 
d'âme virgiliennede cette 
nalure. La peinture de 
Corot ne parle aux yeux 
que pour atlleindre le 
sentiment, Dans la réa- 
lité il voit surtout ce 
qu'elle a de moins ma- 
lériel, la lumière, l'at- 
mosphère, la distance et 
Peint une heure plutôt 
qu'un stte. Ces souve- 
nirs d'Itatie se mélaient 
Darlois avec ses visions 
da Ville-d'Avray. (CL 
Hachette.) 
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. h ÉCOLE ANGLAISE. 

A peinture anglaise apparaît tard dans l’histoire. C'est au xvirr® 
ue les germes laissés par les peintres flamands et spé::ale- 
yck commencèrent à donner des fruits. Ce fut avant :out 

ui surent trouver des harmonies raffinées &? un 

* seulement 
ment par Van cc 
une école de portraitistes 

- ècle 

dessin élégant pour rendre l'allure aristocratique de leurs modèles et la {rai- 
cheur des visages féminins. Reynolds, Raeburn, Romuney, Hoppner ne sont 
que médiocrement représentés au Louvre : Hogarth et Gainsborough sont 
absents ; seul Lawrence apparaît comme un maître. (V. Précis, 19.) 

ire SALLE 
A gauche: Romney. Portrait de l’ar- 

tiste. — Hodges. Portrait. Les mcilleures 
qualités anglaises sont perdues. — % 1817. 
Raeburn. Invalide, couperosé, peint solide- 
ment, = 1815. Muliready. L'Abreuvoir. 
— 185. Bonington. Vieille gouvernante. 

Empâtements violents comme dans cer:aires 
œuvres de Rembrandt vieux ; mais la pâte 
esttraitée par hachurescassantes, à la manière 
anglaise, — 1813. Lawrence. Lord Whit- 
Worth. Belle distinction aristocratique. =— 
1816. Phillips. Lamartine. 

2e SALLE 
1801. VV. Beechey.Frère et sœur. Très 

près de Lawrence: — 1816. J. Upile. La 
Femme en blanc. Les portraitistes anglais 
ont aussi subi l'influencede Davidetimitéson 
dessin rond. — Hoppner. Dame et son fils. 
Oppositions de blanc et noir «rop voulues. — 
1862. Lawrence. Portrait defemme (dessin). 
— 1817. Raeburn. Miss Anna Moore. On 
dirait qu'il a cherché la transparence à la 

Vélazquez. — Gainsborough. Trophée 45 
chasse et de pêche. — 1881. Russel. 
Petite fille aux cerises. Ces artistes anglais 
ontété detouttempsles peintresdel'enfance.— 
Raeburn. Mrs. Machonochieet un enfant. 
Opposition de noiretblancfacileet abusive. 

A côté de la fenétre: Aquarelles de Bo- 
nington et Portrait d'homme, de la fin du 
xXvaut siècle. 

3 SALLE n 
Etty. Balgneuse, Jolie peinture de nu. 

— 1807. Constable. L'arc-en-clel. — 1814. 
Morland. La Halte, — % Raeburn. Hay 
of Spot. Beau portrait anglais ; visage rose, 
habit rouge, culotte blanche, sur un paysage 
£ombre. — Morland. Intérieur d'écurie. 
— Lawrence. Mary Palmer, un dessin vi- 

- Boureux et des ombres tranchantes. — 1810. 
Constable. The Glebe Farm. On n'y voit 
guëre.— x% %k 1803. Bonington. Mazarin et 
Anned'Autriche. C'est l'histoire vue par un 
romantique qui cherche le pittoresque et 
l'anecdote amusante; peint avec l'esprit d'un 
Tiepolo et la couleur d'un bon Flamand. 
— 1806. Constable. Cottage. — Reynolds. 
Portrait de femme. — 1812. Gainsborough. 
Paysage. — 1804. Bonington. Versailles. 
Jolie impression - de terrasse ensoleillée 
sous un ciel pesant. — Constable. Le 
Moulin. Joli ciel d'orage. — %x 1813. 
‘Lawrence. J.-J. Angersteln et sa femme. 
— 185. Bonington. Venise. Sécheresse preste 
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d'un aquarelliste, — 1809. Constable. Hampse 
stead-Heath, la pluie anglaise. — 1818?. 
Reynolds. Master Hare. La couleur est 
d'un joli grain ét rend à merveille la fraîcheur 
de cet enfant blond, —- 1811. Galasborough. 
Paysage. — %k>% 1802, Bonington. Fran- 
çois l'retduchesse d'Etampes (voir plus haut, 
Mazarin et Anne d'Autriche). — Bonington. 
Côte normande. Charmant paysage vide où 
il n'y a que de la lumière. — Hoppner. 
Comtesse d'Oxford. Ses yeux brillent et ses 
lèvres flambent sur sa chair blonde. — 1819. 
Wilson. Paysage. — Turner. Vue du Pont- 
Neuf. D'un imitateur de Turner. — 1818. 
Romney. Stanley. Peinture solide et sage. 
— 1808. Constable, Weymouth. Très beau. 
Un ciel d'orage sur une plage fauve. — 
Lawrence. Portrait d'homme. D'une belle 
matière blonde. — Turner. Marine. 

Entre les jenftres : Ramsay. La Reine 
Charlotte.Le style anglais n'était pas encore 
né; plus près de Nattier que de Reynolds.   
 



ÉCOLE ANGLAISE. 

Lawrence. — Portrait de J.-J. 
Angerstein et de sa femme. 

E snari en habit rouge, en culotte noire ; mistress 
Angerstein vélue de blanc avec une ceinture rouge 

et un voile noir sur ses genoux ; l'homme est robuste 
et la femme montre un teint éclatant de blonde, Ce 
visage d'homme sanguin et celte peau lumineuse sont 
deux effets chers à la peinture anglaise depuis 
Reynolds. C'est à la fraîcheur et aux oppositions 
vivement accentuées des blancs et des sombres quel'on 
reconnaît immédiatement une peinture anglaise. .On 
da reconnaîtaussi à une largeur, à une décision de la 
brosse qui peut, malgré son élégance, aller jusqu’à la 
brutalité Le peintre a dessiné, d'un seul mouvement 
de pinceau, un membre, un pli de jupe ou la saillie 
de l'os sous le bas bien tiré. Enfin, tout peintre an. 
glais aime à placer ses portraits devant un paysage 
Sombre qui donne un peu de sa poésie mélancolique 
aux personnages du premier plan. (CI. Hachette.) 

Bonington. Deux tableaux. 
ouME ce peintre est spirituel! Un peu de Rubens, 

C un peu de Tutien. un peu de Latvrence ei tout 

cela prépare Delacroix, voire Devéria et Isabey 1 (CL 

Hachette.) 
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Bonington., — Mazarin et Anne Bonington. — François Ie et 

° d'Autriche. {a Duchesse d'Etampes. 
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ÉCOLE FRANÇAISE DU XIXe SIÈCLE. 

Après les salles consacrées à l’école anglaise, quatre salles où sont exposies 
des œuvres des peintres français du x1x£ siècle, (V. Précis 22 et 23.) 

4° SALLE. 
Des aquarelles, dessins de l'époque roman- 

tique, Millet, Chassériau, Delacroix, Ingres, 
un pastel de Manet, une gouache de Lautrec, 
une peinture de Berthe Morizot. 

5° SALLE 
Daubigny.La Moisson. — 283, Flandrin. 

Figure d'Etude. — 416. Ingres. La Vierge à 
l'Hostie. C'est la Vierge du Grand-Duc de 
Raphaël revue par Ingres. — 892. Valen- 
ciennes. Paysage historique; voilà ce que 
fut le paysage entre- Lorrain et Corot. — 
Chassériau. Caïd visitant un douar; ce 
peintre a subi l'ascendant de Delacroix. — 
274%. Dubufe. Portrait. — 8238. Rousseau. 
Lisière de forêt ; il rend admirablement les 

. lichens, les mousses et les feuilles sèches. — 
197. Levy. Portrait. — % 409. Heim. Distri. 
bution des récompenses du Salon de 1824, 
dans le Salon carré. Tout le monde artistique 
et officiel en raccourci, spirituellement peint. 
— 3%3. Gleyre. Les Illusions perdues. Ce 
sont les années de sa jeunesse que ce poëte 
voit s'éloigner. — xk344. Géricauit. Le Four à 
plâtre, à Montmartre; d'un réalisme solide 
et d'un sombre romantisme. — 619. Mau- 
zalsse. Portrait de sa mère, d'un élève de Da- 
vid. — Géricauit. Cheval. — 838.A. Scheffer. 
Mort de Géricault, mort d'une chute de 
Cheval. — 349. Géricauit. La course, peint 
en Angleterre. — Géricault. Portrait. — 350. 
Géricault. Bouledogue. —Bureau. Clair de 
lune, — % 285%. Daubigny. Le printemps. 
Verger verdoyant et fleuri. Peinture facile et 
heureuse, — 633. Michaflon. Paysage. —345. 
Géricauit, Cheval ; petit chef-d'œuvre, — 
333. Dutilleux. L'enfant au papillon. — 
Corot. Sa nièce.— Deux paysages de Bidault ; 
une Italie bien pâle. — Dubufe; Portrait, 
—— 360. Granet. Colisée d'un beau peintre 
d'architectures sombres. — 186. Dauzats. 
Eglise St. Jean des Rois à Tolède. me 83. 
Brascassat. Paysage et animaux. 

- 6° SALLE 

Corot. Cathédrale de Sens; peinture 
blonde et légère. — Chassériau. Vénus ma- 
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rine, œuvre charmante qui réconcilie fnzres 
et Delacroix. — 2944, Gigoux. Génér:! ; 
robuste peinture d'un réaliste-romantiqu: à 
la Géricault. — 772. H. Regnault. Comicsse 
de Bark, peinture papillotante d'un crien- 
talisme coquet. — Chassériau.Chefsarzbhes 
se défiant ; peint dans une période d’ad:ni- 
ration pour Delacroix. — 615. Marilhat. 
Mosquée du Calife Hakem, au Caire; d'un 
beau style; mais ces premiers orientalistes 
voyaient sombre. — Ingres. Baigneuse. 
Quelle jolie petite chose! Cette nuque et ce 
dos se retrouvent dans une autre peinture du 
Musée.— k Millet.Repas des molssonneurs. 
Cette petite esquisse est d'une ampleur ma- 
gnifique. Millet et Daumier sont les plus 
beaux dessinateurs d'attitudes expressives. — 
428. Ingres. Vénus Anadyomène; son 
thème favori, fun jeu de belles courbes. — 
993%. Winterhalter. Le portraitiste des élé- 
gances du Second Empire, — Géricault. 
Course au Corso; il aime les contours 
fermes, expressifs d'effort. — 342. Géricault. 
Cuirassier blessé; je beaux tons, rouge, 
noir et blanc. — Courbet. Le Ruisseau; on 
reconnaît ses habitudes, son vert aigu, ses 
noirs etle travail au couteau À palette. — 
847. Sigalon. La Jeune ÇCourtisane. Ce 
peintre austère et même un peu triste a voulu 
faire du Paris Bordone. — 355. Géricault. 
Ecurie. — 3,0. Géricault. Officier de chas- 
seur à cheval; esquisse charmante, vive 
du grand tableau. — 356. Géricault. La 
Justice poursuivant le Crime. Esquisse 
d'après le grand tableau de Prudhon; le 
peintre de l'effort copiant le peintre de la 
rêverie. — 352. Géricault. Chevaux de 
course; il cherche des attitudes du galop. 
— Chassériau. Macbeth et les sorcières; 
il reste personnel malgré l'obsession de De- 
lacroix. — Géticault. Deux esquisses, dont 
une du Radeau de Ia Méduse, nerveuse et 
ardente. — xk Corot. Femme en bleu; une 
de ses plus charmantes peintures de figure. 
— 366. Fromentin. Campement arabe ; 
on y retrouve son thème favori; le beau che- 
val au pelage soyeux. — Delacroix. Coin 
d'atelier ; on y voit que Delacroix aurait pu 
être un peintre «d'intérieurs » ou de natures   
 



  

  

mortes. — % Corot. La Trinité des Monts. 
Une des plus belles réussites de ce peintre de 
l'atmosphère et de la lumière. — 146. Cour- 
bit, Chevreuils sous bols; il peint frais et 
mén.e joli. — Delacroix. Appartement Mor- 

nay ; qui aurait soupçonné que Delacroix 
pèt montrer dansla touche plus d'espritqu'un 

? Aucune de ses grandes peintures 
pnservé cette fratcheur. — 418. Ingres. 

Le Source; esquisse légère comme une 

    

   

  

7° SALLE 
147%, Courbet. La Vague; peint 

ave.sa vigueur habituelle; il voit gros et 
maçonne sa vague comme ses rochers ; il ex- 
pritac fortement la force brutale de cette 
masses et ce tableau d'un pur réaliste rejoint 
a les visions romantiques d'un Hugo. — 
355. Géricauît. Portrait d'artiste, peut- 
être cejui de l'auteur. — 141. Corot. Morte- 
fontrine. Effet de brume matinale. —= Chas- 
sériant. Portrait. — % 424. Ingres. La Cha- 
pelle Sixtine. Ce tableau exigu est, dans 
son élégance, d'une vérité et d'une colora- 
tion ardente, bien rare chez Ingres. — 418. 
Ingres. Cherubinl. Cette gloire craquelée 
qui donne l'immortalité n'est pas sûre de la 
sienne. — 2124, Delacroix. Hamlet et Hora- 
tlo. Le peintre aimait à jeter dans ces petites 
compositions ses râveries deliseur romantique; 
tons violâtres et lignes tordues. — Ary 
Scheffer. Paoloet Francesca; l'inspiration 
est ardente peut-être, mais le métier est bien 
froid, — xk 141018, Corot. Castelgandolfo. On 
entend le fiûtiste dans le silence radieux du 
soir. — Hébert. La Malarla. D'une distinc- 
tion très fine. — Ary Scheffer. Saint Augus- 

tin et Sainte Monique; peinture abstraite 

d'un portraitiste d'Ames. — Géricault. Ca- 
- rabinier; robuste peinture qui rend bien la 
buffletterie. — 217. Delaroche. La jeune 
Martyre. Quelle ingéniosité de mise en scène ! 
Ce nimbe qui se reflète dans l'eau — Amau- 

ry Duval. Portrait; pâleur fatale, regard de 

sphynx ; romantisme élégant d'Octave Feuil- 

et. 
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& SALLE. 

Après la salle. consacrée À de petites 
aquarelles des Van Blarenberghe. où 

l'on trouve la minutie hollandaise, la préci 

sion d’aquarelle d'architecte, et la vérité de 

documents d'histoire ou de géographie, nous 

voici dans la salle des pastels français du 
xvin siècle, : 

.g SALLE 

Le pastel a été mis àla modeen France. 

au commencement du XviH* siècle, lors 

du voyage que la Vénitienne Rosalba Carriera 

fit à Paris.Ce procédé rapide et léger convenait 

parfaitement pour rendre l'élégance ou l'es- 

prit des figures de ce temps. Perronneau et 

surtout La Tour règnent dans cette salle. 

Chardin y est représenté par trois chefs- 

d'œuvre. 
À gauche : Perronneau, le graveur Cars, 

souriant, — une petite fille d'une couleur 

fragile. Perronneau a des délicatesses de cou- 

leurs que ne connaît pas La Tour, mais il 

n'en a pas la pénétration physionomique. — 

La Tour, le sculpteur Le Moyne avec 

un visage rusé, — D'Alembert, — M°* de 

Pompadour, — le Maréchal de Saxe, — 

le « bonhomme » Chardin,—le Dauphir et 

la Dauphine, — le Contrôleur des finances 

Orry vêtu de noir, portant les insignes de 

l'ordre du Saint-Esprit, — Louis XV et la 

Reine; quand il peintde grands personnages, 

La Tour s'applique trop et perd de sa verve, — 

RosalbaCarriera,dontla gräce n'est passans 

fadeur. — Ducreux, d'une vivacité un peu 

grimaçante.— Chardin. son portraitavec bë- 

siclesy — sa femme, couleur savoureuse, 

d'une finesse délicate obtenue par un procédé 

robuste ; — Chardin encore, avec une visière 

pour protéger ses yeux. Son pastel est aussi 

gras que sa peinture. Les tons sontjuxtaposés 

hardiment au lieu d'être fondus. — La Tour. 

par lui-même ; la poussière du pastel est par- 

tie, il ne reste qu'un fantôme, lumineux 

d'intelligence, — D'autres pastels, parfois 

trop jolis. 
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soutenu 1 
illustres de Millet, Meissonier. 

de Fontainebleau; * thème fondamental 
des peintres de 1830. — 51, Diaz. Nymphe et 
Amour. — 114. Rousseau. La Mare; cou- 
leurs précieuses, admirable composition, il y 
a de l'immensité dans cette petite toile. — 
6. Fromentin. Fantasia. Jolis chevaux 
éparpillés, grand ciel vide. — 43. Diaz. La 
Route.== 49. Diaz. Le Puits. — Diaz. Jean 
de Paris, l'or de l'automne sur un ciel 
triste. — ‘117. Troyon. Le Taureau. — 
59. Dupré. Soleil couchant.—53, Diaz. Ca- 
resses de l’Amour. — 24. Corot. Danse de 
Bergères. — 36. Decamps. Marchand 
d’Oranges.— 112. Rousseau. Route dans la 
Forêt, le ciel sombre avive les couleurs. — 40. 
Delacroix. Le Puma.—38. Decamps. Christ 
au Prétoire. IL a rarement peint des scènes 
aussi dramatiques ; il songe et fait songer 
à Rembrandt et à Dürer. — 113. Rous- 
seau. La Charrette, Vert compact. 
Extrême variété de ses effets. — 68. Isabey. 
Sortie de l'Eglise. Rubens à Lilliput. — 
1. Corot. Le Matin. Sa brume argentée, — 
71. Ch. Jacque. La petite Bergère. — 28. 
Daubigny. La Seine à Bezons, un peu 
sec. — Troyon. En route pour le marché. 
— 66. Isabey. Le Déjeuner de Ia Reine.—69. 
Le Mariage royal, illustrations charmantes 
pourconte de fées. — x 3. Corot. La Char- 
rette. Ily a dela brume dans sa couleur, 
même quand il peint le sol. — 107. Rous- 
seau. Forêt de l’Iste-d’Adam. Le peintre 
rivalise de minutie avec les fourrés de la 
forêt. —58. Dupré. Chemin de la Ferme, 
ardent, gras. — 15. Corot. Repos sous les 
saules, — 123. Troyon. Des Chiens. — 14. 
Corot. Le Pâtre devant l'étang. — 61. Du- 
pré. La Mare. — 132. Troyon. La Vache 
blanche, bien sculptée par la lumière dans 
l'espace, — 2. Corot. Le Pêcheur. — 2. 
Daublgny. Gardeuse de Dindons. — 39. 
Delacroix. Chasse au Tigre. De belles con- 
torsions, des couleurs stridentes. — 21. Corot. 
Les Marécages à la Tour Carrée, — 32. 
Daubligny. Vallée d’Arques. —56. Dupré. 
Mare aux Chênes, peint avecune matière 
savoureuse, mais un peu épaisse. — 16. Corot. 
Passage du Qué; beau motif traité déjà 
par Lorrain.— 118. Troyon. Vaches buvant 
à une mare. — 55. Diaz. Maléfices. — 
Troyon. Pâturage. 
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Suivre la galerie à gauche: 43. Diaz. Forêt . 

 désarmé. Entre les fenêtres : 65. 

  

COLLECTION CHAUCHARD : 
CETTE collection, dans son ensemble, n’est peut-être pas d’un intérêt «ussi 

ue la collection Thomy Thiéry; mais elle contient des œuvres 

Passer dans les petites salles, en comr.:"çant 
Par celle du fond: 5. Corot. Les Saule:. Cha- 
cun de ces peintres a son arbre favori ; orot 
les saules. Rousseau les chênes, Daubi:1y les 
peupliers — 37. Decamps. Cour rustique, 
des pierres, des murs, — 127, Troyon. Y'ache 
blanche. — 8. Corot. Danse desNyniunes. 
— 74-93. Meissonier, Dragon. Le Liseir. — 
9. Corot. Chevrier des Îles Borroniées; 
Corot aime à mettre un flûtiste dansses Cré- 
puscules, — 20. Corot. La Clairière. — 77. 
98. Meissonier. Le Liseur blanc. Dragon. 
— %. Corot. Souvenirs des Landes. — @. 
Millet. Vanneur. Puissant et rude. La col- 
lection Thomy Thiéry en possède une réduc- 
tion. — 1%. Troyon. Vache brune. — 111. 
Rousseau. Mare au chêne. — 50. Ch. 
Jacque. Moutons au pâturage. — 103. 
Millet. Femme au puits, pastel, cour de 
la maison natale de Millet à Gréville. — 
to. Rousseau. La Passerelle. — 35. De- 
Camps. Marchand turc, son art appuyé 
rend' bien la somnolence orientale. — 25. 
Corot. Les Bücheronnes. — x 104. 
Millet. La Bergère (voir p. 153). — % 100. 
Millet. La Petite Bergère. — 10. 19. Corot. 
La Route. Souvenir de Ville-d'Avray. — 
% 101. Millet. La Tricoteuse, admirable de 
ton; joli bleu. — % 7. Corot. L'Amour 

Isabey. 
Le duc d'Albe. . 

Sur le panneau en face, parmi des Diaz, 
Troyon, Corot et Meissonier, x 103. Millet. 
La Fileuse (voir p. 154). — % 106. Millet. 
Parc à moutons ; admirable effet de nuit. 

Dans la salle suivante: Deux très beaux ta- 
bleaux de la forêt de Diaz. %%k 102. Millet. 
L'Angélus (voir . 153). — Corot. Etang 
de Ville-d’Avray. Un desesthèmes favoris. 

La salle suivante est surtout consacrée à 
Meissonier. Au milieu de paysages de Diaz, 
Dupré, Corot, Rousseau, sont placés des 
petits tableaux de Meissonier, des esquisses. el, 
enfin, k%k87. Meissonier. 1814 (voir p. 154). 
Dans la dernière salle: 62. Fromentin. 

— 64. Henner.Liseuse : 67. Isabey. L’'Em- 
prisonnement ; quelle agitation frénétiquef 
— Des Ziem, Meissonier, Ch. Jacque. — 30. 
Daubigny.Les Laveuses au soleil couchant. 
Diaz, |Troyon, et 27. Corot. Le Moulin de 
Saint-Nicolas-lès-Arras, Une de ses dernières 
œuvres.    



© COLLECTION CHAUCHARD. 
  102.— J.-F.Millet, 

L'Angélus, 1858-59: 
L° tableau le plus popu- 

laire de Millet, bien 
qu'il ne soit pas le mieux 
peint. Mais si la couleur 
n'a pas les qualités rares 
de ses autres œuvres, la com- 
position est une de celles qui 
frappent le plus profondé- 
ment notre sensibilité, Au 
moment où deux paysans 
achèvent leur journée de tra- 
vail, voici que dans l'im- 
mense silence du soir passe 
letintementdel'Angèlus.Les 
deux pauvres tâcherons re- 
dressent leurs reins cassès, 
joignent les mains et récilent 
la prière qu'ils savent depuis 
leur enfance. Durant un 
court instant, l'émotion reli. 
gieuse, qui semble émanée de   

  

  

- serson frissonsacré dans ces 

pauvres consciences qu’obbrime d'ordinaire la Jaligue du travail machinal, C'estcelte rencontre du sen- 

timest le plus élevé et de l'humanité la plus humble qui fait la poésie de ce chef-d'œuvre. (Cl. Hachette.) 

S & S . 
104. — J.-F, Millet, — La Bergère. 

Salon de 1864. 

leur poésie mélancoli- 
que. Ici pourtant, sans | ‘ US 
Prêter la moindre coquette : 
rie à sa petite bergère, il 
en a firé une image infini- 
ment gracieuse. Les per- 
sonnages de Millet appar- 
tiennent fortement au mi- 
lieu dans lequel ils sont 
placés; ils ne se délachent 
bas de la nature pour la 
réfléchir et la raisonner. 
Ils sont bien comme la 
conscience du paysage qui 
les enveloppe. Le troupeau 
compact qui tond l'herbe, 
comme sl tient à ce sol! 
Les hommes et les bèles ont 
chez Millet la simplicité se- 
reine de la nalure éternelle. 
L'ineflable poésie de ce cré- 
buscule se résume et prend 
forme dans cette petite sil. 
houcite de pastoure que vont 

  

la beauté de l'heure, fait pas-" 

ILLET, qui donne toujours à ses paysans le charme triste, n'a point coutume de parer de beauté 

  envahir les ombres delanuit. 
(CL Hachette.)              



  

LES TABLEAUX DU LOUVRE,   
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87. — Meissonier. 1814. 
Peint en 1865. 

C:® Peintre précis jusqu'à la dureté a su 
reconstifuer avec une réelle puissance d'in- 

telligence quelques grandes scènes de l'histoire. 
1814 nous montre un Empereur qus garde encore 
la volonté et le géniepourvaincre,mats qui traîne 
derrière lui une armée alourdie et un état-major 
datigué. Il va, l'œil fixe, les traits tendus, son 
visage de marbre jauni et, derrière lui, dans la 
boue, les généraux suivent, las, furieux, inquiels, 
somnolents. Un autre tableau (à New York), 
2807, montre cette armée se ruant sur l'ennemi 
sous l'œil de l'Empereur. (CI. Hachette.) 

103.—J.-F. Millet. — La Fileuse. 
Vers 1867. . 

AYSANNE d'Auvergne que Millet avait pu 
P voir durant une saison à Vichy. L'œuvre 
est très significative de sa manière. On yrecon- 
ñaîlà unecertaine rondeurde formes àce qu'elles 
ont de vague dans l'exactitude que le peintre 
travaillait de mémoire. La matière est grasse et 
même un peu boueuse. Une technique plus fine, 
un pinceau plus aigu auraient donné mal à 
propos de l'élégance à ses paysans. Ce pinceau 
desant, celte couleur molle conviennentauxgestes 
lents, aux visages placides, aux gros vélements 
de laine. (CI. Hachette.) ,   
 



    

COLLECTION 
. Collection entrée récemment au 
italienne, de Flandre et de Hollande 

Ecole française. Gentilhomme du temps 
de François II. — Cima da Conegliano. 
Vierge et Enfant. Ce peintrerachète par une 
belle lumière fratche un dessin bien incertain. 
— Sebastiano del Piombo Catharina Co- 
lonna avec la roue desa patronne. Il a peint 
en fin de carrière quelques portraits de ce 
style influencé des derniers Florentins, comme 
Bronzino, mais sans doute nesont-ils pas en- 
tièrement de sa main. — Botticelli. Vierge 
à l'Enfant. — Mabuse {attr. à), Charles 
Quint, jeune. — Engelbrechts. Martyre 
de St Jean. De ce style dechiqueté assez de- 
plaisant des derniers Néerlandais antérieursau 
romanisme. — Vinci (école de). Vierge et 
Enfant. Morceaux pillés à Leonard et assez 
mal ajustés. — Ecole française. Portrait 
du xvis siècle. — G.Bellinl. Trissino le poète. 
Une réplique est au Musée de Vicence. — 
Titien. Vincenzo Capello. De sa manière 
orageuse, la dernière. — Giovanni Bellini. 
Vierge au donateur, assez faible. — Tie- 
polo. Apollon et Daphné; il a parfoisplus de 
nerf. — Véronèse. Portrait de femme blonde 
habillée de bleu. — %>%k Sodoma. L'Amour. 
et la Cuasteté, ou plutôt n'est-ce pas la 
Charité? On peut faire des rapprochements 
avec les fresques de Monte-Oliveto; les gro- 
tesques du cadre rappellent un autre Siennois, 
Balthazar Peruzzi {voir p. 157). — Ghirlan- 
dajo. Portrait; c'est bien le vermillon de sa 
palette. — Tiepolo. Allégorie; de la lu- 
mière; c'est du Véronèse allégé et fringant. 
— Tintoret attr. à). Dame à sa toilette; 
peinture fort attrayante. — Maës (atir. à}. 
Balgnade, tableau hollandais d'un natura- 
lisme tout moderne, d'attribution malaisée. — 
Van Dyck. Portrait. — %%k Rubens.lxion 
embrasse une fausse Junon, tandis que la 
vraie se retire en souriant. La mythologie de 
Rubens est touteentière dans ces formes plei- 
nes aux chairs nacrées (voir p.157). — Van 
Dyck.Le peintre et son maître Rubens 
réunis dans un même cadre par qui ? — Th. 
d: Keyser. Portrait d'un bon jeune homme 
par un peintre honnête. — Fragonard, 
Songe d'amour. — Challes, L'Amour. — 
Boucher. L'Odalisque: cette figure est reve- 

: & 
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SCHLICHTING 
Louvre; œuvres de la Renaissance 
et du xvirie siècle français. 

nue bien souvent sous son pinceau. -— Prud- 
hon. Le Zéphyr, délicieuse esquisse d'un 
corps qui se balance, léger comme une flam- 
me, pâle et gracieux comme un marbre de 
Praxitèle. — Boucher Mme de Pompadour, 
fine esquisse. — Challes Bacchus. — Ecole 
flamande du xvun* siècle. — Portrait. La 
peinture glacée de Rubens jeune appliquée à 
un type espagnol. — Leyster. Joyeuse 
compagaie. Un Hals moins large. — Mu- 
rillo, Vierge entre saint Dominiqueetsainte 
Catherine. — Van der Helst. Famille Recp- 
maker. Signé : daté: 1669. La sagesse hol- 
Jlandaise dans la grande peinture semble par- 
fois pesante. — Grebber. Leçon detatouage. 
Peinture curieuse et peu plaisante. — Ru- 
bens. Femme de profil, Ne la reconnait-on 
pas dans un de ses jardins d'amour (au Pra- 
do} et dans un dessin du Louvre? — Golt- 
zius (attr. à), Jupiter et Antiope; d'un 
Romanisant. — Fr. Hais. Peintre à la 
tulipe. Signé, daté, 1640. Sa verve se recon- 
naît; mais cette fois il a manqué le rac-” 
courci du bras. - Murillo.St Jean.— Bou- 
cher. Mme de Pompadour ; médiocre pastel. 
— Fragonard. Tête d'enfant. — +rago- 
nard. Le Nid, vive peinture. — Nattier. Fi- 
gure de femme.-— F., Bol. Le Peintre et 
sa femme. Cet élève de Rembrandt ne se 
rappelle ici de son maître que la pesanteur 
des gestes. — Verspronck. Portrait ; belle 
peinture. — Villaviciencio. Les Mangeurs 
de moules ; thème de Murillo. — Greuze. 
L'Innocence, entrainée par l'Amour etsuivie 
du Repentir. Tient le milieu entre Fragonard : 
et David. — Lépicié. Enfant. — Danloux 
{attr. à}. Jeune fille. — Greuze. Gabriel 
l'architecte. — Nattier. Duc de Chaulnes 
en Hercule, gras et fardé comme une Om- 
phale. — Lawrence. Gouache. — Drouais. 
Princesse de Condé. — Girodet. Endymion, 
esquisse pour le grand tableau de la salle 
Henrill. — Auprès de l'entrée : Jeun Mat- 
sys. Judith; d'un peintre qui concilie avec 
une nalveté parfois savoureuse l'ambition du 
grand style italien et l'application un peu 
sèche du flamand.   

S S 

 



  

  

COLLECTION ARCONATI-VISCONTI 
Parmi de multiples objets de la Renaissance et du Moyen âge italiens et 

français, cette collection possède un certain nombre de peintures précicuses 
de la Renaissance. 

Mainardi. Jeune homme, voici bien le 
beau rouge cher 4 son beau-frère Ghirlan- 
daio. Voir dans la Galerie de 7 mètres le- 
Viellard et l'Enfant. — Mainardi. Jeune 
femme; © même profil de blonde au petit 
œil rond est à Berlin. — Barthelemy Zeit- 
biom. =”Annonciation entre sainte Anne et 
saint Antoine. Atmosphère d'une duuce bon- 
homie. Ce maître souabe est bien près desfla- . 
mands.— %k % Ambroglo de Predis. Bianca 
Maria Sforza, seconde femme de Maximi- 
lien If, nièce de Ludovic le More, par un 
élève de Léonard de Vinci. Déjà la douceur 
du modelé de Vinci, mais le profil reste d'une 
acuité tranchante (vor p.157). — Ecole de 
Vérone. Triomphe de Vénus : elleapparaît, 
dans une gloire, à ses disciples, Achille, 
Tristan, Lancelot, Samson, PAris et Troîle. 
Thème de poésie courtoise ; influence septen- 
trionale. — Botticini. Vierge adorant 
L'Enfant, dans un tondo, d'un maitre qui 
fait songer à Filippo Lippi, Botticelli et Ver. 
rochio. — Ecoleflorentine. Viergeadorant 
l'Enfant. Exécuté sous les mêmes influences 
que le précéder.t; dérive de Filippo Lippi. — 

” École Siennoise. Saint Nicolas de Barifait 
la charité au pére des trois filles. — Ecole 
fiorentine. Annonciation du xv° siècledans   

un décor de grotesques. — Ecole française. 
Charles 1X ; parait de la même mais quia 
peint le portrait d'Elisabeth d'Autriche, sa 
femme (salle du xvit s.j. — L’Adoration 
des Mages, miniature du xvi® s, avecles 
hachures dorées de l'école de Fouquet. — 
La Tour. Nicole Ricard ; le pastel est tenu 
par une main bien soigneuse. — Betlisabée 
prend pudiquement un bain de pieds. Mais 
bientôt dans l'art de la Renaissance, Bethsa- 
bée comme Diane prendra des bains complets. 
— Ecole française. Louis de Saint-Ge- 
lais.— Lagneau. Acarie, membre du conseil 
des Seïze de la Ligue. Ces crayons français 
du commencement du xvni® siècle sont d'une 
vie intense sans que l'artiste apporte d'autre 
qualité qu'une entière soumission à son mo- 
dèle. — Ecole française. Nicolas de Neuf- 
Ville, tête de style Henri 111. — Jacobus 
Claessens. Femme à l’œillet. Signé. Maître 
hollandais déjà influencé par l'Italie, comme 
le maître des demi-figures, Déjà l'habitude 
hollandaise du blason. — Ecole espagnole. 
Dame en prière. Ce qui est espagnol, c’est 
le costume, mais la manière rappelle celle 
‘des Clouet. — Luini. Vierge et l’Enfant 
avec un ange. Noter ce que cet élève de Vinci 
doit à la Vierge aux Rochers. 

: COLLECTION ISAAC DE CAMONDO 
Peintures admirablement choisies pour représenter l’école impressionniste, 

depuis Delacroix et Manet, jusqu’à À lonet et Cézanne. Degas n'est pas un 
impressionniste de la lumière ; mais il existe aussi un impressionnisme dela 
li - . ‘ igne, 

ite SALLE 

168. Degas. Lessiveuses. Cette grimace 
du baillement est contagieuse à force d'esprit. 
— 184. Monet. La cathédrale de Rouen, 
mauve et bleue. — Delacroix. Chevaux qui 
se battent avec une fureur et des contorsions 
d'hippogriffes. — 154. Cézanne. Vase bleu 
et fleurs de tons rares et de métier rude. — 
157. Corot. L'atelier; tant de charme joint 
à tant de simplicité; cet art est surtout dans 
le jeu exact des valeurs. — 177. Manet, Port 
de Boulogne. Ce clair de lune est d'une au- 
dace et d'une justesse frappantes. La couleur, 
d'argent et de perle noire, est posée d'un pin- : 
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ceau impatient. — 169. Delacrolx. Passage 
d’un gué au Maroc, avecses harmonies favo- 
rites de bleu et d’or, de rose et de vert. — 16. 
Manet. Pivoines d'une vision etd'un métier 
acerbe. — 159 Degas. Femme à [a potiche; 
allie la franchise au métier serré d'un pri- 
mitif, — %kk 187. Monet. La Cathédrale de 
Rouen, d'azur et d'or pâle (voir p. Z581. — 
163. Degas. Classe de danse. L'observation 
est aiguë et le trait incisif; cet Apollon con- 
duisant le chœur des musessent la poussière 
des coulisses. — 1%. Monet. La charrette. 
Effet de neige, antérieur À sa technique des 
tonsdécomposés. — #k %k 173. Manet. Le Fifre. 
Un des meilleurs tableaux de Manet. Ce bleu 
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Ant. Bazzi dit le Sodoma. 
L'Amour et la Chasteté. 

LLÉGORIE obscure : la femme de droite para ft être 
A la Charité, Attribué à Sodoma en raison des , . 

afinités de style avec les fresques exécutées par ce peintre dans sa jeunesse, à Monte Oliveto, près 

de Sienne, On reconnaît la mollesse fondante de ses formes et l'indolence de ses figures. 

5. — Ambrogio de Predis. — Bianca Maria Sforza, 

seconde femme de l'Empereur Maximilien I*°, 

eTTE nièce de Ludovic le More fut mariée à l'empereur en 1493. Le présent portraît se rapporte 

C peut-être aux fiançailles : dans le fond, des feuilles d'oranger. 

    

  

  

    
  

P. P. Rubens. 

Ixion trompé’ 

par Junon. 

L embrasse une nuée à 
l'image dela déesse,tan- 

dis que celle-ciseretireen 
riant. La Ruse, une peau de 
renard sur l'épaule, étend 
une draperie pour dissimu. 
der sa fuite, Dans l'anglede 
droite, Jupiter qui médite 
etquitout à l'heure châtiera 
l'audacieux. Effets chers à 
Rubens; corps d'homme 
sanguins et musclés, oppo- 
sés à des chairs féminines 
blondes et nacrées. Pein- 
ture de sa première ma-               

  

pe de 1615-1620. ie a 
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LES TABLEAUX DU LOUVRE. 
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Éd mn : : : "A 

| . 173. Ed. Manet. 187. — Cl. Monet. 
| Le fifre. La cathédrale de Rouen: 

C: peintre sacrifie les délicalesses du « modelé» Epeintreneconsidèreles choses quecomme des 

classique au jeu franc des s taches » opposées. écrans pour recevoir les rayons du soleil. C'est 

Dans le cas actuel, it à été bien servi par ce leplus extraordinaire efort fait par la peinture pour 

thème de la veste noire et du pantalon rouge. égaler la lumière, en la transposant en couleurs, 

  160. — Edg. De- 
gas. — Le foyer 
de la danse à 
l'Opéra de la rue 

Le Peletier 
(1872). 

our estoriginalchez ce 
T dessinateur des gestes 
et du mouvement: le mo- 
tif, les attitudes, «la mise 
enpagev.Il ya icile même 
accent, la méme acuité 
que ches un primitif, ob- 
servateur attentif et, ce- 
pendant, le dernierrebro- 
che qu’on pourrait adres- 

' ser à ce peintre est celui 
À d'être un naïf. Cate sin- 
: cérité semble facilement 

étre de la malice. 

  

”         
    



  

noir, cet garance sombreontune valeur rare, 
mordanteet cumneagressive{voirp.158).— 164. 
Degus. L’Absinthe. Ce n'est pas une image 
antialcoolique, mais le portrait du graveur 

«e café. — 194. Pissarro Effet degivre — 
175. Manet. Pivoines blanches, de sa ma- 
niére acerbe.— 204. Sisley. Neige à Vencux- 
Nadon. — 152 Cézanne. Dahlias. 11 maté- 

riahse la lumière. — 205 Sisley. Printemps. 
— 188. Monet. Giverny. — 192. Monet. Le 
Parlement de Londres. 11 a retrouvé à 
Londres cette lutte du soleil contre la brume 
observée déjà par Turner. — 38. Van Gogh. 
Érétillaires; il y a dans la vision et la 
main de ce peintre comme unegriseric; il est 
te romantique de l'impressionnisme , 
Sisley. Moret. Le plus séduisant desimpres- 
sionnistes. — 199. Sisley. Coin de village. 

Comme il est près de Corot! — 183. Monet. 
La Seine à Port-Villier. — 181. Monet. 
Argenteuil. De sa jeunesse; il est encore 
près de Boudin — 18 Monet Régates à 
Argenteuil ; improvisation d'un beau ly- 
risme ; mais la couleur ne tient plus. — 172. 
Manet. Lola de Valence. Noirs intenses et 
roses fins Jl venait sans doute d'admirer 
Goya. — Sisley. Inondation à Port-Marly; 
encore du Corut. — Jongkind et sa Hul- 
ande. 

3* SALLE 

Degas. Aux courses ; imprévu de la 
mise en page; des trous et des figures mor- 
dues parle cadre — Sur un panneau, des 
pastels. de Degas, un Toulouse Lautrec 
pre et déchiqueté, des aquarelles de Jong- 
Kind, noires et fraîches, un Corot, fillette à 
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—————— COLLECTION CAMONDO. 

Desboutins; paysage tout muveau de tables : 

S 

sa toilette, deux nymphéas suraigus de Mo” 
net et une importante nature morte de 

Cézanne, des pommes rouges sur des linges 

blancs, lourde peinture qui a créé un pon- 

cif nouveau — Sur le panneau suivant, 

deux charmantes peintures de course par 

Degas; course de gentlemen et d'amusantes 

silhouettes de pur-sang à pattes d'échassiers. 

— Degas. Le Pédicure. Ce petit tableau est 

un tour de force par l'imprévü, la justesse 

avec laquelle il donne de l'attrait à une 

scène dépourvue de tout pittoresque conven- 

tionnel. 

3 SALLE 
153. Cézanne. Les Joueurs de cartes. On 

y observe bien un des traits de Cézanne, déjà 

sensible chez le Greco, qui est de traiter la 

couleur en elle-même,et non comme l'expres- 

sion de la lumière ou des tons locaux — 186. 

Monet. La Cathédrale de Rouen, azur et 

rose. — 201. Sisley. Inondation. — Des 

femmes au tub et des danseuses de Degas. 

— 181. Cézanne. La maison du pendu. Un : 

de ses rares paysages qui ne soit pas man- 

qué. I1 garde la palette impressionniste, 

mais solidifie la lumière. — 28-281. Manet. 

Etudes de femmes; pastels; visages traités * 

comme des fleurs. — % 160. Degas. Le 

Foyer de la danse. Ce tableau est une petite 

merveille (voir P. 158). — Monet. Sisley. — 

195. Puvis de Chavannes. Jeunes filles 

au bord de lamer. —217. Degas. Danseuses 

au bouquet. Ce dessinateur de gestes s'est 

intéressé ici surtout au feu d'artifice des taches 

et de la lumière. — 105. Monet. La cathé- 

drale de Rouen; en haut l'azur s'efface.et 

sous les porches l'or s'allume.   
& 
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LA SCULPTURE 
  

LA sculpture est le plus universel des arts, car il est le plus simpis. 
suppose pas comme ja peinture une industrie très savante il ne :.: 

qu’un peu de pierre ou de bois et un instrument pour tailler; etm: 
eu de terre et la main humaine y suffisent ; le potier est déjà un scu 

fa simplicité de ses moyens assure à Ja sculpture une longévité é:ale 
celle de la matière employée. Son histoire emplit denc à peu près l'h.stoire 
de la civilisation ; les morceaux de terre cuite ou les blocs de pierre sculptés 
sont les plus anciens témoins de l'humanité. Les thèmes traités par la sculp- 
ture se ramènent presque à un seul motif, la figure humaine. Presque tou- 
jours la statue a une destination religieuse ; dans les temps modernes où 
cet art s’est beaucoup laïcisé, il conserve quelque souvenir de son ancienne 
vocation. La même statuaire qui donnait un corps visible aux divinités 
promet aujourd’hui l'immortalité à des figures humaines. C'est une manière 
de diviniser les hommes après avoir humanisé les dieux. | 

On peut suivre dans l’histoire l’évolution de plusieurs écoles de sculpture 
et même assister à leur naissance comme pour la sculpture grecque au 
vit siècle avant notre ère et la sculpture française au xire siècle. Et l’on 

  

‘remarque dans les deux cas que ces arts passent par les mêmes phases ; 
ils partent de la rigidité pour s’assouplir progressivement aux aspects de 
la vie avant de se complaire aux attitudes mouvementées. Pour les très 
anciennes écoles d'Égypte et d’Asie, il est probable qu'elles ont commencé 
de même manière ; mais elles se sont arrêtées dans cette évolution de l’iner- 
tie à la vie mouvante et sont restées fixées dans des formes d’une symétrie 
architectonique, L'art grec, au contraire, ainsi que l’art du moyen âge et 
l’art moderne, bref la sculpture européenne tout entière a suivi ou même 
dépassé le corps humain dans ses attitudes de repos ou de violence. 

sculpture, encore moins que la peinture, n’est pas un art de musée; 
elle est destinée au plein air, ou bien associée à l’architecture qu'elle décore. 
Les musées ne peuvent donc qu'abriter des œuvres déracinées ou exilées. 
Aussi les plus riches collections de sculpture ne sont-elles jamais que des 
débris réunis sous le même toit, réunion toujours un peu disparate, quel que 
soit “«sprit méthodique de la présentation. 

L'Égypte est représentée par un ensemble varié et sans lacune grave. La 
vieille Asie se peut mieux étudier ici qu’en aucun autre musée, La sculpture 
grecque montre un ensemble d'œuvres originales et quelques statues de 
premier ordre. Mais, pour compléter leur enseignement, il convient de visiter 
au Louvre la Salle du Manège où sont réunies des reproductions des monu- 
ments les plus illustres de la scu‘pture grecque. , 

De même pour la sculpture du moyen âge, on n'en aurait qu’une idée tout 
à fait insuffisante si l'on ne complétait les sculptures du Louvre par les 
moulages du Trocadéro. 

S S 6 
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LA SCULPTURE ANTIQUE 
(GRECQUE ET ROMAINE) 

La sculpture grecque apparaît au vie siècle avant notre ère ; elle a connu 

trois siècles de fécondité inventive : puis, toujours aussi abondante, mais 

avec une force d'invention fort diminuée, elle a duré autant que le monde 

païen. Après quoi le christianisme l'étouffa en même temps que le paganisme. 
Alors, les statues qui ne furent pas 

détruites dormirent dans la terre 
jusqu’à la Renaissance. On se mit 
depuis cette époque à les déterre”, 
surtout à Rome, où les trésors de 

l'art grec avaient été rassemblés. La 
plupart des antiques du Louvre ont 

  

    complétées par les sculpteurs fran- 
! 
1 

&! 8 çais pour figurer dans les parcs 

DIT royaux. Enfin, au XIx° siècle, on 

D alla explorer en Grèce les origines de 

og la statuaire grecque dans les sanc- 

DIE tuaires mêmes, pour lesquels les 

. dl 6 artistes des vi®, veet ve siècles avant 

10 © 
  

cette origine. Elles ont été restaurées, . 
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éros Pallas Melpomène 

combattant 
      

  

  

Jésus-Christ avaient créé leurs chefs-d’œuvre. On découvrit rarement les 

Statues célèbres citées par les anciens ; en revanche, on put reconstituer la 

période archaïque de cette statuaire. Ces œuvres sont généralement restées 

dans les musées de Grèce. Elles se classent sans peine dans la chronologie, 

suivant le degré de maturité de leur style. Mais quand on arrive aux pé- 

riodes où l'invention est remplacée par "imitation et l’éclectisme, rien n'est 

difficile comme de donner une date à une œuvre dépourvue d'état civil. C’est 

le cas pour la plupart des statues antiques du Louvre et des autres musées. 

La méthode dont use l'archéologie consiste à reconstituer l'histoire de 
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LA SCULPTURE. —_ —— 
l’art antique avec ce que les anciens en ont écrit. Après quoi, dan: cette 
histoire sans œuvres, on fait entrer les œuvres sans histoire de nos à ‘-ées. 
Les résultats restent toujours fort incertains. Mais nous n'avons pas le .bar- 
ras des méthodes. 

Avant donc de commencer notre visite, il convient de rappeler brièv: sent 
ce qu'a été cette histoire ; elle nous servira de fil conducteur au mi: de 
tant d'œuvres de valeur inégale, d’époques indécises, et défigurées s”.";ent 

ar d'indiscrètes restaurations. 
1. Origines et période archaïque. — Les origines sont religieus:= Les 

premières statues sont des idoles ou des images votives. Les anciennes ä.-ures 
des dieux étaient en bois ; on les appelait des xoana. Et quand la : icrre 
remplaça le bois, le souvenir de la poutre ou de la planche initiale pe.“i 
dans l’image de marbre. Les figures féminines et les Apollons n:: 
vit siècle révèlent l'effort interne de la vie pour assouplir la rigidi 
matière inerte. Durant la première moitié du ve siècle avant Jésus-Chri 
les sculpteurs atteignent à un style encore dur et tranchant, mais pivin de 
force ou de grâce. Les statues féminines de l’ancien Parthénon sont «d’une 
acuité spirituelle et tendue que l’on retrouvera dans les figures du xrr° siècle 
de la cathédrale de Chartres. 

2. Olympie et le Parthénon. Phidias. — C'est dans la seconde moitié 
du ve siècle que se produit cette transformation de style qui, dans toutes les 
écoles, fait passer du «primitifs au « moderne». Elle consiste dans l’en- 
semble en un assouplissement des formes ; les arêtes du modelé s’atténuent 
et les figures se dégèlent. Paeonios à Olympie, Phidias au Parthénon appa- 
raissent à ce moment. Phidias a créé deux types divins qui ont duré autant 
que l'antiquité païenne : l'Athéna debout, casquée, et le Zeus assis, le torse 
nu. Polyclète était célèbre par son Doryphore, un corps robuste, un athlète 
aux muscles 4 carrés ». , 

3. IVe siècle. Praxitèle, Scopas. Lysippe. —- L'évolution de la sta- 
tuaire se fait vers un naturalisme de plus en plus avoué. Les figures de 
Praxitèle paraissent avoir copié le modèle vivant jusqu'à imiter la tiédeur et 
la souplesse de la chair. Il est le créateur du type del'éphèbe accoudé non- 
chalamment, le torse souple et le regard rêveur. Il a, le premier, sculpté la 
nudité féminine. C’est de lui que sont nés quelques types chers à l’art antique: 
l'Apollon, l'Hermès, l'Aphrodite. Scopas passait pour être le peintre de la 
passion et du mouvement. Quant à Lysipfe, plutôt bronzier que marbrier, il 
a affiné le typeathlétique de Polvclète ; son canon fixait des proportions plus 
sveltes. On admirait son Hercule au repos, sans doute l’archétype des innom- 
brables Hercules de nos musées. Énfin, il fut le portraitiste officiel 
d’Alexandre, ce qui autorise à le reconnaître à l’origine de tous les portraits 
du Mscédonien. Le naturalisme à la fin du 1ivt siècle était si avancé que le 
portrait devenait familier à cet art grec qui était parti d’une image toute 
fictive pour devenir peu à peu une copie de la figure humaine. . 

4. Période hellénistique et alexandrine. — La période d'invention 
est close. La statuaire antique multiplie les copies et imitations des types 
créés par les sculpteurs des ve et 1v® siècles. Dans les groupes qui sortent des 
écoles gréco-asiatiques de Pergame, Rhodes, Tralles, la sculpture montre 
beaucoup d’emphase, une tendance au «4 gigantisme », le goût des formes 
violentes et de l'expression pathétique. L'art du portrait va se développant. 

5. La statuaire gréco-romaine. — Les Romains, en faisant la conquête. 
de la Grèce. ont adopté les types créés par les statuaires grecs pour représen- 
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ter les dieux romains. Ils ont amassé à Rome tout ce qu'ils oût.pu enlever 

SALLE GRECQUE. a — 

aux sanctuaires helléniques. I.es sculpteurs grecs ont continué à‘travaille 

pour leur vainqueur. Cependant, le costume romain apporte quelques 

modifications aux types de la statuaire grecque. Et surtout le goût des 

vieux Étrusques pour les portraits s'étant transmis aux Romains, l'industrie 

des bustes iconiques devient très active. Les bustes officiels des empereurs 

se sont multipliés ; beaucoup se sont 
nous soient plus familières que celles 

conservés et il n’y a pas de têtes qui 
de ces hommes des premiers siècles de 

notre ère. Les dernières manifestations de la sculpture païenne sont les déco- 

rations en bas-reliefs des sarcophiages ; cette coutume a survécu au paganisme 

ct les plus anciennes œuvres de 
de tombeaux. 

l'art chrétien seront aussi des sculptures 

- Le Louvre possède (Salle du Manège) une collection de moulages d'après 

les plus illustres statues, 
? 

qui nous sont parvenues de l'antiquité et qui 

figurent en d’autres musées. 11 sera utile de visiter cette salle pour se mieux 

représenter les types principaux de la statuaire grecque auxquels se rap- 

portent plusieurs œuvres de nos collections. 

Pour suiure la chronologie, conmencer par la 

. SALLE GRECQUE (XII) 

C'est là que sont groupées les œuvres du Louvre qui appartiennent à l’art 

grec du vit et du v® siècle, jusqu'à Phidias. 

Au centre, XX l'Héra de Samos, figure du 

vis siècle, où reste sensible la forme cylin- 

drique du füt d'où le statuaire veut dégager 

un corps vivant, Application dans la ciselure 

des détails de la draperie; ignorance de la 

construction interne. La vie n’a pas pénètré 

le bloc fvoir b. 167). — Autour, trois Apol- 

lons archaïîques. d'un type athlétique souvent 

reproduit au vis siècle. Type assez voisin 

des statues d'Égypte. Le thorax et les jambes 

déjà fortement construits ; mais l'abdomen ct 

le bassin restent omis par le sculpteur, Voir 

aussi dans la salle des bronzes antiques, 

l'Apollon ditde Piombino, si net ct si vif. — 

Auprès de l'Iéra, devant la fenétre une sta- 

tuette archaïque en forme de Xoanon; on 

reconnait dans le marbre la persistance de 

formes données par la taille du bois. — Dans 

. une petite vitrine, % tte d'Apollon archaï- 

que avec des traces de couleur: travail précieux 

des boucles de la chevelure et de la barbe, — 

Dans un % Apollon voisin, de pierre toute 

rongée (deuxième quart du v® siècle), le mo- 

delé est déjà souple et tendre, et les arètes 

conserventencore un peu d'acuité archaïque ; 

en face, tête de femme, qui présente les 

mêmes caractères; c'est le moment où le 

style « primitif » va se détendre. Ce style cor-   

respond à ce que les anciens nous disent du 

sculpteur Calamis. 
Sur la paroi Est : % trois bas-reliefs de 

L'île de Thasos: de chaque côté d'une niche, 

Apollon et Hermès, accompagnés de quatre 

nymphes et Charites. Vivacité des attitudes, 

malgré quelques sécheresses dans les con- 

tours {première moitié du v® siècle). — Exal- 

tation de la fleur, bas-relicf funéraire de 

deux jeunes filles, d'une grâce ingénuc:; œu- 

ve ionienne de la première moitié du ve siècle. 

Dans les embrasures des fenêtres, des stèles 

funéraires, visites des vivants aux morts; 

paisibles conversations dunt on retrouvera 

l'équivalent en peinture sur les parois des 

. lécythes; Vitrines de petites sculptures, — 

Sur le mur Ouest, xx fragment de la 

frise du Parthénon (seconde moitié du 

ve siècle), bas-relief exécuté sous la direction 

de Phidias. Cette frise représentait la proces- 

sion des Panathénées, les jeunes filles d'A- 

thènes apportant à la déesse le voile qu'elles 

ont brodé, Le fragment du Louvre montre un 

groupe de ces jeunes filles conduites par des 

prètres. Noter le rythme tranquille de la mar- 

che ; le sculpteur est bien maître des furmes 

de la vie, mais le mouvement obtit à une 

cadence d'une noblesse gracicuse; du chaque 
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LA SCULPTURE. ——.. 

côté, deux petites têtes détachéces de la même 
frise fuoir bp. 167). — Au-dessus, XK deux 
metopes du temple d'Olympie: Hercule 
dumptant le taurcau de Crète et Hercule 
présentant à Athéna un des oiseaux du lac 
Stymphale, Sculptures de quelques années 
antérieures à celles du Parthénon ; une ro- 
bustesse ct une simplicité encore un peu 
rigide qui caractérisent lestyle dorien. Modelé 
par belles masses, sans les préciosités de 
détails, les souplesses spirituelles du style 
ionicn (voir p. 167). | | 

ROTONDE 

Sur le mur Nord, xx métope du i”:.:thé- 
non,unCentaurcenlevantune feminc i 
ue, haut-relief de l'atelier de Phidiss.(” 
pes enfermaient du mouvement ct de 
Jlence dans la rigoureuse géométrie de 
blement fvoir p. 167).— Une Ath: 
reproduit le type de la déesse créé : 
dias, — Dans la fenétre, une idole «": 
de Xoanon. — %Un torse colossal it : * 
peut-être Alexandre ou le fleuve fi": 
Délos ; œuvre magnifique du IV* sic". 

DE MARS 

  

     
   

Avant d'aller versla Vénus de Milo, revenir dans la Rotonde de Mars (XIII). 

Au milieu, xx Mars Borghèse, nomméau- 
trefois Achille (voir p. 168).— Base de tré- 
pied Borghèse, ou autel des douze dieux, dont 
les bas-relicfs sont de style archaïsant, — 
Plusieurs autres ligures exposées ici sont de 
ce style archaïsant qui fut 4 la mode au se- 
cond siècle de notre ère. — Un bas-relief atti- 
que, % Hermès, Eurydice et Orphée, du 
avs siècle, d'un style admirable ; Ia noblesse 
calme des attitudes n'efface pas le pathétique 
de la situation, — Apollon grec transformé 
par les Romains cn Bonus-Eventus. Les 
dicux grecs ont subi bien des avatars dans la 
Rome antique, puis pendant la Renaissance. 

Traverser de nouveau la salle grecque; puis 
suivre le couloir sombre, au bout duquel on 
voit se dresser la blanche forme de la Vénus de 
Milo. - 

Ou franchit le corridor de Pan, puis la salle 
du Sarcophage de Médée (le sarcophage n'y est 
plus), à droite, une petite figure d'euripide; 
entre deux Venus, du type de la Vénus du 
Capitole, on entre dans la salle de l'Herma- 
phrodite de Velletri, quiest à gauche, ainsi   

qu'un jeune satyre du type de Praxitèle, 
tandis qu'à droite se dresse une xAMirnerve 
colossale, dite Torse Médicis, conforme au type 
fixé par Phidias. Dans le pussage, deux Vé- 
nus marines du type de la Vénus de Médicis, 
puis salle du Sarcophage d'Adonis (lc sar- 
cophage n°y est plus}. Deux têtes de Silène, 
que l'on appelle parfois Sucrate ; les con- 
temporains avaient déjà noté la ressemblance. 

À gauche,un Bacchus jeunc etun Hercule, 
ou tout au moins un athlète couronné de 
pampres; à droite, une divinité sur une 
proue et un Hercule au repos du type de 
l'Hercule Farnèse. On passe dans la salle sui- 
vante éntrequatre Vénus dont une au moins 
pourrait être copiée d'après Praxitèle. 

Dans la salle de Psyché, à gauche, un 
athlète tenant un flacon d'huile ; une Psy- 
ché trop restaurée, deux beaux nègres en 
marbre; à droite, une Némésis (?} dont la 
tête est belle, et un satyre dansant. À 
l'entrée de la salle du fond, la Vénus de 
Falerone qui annonce le type de la Vénus de 
Milo. 

  

  

  
SALLE DE LA VÉNUS DE MILO 

Au centre, la Vénus de Milo et dans une vitrine des fragments trouvés en 
même temps que la statue, mais qui ne paraissent pas lui appartenir, en 
raison de leur exécution moins fine (Voir p. 169). 

SALLE MELPOMÈNE …. 
Melpomène est une statue colossale, provenant de Rome; statue de 

théâtre, peut-être du théâtre de Pompée : faite pour être vue de loin et en 
plein air, la statuaire rejoint la simplicité géométrique de l'architecture. 
{Voir p. 168). — Devant, une mosaïque exécutée en 1810 par Belloni, 
d'après Gérard ; allégories en l’honneur de Napoléon. 
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SCULPTURE GRECQUE. 

  

SALLE DE PALLAS DE VELLETRI 

La rangée centrale montre des œuvres d'un intérêt primordial. 

Un Génie du repos(?).— % Buste d'Alcx= 
andre, il faut reconnaitre peut-être un type 
ïixé par Lysippe, le portraitiste officiel du Ma- 
cédonien,— % La Vénus d'Arles {voir p. 165) 
et sa réplique, trés inférieure, — >% Buste 
d'Homère, très beau. — xx Apollon Sa = 
roctone (voir p. 168) — À droite, Amour 
bandant l'arc d’, ercule, plusieurs répé- 
titions du imème motif. Ce sujet avait été 
traité par Lysippe.— %— Pallas de Velletri; re- 

production en marbre d'un original en bronze, 
qui remontait à l'école de Phidias; trouvée 
près de Rome, à Velletri, en 1707. — Polym- 
nie, en grande partie moderne ; dans le 
groupe des muses, les sculpteurs grecs rêser- 
vent toujours à cette figure cette attitude 
rèveuse et enveloppée. — Du côté des fenêtres, 
des autels, des bustes, des statucttes, dont une 
fort amusante dans la dernière fenètre: 
l'écorcheur rustique. 

SALLE DU HÉROS COMBATTANT 
Atalante, ainsi nommée à cause de son 

mouvement; peut-être une Diane chasseresse. 
— % Vénus Genitrix, ou de Fréjus, décou- 
verte au xvire siècle ; elTet de draperice transpa- 
rente, le type en remonte peut-être à Alca- 
mèncs, l'élève de Praxitèle. fvoir D. 170). 
—- Beau buste d'Hercule jeune ou de Théséc. 
— % Héros combattant ou gladiateur 
Borghèse admirable anatomie du mouve- 
ment. — Faune dit de Vienne, qui conserve 
quelques traces de couleur rouge dans les 
cheveux ; comme il rit bien; les petites cor- 
nes et les orcilles pointues rappellent la 
parenté animale, — %x>x Diane agrafant 

son manteau dite Diane de Gabies (voir 

P. 170). | 
Sur le mur de droite: Minerve pacifique. 

- Marsyas suspendu pour être écorché par 

Apollon; belle étude anatomique ; inais im- 

pression pénible. — Unc vitrine avec des 

fragments de Vénus du type praxitélien et un 

petit Hercule de la famille Lysippe. — Du. 

côté des fenêtres, une Amazone blessée. 

— Centaure dompté par un génie de Bac- 

chus ou Centaure Borghèse. — Mercure dit 

Richelieu, pour avoir appartenu au cardie 

nal. — Dans le passage, un Antinoüs en 

Aristée. 

: SALLE DU TIBRE 

k%kSilène et Bacchus, dit le Faune àl'en- 

fant ; œuvreillustre et charmante, sans doute 

de l'école de Lysippe; l'enfant s'agite, bien 

lêger, dans les mains robustes qui le tiennent; 

les deux visages échangent un sourire ; l'atti- 

tude de l'homme est si naturelle et le modelé 

d'un si beau travail ! (voir p. 170). — De 

chaque côté, des Vénus accroupies ou sor- 

tant du bain ; motif fréquent, peut-être créé 

par Praxitèle. — #%xx%xLa Diane à la biche 

{voir p. 170). — Le x libre, statue colossale; 

auprès du dicu, Romulus et Remus et la Lou- 

ve; groupe qui dut faire pendant au groupe 

du Nil qui est à Rome. Ces divinités flu- 

viales étendues avec de si belles attitudes, 

datent de l'empire romain; elles ont reparu 

dans l'art depuis la Renaissance pour la 

décoration des parcs. — De chaque côté, de 

petits faunes flüutistes, indolents et souples, 

reprises d'un thème de Praxitèle. — Dans 

l'embrasure de la première fenètre, un 

x%x fragment de torse, d'un si beau travail 

u'on le croit parfuis de la main même de 

Praxitèle, précieux reste du périboëtos tant 

vanté par les anciens. — Derrière le Tibre. 

quatre satyres colossaux, formant atlan 

tes, qui portent une frise, |   
  10$
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SALLE DES 

Passer par le corridor de Pan, dans 

À droite, une cheminée nonumentale de 
style Renaissance. par Percier et Fontaine.— 
Un colossal Hercule et Télèphe son fils ainsi 
que la biche qui a nourri l'enfant. — Devant 
la fenêtre, Hermaphrodite Borghèse, revu 
et augmenté par Bernin. — Jupiter de 
Versailles, torse colossal, ajusté sur une 
gaine moderne. On y reconnait plutôt un 
Neptune. — De chaque côté, deux statues por- 
traits, appelées l'une xDémosthène, l'autre 
xPosidonius; la seconde surtout est fort 
belle : la tête est intelligente, l'attitude très na- 
turelle et le manteau drapé avec une élégante 
simplicité. Dans le Démosthëne, la tête, qui 
semble bien celle de l'oratcur attique, est rap- 
portée. — Deux vasques d'albâtre sont dis- 
posées de manière à se faire mutuellement 
écho.— x Mercure ou hérosrattachant sa 
sandalo, grand corps élancé, souple, alerte, 
du type athlétique mis àla mode par Lysippe. 
— Un Bacchus.-— Le célèbre %k Vase Bor- 
ghèse qui porte un cortège fort animé de 

LA SCULPTURE.   

CARIATIDES 

la salle des Cariatides : 

Bacchantes: œuvre savante de !l4 ;ériode 
alexandrine. — Bacchus de Richeli.: : figure 

grasse et molle, dérivée de Praxitël* - ADIs- 
cobole au repos ; thème fréquent « la sta 
tuaire athlétique. Celui de Myroi: * ait fa- 
meux chez les anciens; celui-ci en-:t peut- 
être imité.— Les % Cariatides attrisuées à 
Jean Goujon, qui portent la tribiinc, sont 
d'une élégance très purufet fort jolis: malgré 
leur taille colossale. On retrouvera Jean Gou- 
jon dans les figures en bas-reliefs qui décorent 
l'aile du Louvre ‘construite par Picrre J1.escot. 
Avant de sortir de la salle, en faire le tour : 
à droîte : une Vénus accroupie, une Vénus 
à la coquille reprise par Coyzevox dans une 

statuc pour Versailles ; une Minerve un peu 

lourde et sèche, du typede Phidias ; l'Enfant 

à l’oie, statuette vivante etspiritucile, d'ins- 

piration alexandrine ;encore une Vénus ac- 

croupie et de l'autre côté, un Hercule jeune, 
à tête imberbe, aux muscles monstrueux, 
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SCULPTURE GRECQUE. 
     

     
     

  

         
    

  

     
    

  

     

  

     

  

    

  

Hera de Samos. 

Apollon de Piombino. 

O* peut suivre au Louvre, en 
analysant quelques œuvres 

archaïques, sans oublier les 
moulages (Salle du Manège et - 
Escalier Daru), par quels bro- 
grès la sculpture grecque est . 
parvenue à assouplir la picrre 
pour lui donner les apparences 
de la vie. Cette lutle contre 
d'inertie est à l'origine de toutes 
les écoles de sculpture. Les 
découvertes d'œuvres archaïques 
permettent de suivre cette éclo- 
sion dans l'art grec. (CI. Ha- 
chette.)   
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Frise du 
Parthénon. 
  

  

  
    
    
    

  

     
    
    
     
      
     
    
    
    
    
    

  

| | peu importants de la 

E_Louvre ne possède 
L que des fragments 

décoration du Parthé- 
non. Ce morceau de 
la frise, des jeunes 
filles et des serviteurs 
dans le cortège des 
Panathénées, permet 
d'admirer le ‘rythme 
de cette gracieuse pro- 
cession. Pour romprela 
monotonie d'aititudes 
parallèles, le sculpteur 
de place en place mé- 
nage un Contrasle, 
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© LA SCULPTURE. 

Vénus, dite d'Arles. 

ASS doute d'après Praxitèle. 
La téle est d'une grande 

beauté. L'œuvre a été, lors de sa 
découverte, restaurée par Girar- 
don. Le moderne a même 
quelque peu revisé des parties 
bien conservées comme la poi- 
trine qu'il trouvait trop abon- 
dante. (Cl. Hachette.) 

  

Apollon Sauroctone, 
ou tueur de lézard. 

ETTE béfe inoffensive est. 
elle un souvenir réduit du 

terrible Python? Souplesse gra. 
cieuse et indolente d'un bel 
adolescent. Il faut ici recon- 
naître le charme de Praxitèle 
et l'attitude qui lui fut chère, un 
corps accoudé, appuyé sur une 
seule jambe, de manière à des- 
Siner une courbe nonchalante. 
{Cl. Hachette.) 

  

  

    

  

  
  

  

  

                  
Melpomène. Pallas de Velletri. Mars Borghèsee 

IGURE colossale, sculpté ELLE reproduction romaine d'un Sr des Ep 
F bourle plein-air. B original du type de Phidias. ecarrésr dePolyc 

or — 168   
 



  

  

SCULPTURE GRECQUE. 
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L' plus illustre des antiques du Louvre et 
l'une des plus belles qui nous soit parvenue 

de l'antiquité. Découverte en 1820 dans l'Île de 
Melos. Le problème des bras fait le tourment 
des archéologues, Parmi fant de marbres an. 
tiques qui ne sont que des répliques d'atelier 
un peu mornes, le torse de la Vénus de Milo se 
présente comme un original dela main méme 
d'un maître, car il a la vie de l'épiderme et le 
marbre paraît souple et tiède comme la chair. 
La figure est forte, sereine. Faut-il la classer 
dans la lignée des Vénus de Praxitèle? Elle 
semble d'un réalisme plus franc et d'une 
grâce moins précieuse. (CI. Hachette.) 
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Victoire de Samothrace. 
HEF.D'ŒUVRE dalé avec précision, car il est 

C un ex-voto érigé dans l'ile de Samothrace 
par Démétrius Poliorcète, en mémoire d'une 
bataille navale vers 305 av, J.-C. Bien que mu- 
tilée, cette figure reste l'image la plus étonnante 
du mouvement. Le jel puissant du corps en 
avant, la draperie collanie, creusée ou flottant 
au vent, est un des prodiges de la statuaire. 
Quel miracle a pu nous persuader qu'une 
telle masse est emporide par son vol ? Cette vic- 
toire irrésistible, dans sa robe transparente, 
échevelée, fend l'air marin comme l'avant du 
navire déchire le flot bleu entraînant deux rubans 
d'écume blanche. (CI. Hachette.) 

  

 



  
  

  

   

              

   

                  

  

  

LA SCULPTURE. 

Diane, dite de Gabies. 
IGURE charmante, jeune, svelle, 

F Latéte a la grâce praxitélienne. 
La déesse agrajant le manteau sur 
sow épaule porte la courte tunique 
qui nous permel d'admirer ces 
«belles jambes », failes pour cou. 
rir dans les halliers. Son geste 
n'est-il pas un rappel de quelque 
rite ancien, quand on revélait le 
xoanon d'une vraie robe, offerte 
aux jours de fête ? (CI. Hachette.) 

Vénus, dite Génitrix 
ou de Fréjus. 

ES reslauraleurs fui ont mis 
L dans la main une pomme, la 
bomone du berger Pris. Elle est 
nommée génitrix d'après une 
snédaille où on la reconnaît. 
Excellente copie d'un original du 
ve siècle, La draperie est si souple 
qu'elle suggère la transparence du 
tissu, (CL. Hachette.) 

  

  

    
  

  Re CL = : 
   

  

  

  
  

Diane chasseresse. 
APARALE de grâce et de mouvement. La 

chasseresse « aux belles jambes » est bien 
la sœur de l'Apollon du Belvédère. (CI. Hach.) 

    
Silène et Bacchus. 

EUT-ÊTRE d'après Lysippe, fin du ivs siècle. 
Letéleà-téte est bien spirituel ; les jambes 

ciselées avec une application extrême. (CI. Hach.) 
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SCULPTURE ROMAINE 
L4 sculpture romaine est, pour une grande part, la continuation de la 

sculpture grecque. Ce sont des artistes grecs qui ont travaillé à Rome. De 
vlus, les conquérants ont réuni dans leur capitale quantité de statues enle- 

ont conservé les 

vées aux provinces. 
Les dieux latin ont 
été assimilés aux 

images les lus _ - 
exactes de la vie romaine. C'est, d'ailleurs, le plus grand attrait de l'artro- 
main qu'il fasserevivreà nos yeux un mondedisparu. Îci,l'histoiredomine l’art. 

dieux grecs et les 
tvpes créées ‘par 

Pour suivre l'ordre chronologique, il convient de commencer la visite pur la 
SALLE D'AUGUSTE. ‘ 

  

Phidias et Praxitèle 
ont été acceptés par 
la religion romaine. 
Toutefois le génie 
positif des Romains 
ct les conditions 
nouvelles faites à 
l'art dans un grand 
empire ont donné à 
la statuaire grecque 
un caractère nou- 
veau. Le buste ico- 
nique, le portrait, Cour du 
auquel  l'idéalisme . Sphinx 
grec avait répugné 
si longtemps, est 
devenu lefond même 
de l’art romain. Les 
itrusques l'avaient 
déjà introduit dans 
l'art funéraire: les 
bustes officiels pro- 
pagèrent dans tout : 
‘empire la présence | Satle 
de l’empereur. . d'Auguste 
Enfin, sur les monu- 
ments, des bas- 
reliefs d’un réalis- 
me absolu nous 
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SALLE D'AUGUSTE 
C’est l'histoire de l'empire, ou tout au moins celle de la famille impériale, 

qui se déroule sous nos yeux.Les têtes, même quand elles sont d'uneexécu- 
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LA SCULPTURE. 

tion médiocre, présentent toujours des physionomies fortement car:-térisées 
et les souvenirs de l'histoire rendent leur expression encore plus 
leur vie plus intense. 

.Au fond: %%k Auguste, en orateur 
romain; finesse du visage et noblesse de la 
toge. La majesté romaine grandit cette figure 
jusqu'au symbole (voir p. 176). De chaque 
côté, des enfants, au front têtu, qui portent 
enc.re Ja bulle. — À droite, Tibère, en toge, 
magnifique, gras et lauré. — Livie, en Cérès, 
Ce fut une habitude romaine de concilier le 
portrait et les attributs de divinités. Habi- 
tude artistique qui répond au culte des m rts 
divinisés.— % % Busted*Agrippa (voir p.176) 
très beau. — %>%k Orateur romain, statue 
portrait, à la nudité héroïque, appelé autre- 
fois Germanicus. Œuvre admirable signée par 
Cléomènes {voir p. 176). — Antonia, fine tête. 

SALLE DES 

A droite : Antonin le Pieux. — Deux 
Trajan cuirassés, sur la cuirasse des sym- 
boles de ses victoires sur les barbares, — 
Hagrien, encore une tête portrait sur un corps 
de héros idéal. — Des têtes de k% Luclus 
Vérus, très caractéristiques par letravail des 
cheveux et dela barbe (voir p.177), — Au 

£laire ct 

— Néron, au tÿpe si caractéristic. -: tête de 
cabotin gras, le regard au ciel, ur: -:7 crochu 
sur une bouche dédaigneuse. — ‘.essaline 
et Britannicus ; identitication c ‘atestable. 
— Claude, en cuirasse. — Otlht en dieu 
Mars. Au centre : Mécène, busi. colossal, 
— Ruste où l'oncroitreconnaître + # Antio- 
chus 111, le roi de Syrie qui avais accueilli 
Annibal ; belle tête anxieuse (voir p. 176). — 
Vitellius, adipeux, — Vespasien, vieux 
paysan finaud : 
Dans le paysage, des Romaine, À per- 

ruques, d'une laideur presque toujut:rsexpres- 
sive. 

  

ANTONINS 
centre,un bustecolossal d'Antinoüsen Osiris 
favori d'Adrien qui se noya dans le Nil et fut 
déifié, Les artistes en ont fait un Apollon 
indolent et tendre. — Marc Aurèle colossal, 
statue de type héroïque ; un Trajan assis, en 
législateur. 

SALLE DE SÉVÈRE 
À gauche : encore des Lucius Vérus frisés, 

et à droite, Faustine,la mère, figuregracicuse 
et comme lasse. — Des bustes de Commode, 
enfant. —— Au centre, deux personnages 
romains en Marset Vénus,encoreune adap- 
tation du portraitromain à des types grecs. — 

SALLE DE 
Au centre, Julia Mammea, méred'Alexan- 

dre Sévère, en Cérès ; portrait rapporté sur 
un corps admirablement drapé. Bustes d'inté- 
rêt inégal. — Les colonnes de granit pro- 
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%X%X Tüte d'Antinoüs, figure réveuse ct 
charmante, avec de longs cils et le regard 
baissé (voir p, 1771. — Buste de x% Septime 
Sévère et de % Caraculla ; expression de 
cruauté sournoise presque cffrayante. COMME 

| ces artistes ont osé être véridiques! (voir p.177). 

LA PAIX 

viennent de la cathédrale d'Aix-la-Chapelle, 
où Charlemagne les avait fait transporter 

aprèsles avoir enlevéesau palais de Théodoric 
à Ravenne. . 

 



SALLE DES SAISONS 

Au milieu: la statue de %X Jullien l'Apos- 
tat, l'empereur qui a séjourné à Lutèce, La 
sculpture est d'un temps de décadence. Dans 
certains bustes, celui de Constantin, d'Eu- 
génius, d'Honorlus, on voit le modelé 
grèco-romainse durcir, perdre toutesouplesse; 

x 

SALLE DE 

Au centre : la reconstitution d'un grand 
autel de Rome, élevé vers l'an 35 av, J.-C. 
devant le temple de Neptune. Le bas-rélief du 
côté des fenêtres est seul original ; il repré- 
sente, un suovetaurile, sacrilice d’un porc, 

c'est déjà le dessin byzantin qui s'annonce. — 
Deux relicfs représentant Mithra, dieu du 
soleil, sacrifiant le taureau. Ce culie de 
Mithra, venu de Perse, s'était répandu dans 
tout l'empire, avant le triomphe du Chris- 
tianisme. : 

MÉCÈNE 

d'une brebis, d'un taureau, — Dans les 
embrasures des fenëtres, des fragments de 
bas-reliefs représentant des sacrifices, des 
triomphes, etc. La vie publique romaine est 
fortement imprimée sur ces pierresoflicielles. 

SALLE DES PRISONNIERS BARBARES 
Une Minerve, restaurée en divinité de 

Rome (les têtes et bras sont modernes) — 
Figures de prisonniers barbares. — Au 

  

milieu, unegrandemosaïque romaine, décou. 
verte à Vienne {Isère} et représentant des tra- 
vaux rustiques. 

SALLE DES ANTIQUITÉS DU NORD 

DE L'AFRIQUE 

  
Elle contient surtout des inscriptions, des lampes romaines, quelques 

sculptures et enfin des sosaïques qui sont peut-être la partie la plus intéres- 
sante de cette galerie, A noter, en particulier, les Serviteurs préparant un 
banquet {Carthage) et le Triomphe de Neptune et d'Amphitrite (Constantine). 

De chaque côté de la porte du pavillon Denon, s'étendent les deux gale- 
ries Mollien et Denon qui conduisent à.deux escaliers. Dans ces galeries 
sont placés des bronces d'après l'antique, datant le plus souvent des xvie et 
xvrIe siècles et des sarcophages antiques, dont quelques-uns du plus haut 
intérêt, . . 

Au haut de l'escalier Daru, la xx Victoire de Samothrace (Voir p. 169) et 
tout autour, dans l'escalier, des moulages d’après les œuvres mises au jour 
à Delphes par l’école française d'Athènes. Remarquer en particulier lAtérige 
ou cocher, vainqueur à Ja course, et la reconstitution du Trésor des Cnidiens. 
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: GALERTE DENON 

A droite, en venant de l'escalier Daru :les 
sarcophages présentent les sujets suivants : 
Diane et Endymion, thème fréquent. — 
Mort de Méléagre, dela vic,du mouvement. 
— Dédale et Pasiphaëé, curieux rapproche. 
ments à faire entre la sculpture etla peinture. 
— Phèdre etHippolyte, sans doute effets de 
scènes du théâtre, — Combat d'Amazons, 
de belles figures. — Apollon et Marsyas. 
Le Marsyas se retrouve dans la salle du héros 
combattant. — Prométhée. Exécution fai- 
ble; mais thème curieux pour l'histoire des 

GALERIE 

A droite: Centaures marins et Néréides, 
le thème cher à la décoration alexandrine. 
— Médée. — Achille et Penthésilée. — 
Bacchus et génie des quatresaisons. — Chute 
de Phaéton. — Meurtre de Clytemnestre, 
sans doute reproduction d'une mise en scène 
au théâtre. — Jason et Médée — 4 gauche, 
en revenant: Chasse et Mort d'Adonis, 
thème alexandrin. — Enfant etfigures des 
saisons. — Chasse au lion, avec un curieux 
portrait, — Phèare et Hippolyte, encore 
une scène de théâtre, —- Bacchus et Ariane 

croyances religieuses. — Tritons, Nér:‘ldes 
et Amours ; l'antiquité est revenue sa 15 fin 
sur cethème. — En revenant del'autr: côté, 
Tritons.— Sarcophage strigile. — Diony- 
s0s et Ariane, encore un des thèmes fvcoris 
de l’art antique, — Les Muses ; avec de: atti- 
tudes qui les caractérisent. — Achille cuez 

  

   

  

les fliles de Lycomède : style pomp et 
d'unenoblesse un peuthéâätrale. — Guiriairtes 
avec épisodes, — EFrdymion et Séléné, têtes 
principales laissées inachevées. — Amours et 
guirlandes (voir p. 178). 

MOLEIEN 
dans leur char. — Diane et Endymion c! 
Bacchus'et Arlane ; la fréquence de ce: 
sujets est extraordinaire. — Au centre, trois 
grandes mosaïques byzantines de Kabr. 
Hiram (Phénicie); contre les murs, quatre 
fragments de la mème mosaïque, avec figures 
d'animaux (voir p. 176). 

Enfin quelques salles dites des antiquités 
asiatiques, placées au bout de la salle assy- 
rienne, conticnnent des restes importants de 
sculptures grecques. 

SALLE PHÉNICIENNE ET CYPRIOTE (IV) 

Quelques antiquités provenant de Chypre et de Syrie. Vase d'A mathonte 
(Chypre) ; monolithe de 32,70 de diamètre. — Plusieurs statues provenant 
de l'ile de Chypre.   SALLE DE MILET (XXXVI) 

Antiquités provenant de Milet et d'Héraclée de Latmos (Asie Mineure); 
fragments du temple d'Apollon Didyméen ; en particulier, deux bases colos- 
sales de colonnes de ce temple. — Statues mutilées provenant du théâtre. — 
Sur les murs, en haut, des xfrises autemple d'Assos, en Mysie, qui donnent 
ga jee men de la sculpture ionienne archaïque (vi siècle avant Jésus- 

rist). | x 
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SALLE DE MAGNÉSIE 

*k Fragments du femple d'Artémis Leucophryène qui est de basse époque. 
Les fragments de la frise mesurent près de 70 mètres. La frise totale mesu- 
rait environ 200 mètres. Le thème traité est le combat des Grecs et des 
Amazones. — Vase de Pergame décoré par une frise de cavaliers. : ‘ 

Au fond, à droite, un petit cabinet contient des antiquités tbériques trou- 
vées en Espagne, en particulier à Osuna. Maisle morceau de beaucoup le 
plus précieux de cette série est exposé dans la Salle de l’Apadana de Suse : le 
uste de femme découvert à Elché, en Espagne. 
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: Auguste. 
A majesté romaine, L'empereur se 

L Présente ici en législateur, en 
prince du Sénat. 

  

         

en QUVEL UK 

S culpture 
romaine. 

E génie romain 
s'est manifesté. 

dans la sculpture. 
Il ne s'est pas con- 
tenté d'adopter la 
staluaire grecque: il 
en atransformé pro- 

r dondément l'esprit 
en dapltant l'idé- 
alisme grec au po- 
stivisme romain, 
Les Etrusques 
avaient dès Long- 
temps'pratiqué l'in 
dustrie du portrait 
funéraire. À lé 
Poque impériale, 
l'utilité des bustes 
officiels développa 
tine extraordinaire 
Production de sta 
tues-portraits et de 
bustes d'après les 
empereurs, les 
membres de leur 
famille où leurs 
favoris. 

Agrippa. 

ÉNOMINATION 
traditionnelle 

d'un très beau buste. 
Visace sévère, re. 
gard soucieux d'un 
homme qui a vu les 
temps sombres de 
la République a goni- 
santecl les débuts tra- 
giques de l'Empire. 
(Cl. Hachette.) 

Antiochus. 

ISAGE  angoïssé 
et douloureux ;: 

et c'est pour expli. 
guer sans doute l'in. 
quiétude de ce re. 
gard que l'on recon- 
fait ici Antiochus 
III de Syrie, l'hôte 
d'Hannibal.un autre 
vaincu des Romains. 
(CI. Hachette.) 

  

  

  

    

Orateur romain, 
ETTE frès belle statue signée d'un 

C nom grec nous reporte au type de 
Polyciète. (CI. Hachette.) 
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    SCULPTURE ROMAINE. 
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Antinoüs. 
U NE des nombreuses figures du favori d'Ha. 

) drien qui nous sont parvenues de l'anti- 
quité. Grâce réveuse de la téte et corps d'athlète. 
Apollon à torse d'Hercule, (Cl. Hachette.) 

  

Lucius Vérus. 
vaut él le collaborateur de Marc-Aurèle. Les 

L bustes de ces princes sont remarquables par 
*+" Je‘bravail précieux et fouillé de la chevelure et 
… dela darbe. (CI. Hachette.) 
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Caracalla. oe 
RUTALITÉ, cruauté, hypocrisie, masque at 

front bas, au regard sournois. Ces efigies of 

‘ cielles sont d'une franchise bien hardie. 
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Octavie, Sœur d'Auguste 
CS" s'évanouit à lalecturede l'Énéide.- 

Buste charmant de noblesse el de fralcheur 
ct le bronse est d'une belle qualité,   
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Galerie Denon. 
bhages de l'antiquité païenne. Dans les intervalles, 

fontes des-xvis et xvne siècles d'après les ant 
de belles 

. Hachette.) iques les plus illustres. (CI 
LLE est bordée d'admirables sarco, E 
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ortéss 
Galerie Mollien. 

de la galerie et sur les murs, 
l'antiquité et le chris 

admÿrablement conservées, rabb 
, 

de belles mosaïques, 
Syrie, et dont l'intérêt est considérable car elles sont entre deux mondes, de 

lianisme, 

LL. 

milieu vu 

l'Asie et l'Europe. (C1. Hachette.) 
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LA SCULPTURE DU MOYEN AGE, 
DE LA RENAISSANCE 

ET DES TEMPS MODERNES 
METTE collection comprend surtout des œuvres de l’art français. Elle a 
L commencé de se constituer pendant la Révolution de 1793, lorsque l'on 
voulut protéger contre la destruction les tombeaux des églises émolies 
ou désaffectées.. À ces débris se joignirent les œuvres que l'on retira des 
parcs et deschâteaux 
de la monarchie pour 
les mettre à l'abri. 
Puis ces collections se 
continuèrent et s’en-: 
richirent par des 

Sculptures du Moyen-Age 
et de la Renaissance 

r— 

  

  acquisitions; l'histoire 
de la sculpture en 
France s’y peut étu- 
dier toute entière, G 
bien que certaines 
périodes, et en parti 
culier tout le moyen 
âge, n'y soient repré- 
sentées que de ma- 
nière fort incomplète. . 
Comme les œuvres 

sont disposées de manière que l'on puisse, en par- 
courant les salles, suivre la chronologie, il n’est pas 
utile de faire précéder cette visite d'un exposé ra- 
pide de l’histoire de cette sculpture. 

Après de longs siècles sans sculpture, depuis la 
fin du monde antique jusqu’à l'époque romane 
(xue siècle), cet art reparaît pour la décoration 
des églises et depuis lors il s’est développé sans in- 
terruption. Cette sculpture du moyen âge tient aux 
monuments, et un musée comme le Touvre ne peut 
présenter que des œuvres fragmentaires; pour 
bien comprendre l'histoire de cet art, il convien- 
drait de faire d’abord une visite au Musée ae sculp- 
tre comparée du Trocadéro qui expose des mou- 
lages importants d'après les plus beaux monu- 
ments du moyen âge français. Le Louvre n’abrite 

ao 
alerie Egyptienne 
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ue de précieux débris d'œuvres détachées. Elles n'en exercent que 
davantage la sagacité des archéologues. 

SALLE XI (r) 
Pour suivre l'ordre chronologique dans la visite des salles, commancer 

par la Salle XI, qui contient une collection d'antiquités chrétiennes. Ces bas- 
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reliefs, mosaïques et inscriptions d'origines différentes — les plus imp” rtants 
viennent de Rome — nous rappellent qu'il y eut une première forn: d art 
chrétien, du 1v® au vire siècle de notre ère, disparue et remplacée lepuis 
‘par une iconographie dérivée de l'art byzantin. es premières figur::chré- 
tiennes étaient de style latin, comme on peut s'en rendre compte ; :r ces 
bas-reliefs de sarcophages, dont les figures sont romaines par la :‘ysio- 
nomie et. le costume. 

: SALLE IX (2) 
Cette salle contient des œuvres du xrre siècle ; ce sont les plus arricnnes 

de notre histoire, après la longue interruption de la sculpture durant le haut moyen âge, Ce qui caractérise ce premier style, c’est l'influcrce de 
l'enluminure que les sculpteurs ont souvent transcrite dans la pierre, la prédominance du bas-relief sur la ronde bosse : l'artiste appliqué ct peu 
expérimenté rachète par le souci du détail la construction défectueuse, 
"L'intérêt plastique de cet art est dans son effort pour assouplir la rigidité de 
la pierre. 

À gauche : chapiteau, provenant de l'an- 
cienne abbaye de Sainte-Geneviève:; un 
Daniel au x1® siècle a été sculpté sur un cha- 
piteau antique, reste d'acanthe. — Sainte 
Geneviève, du xin° siècle ; d'un style déjà 
souple et vivant ; sur ses épaules, l'ange qui 
allume et le démon {brisé} qui souffle lecierge 
qu'elle tient. — Tête de Christ en bois 
peint; roman méridional. —XSaint Michel 
terrassant le démon ; bas-relief d'un très beau 

‘style. — L'Annonciation aux bergers, un 
peu trop retouché ; la tonte des moutons, le 
berger .à échasses dans un pays de marais 
(voir p. 183) de chaque côté, des figures à 
gestes contournés et robes collantes. — Le 
roi Salomon et la reine de Saba; statues 

célèbres provenant de N.-D. de Corbeil ; à 
rapprocher des figures du porche royal de 
Chartres, Têtes nerveuses, robes finement cise- 
lées et corpsabsents. (voir p. 184)— Vierge et 
Enfant entre l'Annonciation et le baptême 
du Christ, bas-reliefs transcrits de minia- 
tures, — Christ en croix. — Sainte Anne 
et la Vierge entre Saint Pierre et Sainte 
Suzanne, d’un réalisme robuste et un peu 
lourd, du commencement du xvi® siècle. — 
At centre : deux colonnes historiées de 
l'abbaye de Coulombs ; ornementation tour- 
mentée et chapiteaux à figures finement cise- 
lées. — Vierge en bois du type roman, 
dérivée de l'art byzantin, 

SALLE X (3) 
Elle contient surtout des Vierges à l'Enfant du xive siècle. Elles sont 

d’un temps où la sculpture est en possession des formes de la vie. Ce ne sont 
plus des figures décoratives attachées À des monuments. Noter la variété 
des types dans ces œuvres qui reprennent toujours les mêmes attitudes et 
les mêmes accessoires. C’est par l'analyse de certains détails, plis des drape- 
ries, traits du visage, etc., que les historiens cherchent à fixer la date et le 
lieu de provenance de ces charmantes figures sans état civil. — x x Charles V 
ct la reine Jeanne de Bourbon sont des Statues illustres ; portraits certaine- 
ment ressemblants, d’une bonhomie sympathique. La statuaire ne nous 
avait pas encore donné une telle impression de réalité. Exécuté du vivant du 
Toi Vers 1375 (vorr p. 185). 
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SALLE IT (4) . | 

File nous ramène au xIne siècle, l’âge d’or de la statuaire monumentale, 

Dans cette salle étroite, quelques fragments 
d'un jubé de Bourges, portanttrace encore de 
couleurs, du jubé de N..D. de Paris: deux 
figuresen enfcr. — kSaint Mathieuécrivant 

SALLE ANDRÉ 

Une œuvre puissante attire : Ie XX Tom- 
beau de Philippe Pot, sénéchal de Bourgogne, 
morten 1494: les pleurants abrités autrefois 
dans les niches du sarcophage ont grandi, ct 
massifs comme des piliers romans ils portent 
la dalle où git le sénéchal en armure (voir 
P. 185). — Autour, des Vierges de style bour- 
guignon, c'est-à-dire perdues en des manteaux 
aux plis abondants et infléchies par un han- 

sous la dictée de l'ange, délicate et spirituelle 
figure provenant de Chartres. Quelques tom. 
beaux du xiv® siècle, avec des gisants aux 
mains jointes etaux yeux ouverts. 

BEAUNEVEU (4) 
chement peu gracieux. — Tombeau de Char- . 
les IV le Bel et Jeanne d’Evreux, ou plu- 
tôt de leurs entrailles qu'ils tiennent en des 
sachets. — Tombeau de Philippe V4 de 
Valois, par André Beauneveu, d'un réalisme : 
peu caractérisé, Tous ces tombeaux sont hos- 
pitalisés au Louvre depuis la destruction de 
leurs églises, 

SALLE MICHEL COLOMBE (6) 

On assiste ici au passage de l’art gothique à l’art de la Renaissance. 

À droite: le X tombeau de Roberte Legen- 
dre, et un peu plus loin celui de Louls de 
Poncher, son mari, exécutés en 1523, à Tours, 
par Guillaume Regnault et Guillaume 
Chaleveau, Noter comment le style « Renais- 
sance»transformel'aspectdutombeau médié- 
val. Charme extrême de la figure de Roberte 
Legendre et douceur caressante de la lumière 
sur ses paupières closes. — kvierge, dite 
d'Ecouen ; la beauté tend vers Ja régularité 
classique, le costume reste réaliste. — k Vierge 
et enfant, d'origine champenoise. Le type se 
rattache à l'art du Nord ; comparer avec les 
Vicrges de Memling. — >%xx Vierge, dite 
d'Olivet, de même famille que celle d'Ecouen, 
mais plus fine encore. L'emploi du marbre 
invite le sculpteur à un modelé plus souple 
{voir p. 186),— Un Christ mort, attr. à 
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Germain Pilon, c'est déjà l'anatomie été 
gante ct athlétique de la pleine Renaissance, 
— *xMichel Colombe, Saint Georges vain. 
queur du dragon ; le Saint est encore un 
homme d'armes de France ; l'encadrement 
est lout italien fvoir p.185). ° 

Au centre : trois groupes en bronze qui 
représentent une période plus récente de la 
statuaire, —% Jean de Bologne, Mercure ; 
Pierre Biard, La Renommee ; Adrien de 
Vrles, Mercure et Psyche ; ces groupes, de 
la fin du xvi siècle, rappellent Florence, les 
élèves de Michel-Ange, l'école du mouvement. 

Avant de passer dans la salle suivante, à 
gauche, devant la fenêtre, saluer le fameux 
Squelette du cimetière des Innocents ; 
c'est l’adicu du moyen âge, quand on entre 
dans la Renaissance. 

     



  

  

SALLE JEAN GOUION (7) 
Les artistes qui dominent ici sont Jean Goujon et surtout Germair. Pilon, 

représenté par des œuvres importantes et de multiples fragments € ‘cuvres 
dispersées. 

À droite : B. Prieur {attr. à); fragments de 
tombeau, révèlent l’obsession de Michel-Ange 
à la findu xvi® siècie. — P, Bontemps. Ch. 
de Maigny dortgauchement. — % Germain 
Pilon. Valentine Balbianli. [a figure éten- 
due sur le sarcophage et la morte sculptée en 
bas-relief sont également belles, On a rare- 
ment comme Germain Pilon € ncilié la vérité 
vivante et la noblesse du style, — Jean 
Goujon. Déposition du Christ et les qua- 
treévangélistes,Bas-relicfs composés comme 
une peinture florentine ; science parfaite des 
raccourcis. — %X G. Pilon. Vierge de dou- 
leur, terre cuite peinte. Mèmerfigure en mar- 
bre à l’église Saint-Paul-Saint-Louis Art 
admirable, d'émotion puissante et d'exécution 
précieuse, — Barth. Prieur. Monument 
funéraire du connétable Anne de Montmo= 
rency. Allégorics élégantes, mais froides, — 
cheminée du château de Villeroy, attr. à 
l'école de G. Pilon. — Et. LeHongre. Mau- 
solée ; d’un siècle postérieur à Ja Renaissance; 
le styles’est alourdi, — x»%xGermain Pilon. 
Tombeau de René. de Birague. Un des 
chefs-d'œuvre de la statuaire française ; dans 
sa simplicité, cette figureest d'une majesté 
incomparable, Ce sculpteur saitseservir dela 
beaulé de la matière dont il use, bronze ou 
marbre (voir bp. 186). — Tombeau de Phi- 
lippe de Chabot : dans cette figure aussi, le 
réalisme à la française subsiste dans les 

LA SCULPTURE. 

‘se! l’homme de la Renaissance nous semble 

  

élégances enseignées par l'Italie. -— Jean 
Goujon, Tritons et Nérèides ; d'rachés de 
la Fontaine des innocents ; on recr:nait les 
longues figures et les souples draperies de ses 
Nércides. 

Au centre: xDiane au cerf,atir.par la tra- 
dition à Jean Goujon et qui lerapielle par 
son élégance allongée etsa présentation en 
façade, comme pour un bas-relief. Cette 
figure décorait une fontaine du château 
d'Anet, Ja demeure de Diane de Poitiers 
{voir p. 186). — x%x%k Germain Piton. Les 
trois Grâces portant l’urne du cœur de 
Henri Il; œuvre d'une élégance exquise. 
Comme l'artiste si puissant dans ses effigies 
de bronze, saît traiter les marbre avec fines- 

  

du xviti® siècle (voir p. 186). — Le monu- 
ment de la châsse de Sainte Geneviève, 
de la même famille que le précédent est aussl 
fort joli, bien qu'il soit d'une noblesse un 
peu plus froide, — Germain Pilon est 
encore représenté par quantité de fragments ” 
sculptés et quelques bustes. On emporté 
de cette salle une grande admiration pour 
cet artiste. 

Dans une petite salle voisine (8), quelques 
figures de P. Francheville, l'auteur de l'an- 
cien monument de Henri IV surle Pont- 
Neuf., - 

  
SALLE MICHEL-ANGE 

Cette salle, ainsi que la suivante, est consacrée à la sculpture italienne 
des xIve, XVe et xvi® siècles. Cette sculpture n'est représentée que d'une 
manière fort incomplète, mais quelques œuvres de premier ordre rappellent 
les plus beaux maîtres de Florence (voir p. 157 et 188). 

A droite : Buste de Michel-Ange : bronze 
de son atelier. — Médaillon en marbre de . 
Ludovic le More. — Bas-relicf imitant le 
style antique ct représentant une céremonie 
funéraire. — Figure équestre de Robert 
Malatesta, un cavalier rigide sur un cheval 
de type antique, — Buste de jeune homme 
en bronze provenant d'un atelier vénitien, 

Jason ou Apollon, bronze du xVI* siècle, 

d'un imitateur de Michel-Ange, assez près de 

Sansovino. — Au-dessus, X Benvenuto 
Cellini La Nymphe de Fontaineblestt, 

exécutée pour la Porte dorée du château de 

Fontainebleau, elle fut transportéc au chäteau 

d'Anet sous Henri II. Le rapport, avec la 
Diane de marbre de la salle voisine 6st 
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a ——— SCULPTURE ITALIENNE, 2, 
frappant. Ce sont les Italiens qui nous ont 
enseigné à chercher l'élégance dans l'allon. 
gement des formes, Ce style dérive de Michel. 
Ange. : 

Sur le mur de droite, devant une admi. 
rable tapisserie de la série des Chasses d: 
Kaximillen (voir Salle de la Renaissance, 
p. 220), le buste de % Béatrice d’Este (voir 
p. 188). 

%X% Michel-Ange est présent dans cette 
salle par deux esclaves enchaînés, desti. 
nés au tombeau du pape Jules II. Ce sont 
deux merveilleux exemplaires de ces variations 
surle corps humain auxquelles s'estappliqué 

le génie de Michel-Ange; deux athlètes mere 
veilleux, dont l'un se crispe douloureux 
pour briser ses chaînes, et dont l'autre 
renonce ct s'abandonne, désespéré : l'effort 
et la lassitude, l'action et l'évanouissement, 
ce sont les thèmes constants du maître flo- 
rentin. Il est tout entier dans ces deux 
marbres gonfiés de force et frémissants de 
vie (voir p. 185). Lo 

Pour entrer dans la salle suivante, on passe 
sous la fastueuse % porte du palais 
Stanga de Crémonce, où l’on peut admirer 
l'élégante richesse de l'ornementation ita- 
lienne à la fin du xve siècle. 

SALLE DONATELLO (Voir page 187). 
A droile et à gauche de la porte d'entrée: 

quatre vertus, la justice, la force, la pru- 
dence ct Ia tempérance, marbres du 
x siècle, qui proviennent de Ja province 
de Naples; lourdes figures ailées qui 
montrent bien Ja différence entre Ja sta- 
tuaire gothique française de ce temps toute 
jeune et fraiche etla sculpture italienne où 
se montre la dégénérescence de l'antique. — 

- Deux figures d'apôtres ou docteurs de 
l'Eglise, de la seconde moitié du 
xive siècle ; l'influence antique est sensible 
dans ces figures médiévales; les têtes semblent 
romaines et les draperics sont gothiques. 
Dans la re fenêtre : une Madone de 

marbre de Mino da Fiesole, parmi des 
pilastres aux fines arabesques, -- Entre les 
Jenétres : Qlovannt Dalmata, fragment de 
la décoration du tombeau du pape Paul II 
à St-Pierre de Rome. — Vierge et enfant, 
du Xxrne siècle, exécuté à Ravenne sous 
l'influence byzantine. — Dans la 2e fenétre: 
des bas-relicfs des Mantegazza dont le 
style est reconnaissable par son modelé à 
facettes et à contourscassants. — Amadeo; 

- une Annonclation dont le style ressemble 
tant à celui des peintres contemporains de 
Ferrare. : 

Sur le wur ouest: un Enfant Jésus bénis-   

sant attribué à Desiderlo da Settignano. 
— St Christophe en bois peint exécuté 
sous l'influence de Donatello. — % Bene- 
detto €a Majano, buste de Filippo 
Strozzi, d'un art très fin, — Donatello 
{attr. à), Vlerge en haut relief, terre cuite 
peinte. — Mino da Fiesole, fragment de 
Ja décoration du tombeau du pape Paul II 
à St-Pierre de Rome. — Jacopo della 
Quercla (aftr. à}, Vierge et enfant Jésus, 
bois peint et doré; d'un naturalisme 
robuste, — xx Francesco Laurana, 
Buste de June femme {voir p. 18%), — 
Donatello çatelier de), Vierge À l'enfant, 
dite la Madone des Pazzi, stuc peint, — 
École pisane, Vierge de l’Annonciation; 
bois, geste d'une charmante élégance. 

Sur la baroÿ nord : l'Annonclation : 
l'ange ct surtout la Vierge d'un natura- 
lisme gracieux. — % Mino da Fiesol+, 
St Jean-Baptiste, délicieux marbre, tien 
caractéristique de ce maître spirituel. - 
Vierge et enfant, bas-relicf en marbre aux 
armes de la famille Arrighi — %k%k Agos- 
tino di Ducclo. Vierge entouréc d'anges 
{voir p. 188), — % % Donatello (attr. à). 
St Jean-Baptiste (voir p. 188), — % Mino 
da Fiesole (Ecole de); Vierge à l'enfant 
{voir p. 188), 

SALLE DELLA ROBBIA 
Dans cette salle, un grand nombre de terres cuites des ateliers des della 

Robbia. Les Florentins ont beaucoup aimé cet art qui unit la forme et la 
couleur. Les plus anciennes terres cuites sont émaillées de blanc ct de bleu 
(Luca della Robbia); chez Andrea et Giovanni, la polychromie est plus 
variée. Dans un art de reproduction facile ct presque mécanique, les 
œuvres expriment moins le génie personnel d'un artiste que la manière 
d’un atelier. Cet art s'est par la suite quelque peu vulgarisé,. 
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Annonciatiot 

des Bergers. 

siècs 
cté cb      

  

ES sculpteurs du XII” 
L montrent une grande» 
beaucoup de conscience à 1c".cduire 
les orme: vivantes, mais ïls ne 
savent pas encore rendre ‘1 sou- 

blesse du corps humain. Iix ‘aillent 
dans la pierre avec le plus grand 
soin le délail extérieur des costumes 
ctdes visages, mais ne parciennent 
pas à animer la masse dr: corps, 
Par son effort pour faire pérétrer la 

    

  

romane est un des moments les 
plus intéressants de l'histoire de 
l'art. C'est à ce moment que les ar- 
tistes ont retrouvé le secrel de faire 
de la vie, perdu depuis l'antiquilé. 
II jaut, pour se représenter l'impor- 
tance de cet effort, étudier au Musée 
du Trocadéro les moulages d'après 
les plus beaux porches de nos églises 
romanes, Dans cette salle, les figures 

    

          
  

    
  

Le Roi 
Salomon. 

. Vierge romane.   “limousines. (CI. Hachette.) 
t 
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Christ en croix. Reine 
de Saba. 

de Salomon, de la reine de Saba, montrent comment la Î ê non, de À . recherche de la vie s'accommode au besoin 
de la rigidité imposée Par l'architecture, La Vierge est une transposition en sculpture des figures 
yzantines de vitrail; le Christ de bois est un agrandissement des crucifix de bronze des châsses 

vie dans la mnalière, la :culplure.  



  

uiptures du Moyen Age (Salles 4, 5 et 6). 
     

  

  

Sc 

  

  

      
    

Je "Tombeau de Philippe Pot. .. 
A E monument pathétique d'un artiste inconnu de la fin du xve 

5 % C siècle tire un parti merüeilleux'äu-thème des pleurants, habituel 
L. Ë dans les tombeaux bourguignons. Ces fantômes de la nuit font une 
LE St bien sinistre apparition. (C1. Hachette.) 

Charles V et Jeanne de Bourbon. 
TATUES éxréculées vers 1370 pour être placées au portail de l'église 

= des Célestins. Ce sont deux portraits extrêmement véridiques el 
d'une bonhomie tout à fait sympathique. (C1. Hachette.) 

    

   

  

    

  

  

           = tn   
  

Michel Colombe. — Saint George et le Dragon. 
UVRE charmante L'influence italienne ne se fait point sentir 
encore. Chevalier, cheval, dragon, princesse sont encore de France.             
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Germain Pilon. 
Les trois Grâces. : 

coquetterie UNE 
qui fait déjà pen- 

ser à Falconet, (CI. Ha- . 
chette.}   

Germain Pilon. 
Tombeau de René de Birague. 
C° sculpleur, souple marbrier, est aussi 

un puissant bronzier. Celle fine tête, cet 
admirable manteau sont d'un réàlisme puis- 
sant el d'un style altier. (C1. Hachette.) 

Jean Goujon (Attr. à). 
Fontaine de Diane. 

L'iSuEUR élégante à la manière de Prima- 
tice et de Cellini. Diane fut la déesse pré- 

férée des artistes de la Renaïssance, 

  

Vierge d’O'ivel, 
IMABLE, j'acieuse, 
de race tcurasgelle 

comme une jure dé 
- Fouquet. (CI  Ha- 

  

  
  

     



  

  

  SCULPTURE ITALIENNE. : 

Michel-Ange, * 
Les Esclaves. 

C* stalues, qui sont en 

France depuis le xvit 
siècle, étaient destinées au tom- 
beau de Jules II, ainsi que 
beaucoup d'autres” allégories 
restées inachevées.  L'attitude 
révollée de l'un, désespérée de 
l'autre, ce corps qui veut rompre 

ses chaînes el raidit ses muscles, 
cet autre qui s'évanouit, déses- * 
péré, ce sont là les deux thèmes. 
de tout l'art de Michel-Ange : 
la révolte et le désespoir. Le 
marbre, en traduisant la vie 
physique, n'a jamais atteint à 
blus profonde expression mo- 
rale. Le Florentin a-multiplié 
la puissance pathétique de la 
statuaire, parce qu'il a, mieux 
que nul autre, connu les res- 
Sources de la plastique, Michel- 

. Ange semble avoir sur ce point 
atteint aux limites de J'art 

. humain. (Cl. Hachette.) 

  

  

  

    

  

  

  

  

        
  

Salle Donatello. 

LELQUES menues œuvres de l'école de Donatello, des marbres de lerres Cuiles représentent 
Q le style nerveux et raffiné de Florence, Le génie florentin s'exprime admirablement par 

la sculpiure. Ce sont ces œuvres curieusement, ciselées qui ont bien souvent donné des 
iodèles à la peinture, {CI, Hachette.)   
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Christoforo Romano. 
Béatrice d'Este. 
onNKE petite téle ronde, 

° B figure mutine, très amu- 
sante par sa franchise ingénue 
ct d'un travail si fin! Le 
sculpteur ne s'est pas ennuyé à 
ciseler celte broderie demarbre. 

- (CL Hachette.) 

Agostino di Duccio. 
Vierge et Enfant. 

C* délicat sculpteur de marbre 
se distingue des autres ar. 

tistes florentins du xv° siècle par 

sinueuses. (CI. Hachette.)   | son amour des longues lignes 

Mino da Fiesole 
(Ecole de). 

Vierge et Enfant. 
Es bas-reliefs onf sou- 

C vent guidé ‘les peintres 
du xve siècle : c'est-là qu'ils 
ont pris quelquefois modèle pour 
leurs formes aux contours 

Laurana (Att. +). 
Femme inconsie. 
PPARTIENT à une janille 

À de figures féminines d'une 
extrême. distinction, d'une grâce 
un peu affectée, mars fort 
séduisante. Parfois elles sebré. 
sententen lerre cuite énraillée el 

  

secs. (CI. Hachette.) semblent respirer, (CL. Hach.} 

    

  

      
Donatello. Saint 
Jean Bapliste. 
TTRIBUÉ parfois à 
l'un des continua. 

teurs de Donalello. En 
tout ‘cas, elle le ran- 
pelle bien par le modelé 
plat, l'aspect mince, 
presque desséché, la fi. 
gure maigre, osseuse, les 
lèvres un peu entr'ou- 
vertes comme si le souffle 
manquait pour celte poi- 
trine étroite. L'art de. 
Donatello peut atteindre 
à la vie exubérante par 
la violence du mouve- 
ment ; mais lasantévul. 
gaire lui manque. (CI. 
Hachette). 

À 

  

        
  

Donatello (Ecole de). 
Vierge et Enfant Jésus. 

Es fins bas-reliefs sont très Sou… 

vent coloriés. Éclairés par la 
lumière des cierges, ils ont entendu” 
bien des prières avant de subir 

l'interrogaloire des historiens. 
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LA SCULPTURE DES XVIF, XVIII 
ET XIX° SIÈCLES 

CETTE collection est composée pour une part — les tombeaux — des 
+ monuments recueillis pendant la Révolution à la suite de la désaffectation 

cu de la destruction de certaines églises ; pour une autre part — les figures 
mythologiques — des statues reprises. au parc de Versailles où elles ont été 

° ‘ remplacées par des 
copies, et enfin des 
anciennes collections 
de l’Académie royale 

e e e ‘ î Sculptures des 17°18*eti9"s. anne et de 
| La sculpture rend 

bien le mouvement 
| Sail rt général du style fran- 

e i çais pendant les deux 
a ] siècles classiques; elle 

révèle moins nette. 
ment les personnalités 

"1 + 

  

     

  

  
  

  

    

         Re “ que la peinture, mais 
pee. Salle Salle elle n’en résume que 

0 David d'Angers Chapu ‘ | mieux les phases de 
g l'évolution: d’abord 
  

le style Louis XIII, 

un naturalisme honnête, un peu lourd ; on dirait 
que la grande leçon de la Renaissance a été 
oubliée: le paganisme se fait plus discret. Louis 

XIV : la mythologie monarchique s'épanouit 
dans les grands parcs; c’est l'Olympe un peu 
sage et appliqué de Le Brun; Puget paraît un 
forcené chez ces dieux calmes. La Régence, 

Louis XV : les corps sont plus alertes, les dra- 

peries plus fines, les visages plus spirituels ; les 

élèves de l’Académie fouillent dans le marbre des 
petites formes agitées et nerveuses. Louis XVI: 

le ton s’assagit, les lignes sont plus tranquilles, 

Pavillon avant d'en arriver à la fadeur du style alexandrin 

de l’Horloae de Canova ou à la grandilogrence stoïcienne de 

g David: mais, entre temps, oudon a fixé dans la 

terre ou le marbre la spiritualité de ses contem- 

____} porains. Sa galerie de bustesest aussi animée que 

l'assemblée des pastels de La Tour, ct elle les dépasse par l'intensité du 

caractère. L'Empire: la rigidité et l'emphase. Puis des maîtres comme 

David d'Angers et Barye, chacun en un style original, manifestent la 

passion de l'âge romantique. Durant la seconde moitié du xix* siècle, le 

paturalisme fougueux de Carpeaux, puis de Dalou, s'oppose à la purcté 

classique des Guillaume et des Chapu. 
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LA SCULPTURE.   

SALLE COYZEVOX 
Sculptures du xvni siècle. Deux catégories de monuments dominer, les 

tombeaux et les figures décoratives et mythologiques. Les collectio:: du 
Louvre se composent surtout des œuvres retirées des églises et des ;'arcs 
pour être protégées. Deux tendances se distinguent : le souci naturali.te et 
la recherche décorative. Coyzevox est surtout un naturaliste. 

À gauche: Warin, un Louls XIII sévère ; 
‘la vérité même. Une série de tombeaux, avec 
des figures d’un naturalisme honnète, mais 
parfois pesant, de Gliles Guérin, Simon 
Guillain, Jacques Sarrazin : l'expression 
extatique du Cardinal de Bérulle, + ran- 
çois Anguier. Les bustes sont toujours 
d'une vie intense, de physionomies franche= 
ment caractérisées : Cotbert par Angulier- 
Le Brun, par Coyzevox; Richelieu, par 
Warin; Mignard, par Desjardins. Mais les 
æuvres maltresses sont ici celles de XCoyze- 

. vox : la duchesse de Bourgogne en Diane, 
la Diane antique modernisée par une tête 

quiest un portrait, par des draperies qui 
sont de satin, par une exécution pittoresque 
et nerveuse, La vie moderne anime un thème 
antique. Des bustes admirables; celui du 
%k>% Grand Condé est inoubliable avec son 
regard aigu d'oiseau de proie (voir p. 194). : 

Au centre de la salle, Frençols Anguier, 
monument funéraire des ducs de Longue- 
ville, avec des symboles de vertus ct images 
de victoire, Auprès de la fenêtre: P. Franc 
cheville, Esclaves de bronze, restes de 
l’ancien monument de Henri IV surle Pont- 
Neuf;la descendance dégénérée de Michel- 
Ange, 

SALLE PUGET 
‘ Elle est en grande partie remplie de figures et groupes exécutés pour la 

  

décoration de. Versailles. Ici règne la majesté du style Louis XIV. Puget, 
avec son pathétique forcené, en dérange parfois l'équilibre raisonnable. 
Ce petit-fils de Michel-Ange, d'accent un peu marseillais, a travaillé en 
Provence et n’a pas respiré l'air de Versailles. (Voir p. 195). 

+ À gauche: kxk Tombeau de Mazarin,par 
is Coyzsevox,Tuby et Le Hongre: magnifique 

: monument, vraict majestueux comme une 
‘ oraison funèbre {voir p. 194). — De Theodon 

et Legros, des mythologies décoratives pour 
les parcs de Le Nôtre. — kFrançois Anguier: 
tombeau de la famille de Thou avec deux 
figures de femmes en prière d'une gräce 
exquise, % Simon Guillain: Louis X111 

‘et Anne d'Autriche avec Ie Dauphin : 
figures qui décoraient autrefois un monument 
au Pont-au-Change. La statuaire classique 
nous donnerarement cette impression de réa. 
lité. Le couple royal cst vraiment, sous nos 
yeux, éternisé dans le bronze (voir p. 194). L.es 
autres œuvres sont de P. Puget:x%Alex.ndre 

1% 

et Diogène, composititon décorative, conçue : 
comme un tableau; un Rubens de marbre.— 
Au centre: xMilun de Crotone, dévoré par 
les lions. Image de l'effort désespéré et de la 
torture physique, L'homme tout entier est 
crispé depuis l’orteil jusqu'au front. Cette 
image hurlante devait étonner les divinités 
sercines de Versailles. — % L'Hercule assis, 
admirable image de la force au repos. — 
Pers-eet Andromède,encore un groupe dé- 
coratif destiné à meubler un rond-point à Ver- 
sailles ; de l'agitation et du pittoresque à la Ber- 
nin.— Les vases décoratifs de Girardon ne 
prennent leur valeur décorative que placés 
aux angles de terrasses. 

>  



  

  SCULPTURE FRANÇAISE. 

SALLE DES COUSTOU 
., Nous entrons dans le xvirre siècle. Moins de majesté et plus de grâce ; de 
l'esprit, de la galanterice, du mouvement. 

À gauche: Nic. Coustou. J. César. — 
Falconet, la Musique et, plus loin, la 
fameuse %% Bulgneuse, si gracieuse par sa 
silhouette (voir p, 196). — Allegruin, Diane 
au bain, Venus au bain, d’une noblesse un 
peu fade, — Adam, Seb. Stodtz sont des 
producteurs faciles chez qui l'académisme est 
aisuisé d'esprit, — xx Le Mercure ratta- 
chant ses talonnieres, de Pigulle,est un 
<hef-d'œuvre; attitude instantanée d'un corps 

qui se pose pour bientôt rebondir (voir p.196). 
%k Guillaume Coustou. Marie Leczinska 
en Junon couronnée par l'Amour qui rappelle 
un peu la duchesse de Bourgognede Coyzevox. 
Les bustes, nombreux, sont vifs, spirituels, 
physionomiques, Les petits groupes de marbre 
sont les morceaux de réception des Acadé- 
miciens ; leur style tourmenté révèle que la 
statuaire ne fut pas à l'abri des attcintes du 
style rocaille. 

SALLE HOUDON 
C'est surtout par.ses bustes en terre cuite ou en marbre que Houdon 

domine son temps ; il a capté la physionomie spirituelle des hommes de la 
fin du siècle. (l’oir p. 197). 

Devant la fenétre, à gauche, une série de têtes 
qui respirent et qui parlent: Washington, 
sérieux etsimple; Voltaire, tout plissé de ma- 
lice; Diderot, étourdi, nez au vent; x Buf= 
fon, solennel, un peu lent; Mirabeau, inso- 
lentde laideur; Malesherbes,souriantet naïf; 
l'abbé x Aubert, tout jovial; Rousseau, 
ombrageux et sensuel. Dans des vitrines, les 
enfants xBrongnliart,lachairtendreetl'æœil 
clair, et, au Jond de la salle la X Femme de 

Houdon, sérieuse, et sa fille Sabine. — Au 
milieu dela salle, la X Diane de Houdon court, 
légère et concilie de manière bien rare la grâce 
du xvnié siècle et la correction classique quise 
fait chaque jour plus sévère. — Enfin, 
%x%xBouchardon, l'Amour taillant son arc 

dans la massue d'Hercule d'une élégante 
pureté de forme qui étonna un siècle habitué 
aux Cupidons dodus (voir p. 196). 

SALLE DE CHAUDET 
Le xvrne siècle s'achève dans une crise d’idéalisme ct le culte de l’antique. 

C'est le règne de Louis David. Mais les peintres furent ramenés vers la vie 

pär les exigences de l’histoire contemporaine, tandis que la statuairese 

proposait de recommencer l’art grec. Cepen 
Pajou, Chinard, conservent la grâce se 

dant, quelques sculpteurs comme 
nsuelle du xvirie siècle ; mais la plu- 

part, cherchant la «beauté idéale» tombent dans la fadeur ou l'emphase. 

Chaudet, avec l'Amour ct le Phorbas et Œdipe,n'a pas évité ces deux dangers. 

Cortot, avec son Soldat de Marathon, montre une noblesse un peu théâtrale, 

Le plus grand sculpteur de cette époque fut l'Italien Canova, un admirable 

praticien du marbre. 
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SALLE DE RUDE 
Le style « empire » survit pendant la Restauration. Mais l'unité de !‘cole 

est brisée et de puissantes individualités se manifestent. Rude est «r. “nan 
tique » d'inspiration, s’il reste « classique » par la forme, 

Maindron. Velleda ; comme Chateau- 
briand, son père, elle veut animer la forme 
classique d'un frisson romantique, — Rude, 
Jeanne d'Arc, écoute ses voix; la mimique 
nous paraîttrop claire. — xNapoléons'éveil. 
lant à l'immortalité, modèle d'un monu- 
ment en bronze quiest à Fixin,en Bourgogne, 
KRude concilie le culte de Napoléon et celui de la 
Révolution. — x Mercure et le k% Pêcheur 
napolitain, œuvres vivantes et jeunes (voir | 
P.198).—x%x David d'Angers, avecson Phi- 

lopoemen, se montre un pur classigr:e (voir 
P. 198). — Ramey, Théséeet le Minoiaure: 
cet immense effort nous laisse froid, — 
Pradler, avec sa Psyché, sa Niobide, son 
Atalante et sa populare %Sapho, montre une 
grâce alexandrine, Enfin il yeuten sculpture 
une tentative correspondant à celle de Dela- 
croix en peinture, pour obliger marbre et 
bronze à exprimer le pathétique par la forme 
violenteet tourmentée ; elle apparaît ici dans 
l'œuvre de Jehan du Seigneur et de Préault. 

SALLE DE CARPEAUX 
Carpeaux représente, dans la seconde moitié du xixe siècle, le triomphe 

du naturalisme sur l'idéalisme classique, la victoire de la « vie » sur le « style » 

XX Carpeaux; la Danse, modéle en plâtre 
du fameux groupe de l'Opéra. Une ronde en- 
diablée ; des figures ivres de mouvement et de 
bruit, Avant Carpeaux, seule la peinture 
s'était essayée à rendre les turbulences de la 
joie physique. C'est un Flamand exubérant 
affiné par le Paris du Second Empire (voir 
P, 198). — Les bustes''si vifs, au regard si 
direct, font revivre le monde des Tuileries. — 
x La Flore, en terre cuite, fait songer à Clo- 

dion, tandis que xl'Ugolin violent et crispé 
paraît influencé par Michel-Ange. Carpeaux 
va de la puissance à la grâce spirituelle, Enfin 
dans les x% Quatre parties du Monde 
portant la sphère céleste, modèle pour la 
fontaine de l'Observatoire, il unit tous ses dons 
de vie, sa passion du mouvement à un rythme 
d'une gracieuse vivacité; la silhouette du 
monument est d'une élégance magnifique 
(voir p. 198). 

.- SALLE GUILLAUME 
Dans cette salle, des œuvres classi ques de la seconde moitié du siècle ; l'idéalisme de l’école y fait des concessions à. la recherche des aspects de la vie, Cavelier, Jouffroy, Cabet et surtout Guillaume imposent l'estime par leur habileté à ramener les formes vivantes à la pureté du style. Dans les bustes, par exemple Mgr Darboy, ce mélange de réel et d’idéal est savam- ment dosé. 

SALLE CHAPU 
Mêmes qualités chez Chapu qui, dans sa Jeanne d'Arc, atteint à la plus noble gravité sans cesser d'être charmant. 
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SALLE DES MÉDAILLONS 
DE DAVID D'ANGERS 

: David d'Angers a été le sculpteur des grands hommes du passé et il a 

iaissé une collection très riche de snédaillons d’après ses plus illustres contem- 

lorains. On ne peut, nulle part mieux qu'ici, évoquer la génération roman- 

ique, ‘ - 

SALLE BARŸE 
Barye est un artiste puissant et d'une originalité entière. Il a dégagé 

l'animal du règne décoratif pour le faire rentrer dans la vie. Il fait sentir la 

vie du muscle sous le rude pelage, et dans ses figures décoratives retrouve 

l'accent nerveux de l’archaïsme grec. (Voir p. 199). 

SALLE DALOU 
Dans cette salle, on suit le double courant classique et naturaliste. Ils sc 

mélent dans l'œuvre de Daou qui continue Carpeaux et celle de Paul Dubois 

qui reste plus fidèle à l'idéalisme classique. Mais son modèle semble bien 

moins être l'antiquité que l'école florentine du xve siècle." (Voir p. 199). 

& 6 © ! 
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Antoine Coyzevox., — Condé. .. 

L' bustes de Coyzevox sont toujours d'une vérité absolue 
el d'une vie intense. Muisce bronze est illuminé par ce 

feu qui rayonnait, paraît-il, des yeux du capitaine sur le 
champ de bataille. Est-ce la nature ou l'art qui domine ici? 

. C'est le propre des beaux portraitistes de dégager lecaractère 
que la nature envelopbe. (LI. Hachette.) . 
  

  
ES     

  

EN 
de = — 

LATEST TÉ ( SRE Da 

Nr RÉ PRESENT: 
    

  

Simon Guillai:. 
Louis XII, Louï: XIV 

et Anne d’Autri: fe. 
oyale a 

décoré, sous l'ancien : ‘aime, la 
place devant le carrefou: su Pont. 
au-Change. C'est de le -culpture 
probe, sincère; la vérité éme, Le 
jeune dauphin est deji d'allure 
royale ; le roi el la reixr, en des 
ailitudes un peu trop mosrementées, 
sont plus vivants qu'en aucune 
autre efigie. On saisit ici des 
personnalités que les historiens n'ont 
pas toujours su faire revivre et que 
les romanciers ont toujours défigu- 
rées. (CI. Hachette.) 

   

    

  

  

  

      
Coyzevox, Tuby 
et Le Hongre. | 

Tombeau de Mazarin. 
PE monument a élé exécuté pour 

y lachapelle du Collège des Quatre 

Nations, sous la coupole de L'Institut 

actuel. Ces tombeaux du XVI 

siècle sont us peu comme des 

oraisons funèbres, Nous écoutons 

cette merveilleuse élnquence, Sans 

toujours croire beaucoup aux vertus 

que l'on nous fait voir. Cet art est: 

magnifique, mais c'est de l'art d'ap- 

barat. Cependant, si l'on se donne 

la peine de déchiffrer le sens de ces 

belles altégories, on s'aperçoit qi elles 

sont admirablement appropriees : 

l'autorité, la paix, la fidélité au roi. 

* (CI. Hachette.) 
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Salle de. Puget. | 
À part quelques œuvres — à Toulon, à Gênes — presque tout ce que Puget nous a laissé est ici. 

Autour de ses groupes violents, quelques figures sercines et tranquilles du parc de Versailles, Le 

contraste montre combien le fougueux continuateur de Bernin devait élonner les calmes divinités 

de Girardon. Cette verve méridionale faisait presque scandule. (C1. 1achette.) 

      
  
  

            Puget. — Diogène et Alexandre. Puget. — Alilon de Crotonc.   
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LA SCULPTURE. 

Bouchardon. 
. L'Amour taillant 

son arc dans la 

massue -d’Hercule. 

E sculpieur: aime le 
C modelé rond et sans 
faceltes ou accidents. Son 
amour, gracieux adolescent, 
élonna les contemporains 
habitués aux Cupidons do- 
dus. (CI. Hachette.) 

Pigalle. — Mercure 
rattachant sa 

sandale. 

ETTE altitude est d'une 
légèreté incomparable, 

Tigure ailée quise bose us 
instant pour rebondir. (CI.   Hachette.) 

  

    
  

            
Falconet. Baigneuse. 

: EVENUE populaire pour 
D sa grâce futée Char- 
mante silhouette en fuseau: chair. souple et moite. 
le regard suit le bout dupied sommes au temps de Greuxze etnon 
guitäte l'eau. (CI. Hachette.) de Bouchardon. {CI. Hachette.) 

Pajou. — Psyché. 
délicieux marbre a une mol. E 

C desse jondante ; ÿl rend la 
Nous 

. sance, (CI. Hachette.) 

Houdon. — Diane. 
1NE, suelte, légère ; elle cour! 

F sans presque toucher terre. 
Une noblesse de forme qui nous 
reporte aux Diane de la Renaïs-   
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sl futur pétrisseur 
Diderot, comme il écoute ! 

Houdon. — Diderot. 
aupon donne autant de couleur à ses bustes 

de terre cuite qu'un peintre à ses portrails; 

de glaise admirable, Son 
(Ci. Hachette.) 

Houdon. — L'abbé Aubert. 

Es buses de Houdon sont animés d’une vie 

L spirituelle aussi vive que les pastels de La 

Tour. Le coup de pouce est aussi léger ct vif 

que le coup de crayon. (CI. Hachette.) 
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— Mme du Barry. 
peu dégraice, mais ee Pajou. 

NE, aimable, un ma 

pendant altière comme si elle visait 

majestéroyale, Du Fragoën 
sculpture. (CI.Hach.} 
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. Houdon. 
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_— Louise Brongniard. 

E modeleur incomparable de vivacité et 

C fraîcheur pouvait rendre jusqu'au frémis- 

sement de la chair. (CI. Iachette.) 
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.: David d'Angers. Rude, — Pêcheur Napolitaïn. 
Philopoemen. E sculpleur d:s Chant du Départ aimait le mouvement el 

ETIRE letrait qui l’a blessé. L la couleur. Ce jeune corps rit biensous le soleil de Naples, 
Tmité du Laocoon. souple, indolent, gracieux comme un petit jaune. (CI. Hacb.) 

  

            
Carpeaux. — La danse, Carpeaux. 

U* des maquelles quiont servi pour le groupe E Les quatres parties du Mogde. 
dameux de l'Opéra Du Clodion monumental. g NCORE un groupe de la danse. 
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  SCULPTURE FRANÇAISE. 
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Barye. — Tigre 
dévorant un 

gavial, 

B'x est un des 
sculpteurs les plus 

originaux de notre école 
pour avoir entièrement 
renouvelé lu sculpture 
d'animaux, Tout en con- 
servant le style grandiose 
de belles’ attitudes fixées 
il y a longtemps par l'art 
égyptien, il a pénétré 
davantage le secret de la 
vie physique et sous lé. 

nergique modelé fait sentir fortement les contractions musculaires, la puissance prodigieuse de l'échine 

des jélins, les grognements féroces du fauve qui broie sa victime. Il a demandé à la sculpture de 

rendre aussirle pelage de la' béte. Un nouveau naturalisme est né de cette imitation fidèle au 

service d'une forte conception. C'est toule' une province nouvelle ouverte à la sculpture. (C1. Hachette.) 
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Dubois, Barye. 

Chanteur Combat d’un cenfaure 

florentin. et d'un Lapithe. 

Fi populaire par 
sa grâce un peu 

mièvre; rejoint l'éléçance 
précieuse des ciseleurs 
florentins. Le bibelot de 
bronze admet bien des 

genlillesses empruntées à 
la peinture, comme on le 
voitches Ghibertiou Ver- 

rocchio. (CI. Hachette.) 

Ci encore de l'art d'animalier. Barye 

semble avoir aimé le style dur, le 

modelé carré des sculpteurs Erecs, ar- 

chaïques. Ce modeléaux accenis géométriques 

s'accommode fort bien du contact avec des 

dignes de l'architecture. Depuis Barye, beau- 

coup de sculpteurs ont täché de retrouver 

des formes simplifices de l'école d'Egine. 

Voir ses admirables groupes décoratifs 

pour le nouveau Louvre. (CI, Hachette.) 

Dalou. 
Le paysan. 

iGuRE $solée, destinée 
à un monument 

d'ensemble à la glorifi- 
cation du travail. Dalou 
fait vrai, voit grand et 
simple. Il a su admira- 
blement concilier le na- * 
turalisme et le décoratif 
et hausser la simple vé- 
rilé jusqu'au symbole. 
(CI. Hachette.) 

    199   

 



  

ANTIQUITÉS ÉGYPTIENNES 

LS antiquités égyptiennes occupent une galerie au rez-de-chaussée, de. idre 
- la colonnade du Louvre; où y pénètre bar la porte qui donne sur 1: : 

  

as" 
sage de la place Saint-Germain l'Auxerroïs. , , 

L'Égyptologie a toujours été fort en honneur auprès des archéo!.,ues 
français, et le musée du Louvre est un de ceux où l’on peut le mieux étidier 
l’art et l’histoire d'Égypte, sauf-pour l'architecture, bien entendu. OC: sait 
que la grande idée qui domine l’art égyptien est le souci de la défense contre 
la mort. Les tombeaux gigantesques ct presque indestructibles que sont les 
Pyramides et les mastabas sont de véritables forteresses qui protègent le 
mort durant l'éternité. L’embaumement de la momie, la statue qui parfois 
la double, les accessoires qui meublent le tombeau et jusqu'aux peintures des 
parois, sont autant de moyens pour prolonger l'existence de l’âme humaine 
et du corps qui la porte. Il est aisé de retrouver cette volonté constante 
dans toutes les formes de l’art égyptien : architecture, sculpture, peinture, 
bijoux. 
C'est surtout la sculpture égyptienne que l’on peut étudier dans un musée. 

On notera comment cet art s’est arrêté à mi-chemin entre la rigidité géomé- 
trique et la souplesse vivante. Les attitudes du corps humain et des animaux 
sont fixées en quelques poses d’une simplicité architecturale et d’une noblesse 
imposante : le félin accroupi ; l'homme marchant, assis, agenouillé... Ces 
figures taillées en des matières dures, indestructibles, sont bien fixées pour 
l'éternité en des attitudes immuables. - 

- Les bas-reliefs et peintures présentent les mêmes caractères. Le désordre 
de la vie y est ramené à des formes d'une simplicité rigoureuse. Aussi l’art 
égyptien tolère-t-il des conventions linéaires que l'on cesse bien vite de 
remarquer pour ne plus voir que l'élégance suprême de ces longues et fines 
silhouettes. Sous toutes ses formes, l'art égyptien retenu par l'esprit tradi- 
tionaliste, le souci décoratif ctsymbolique ne s’est jamais laissé entraîner par 
le pur « naturalisme ». . 

  
Lasallederez-de-chausséeou SalleHenri1V, 

reaferme les objets de grande dimension (voir 
b. 202). Ail'entrée, un grand Sphinx degranit 
rose qui répond à une figure semblable, à 
l'autre extrémité de la galerie, figures d'un 
symbolisme obscur, quise plaçaient à l'entrée 
des temples, À gauche, Le soubassement de 
l'Obélisque,de Louqsor actuellement sur ta 
place de la Concorde; décoré de figures scul. 
pties de cynocéphales — Sarcophages en 
buis, décorés de peintures ; en pierre, ornés de 
figures fincmentgravées. — Ducôté dela fenêtre, 
desex-voto, figures funéraires, isolées ou grou- 
pées: réductions des types de la grande sta= 
tuaire.avecdes visages quisont des portraits.— 
Au milieu de la salle, x xle roi Seti I® et la 

- déesse Hathor (voir p. 202). — % Le Zodia- 
que de Dendérah qui provient du temple 

de Dendérah et date de l'empire romain On 
y reconnait la*voûte céleste et les signes des 
constellations. 

Une pelite galerie s'ouvre sur la salle de 
Henri ÎV. Elle contient plusieurs stèles du 
moyen empire finementsculptées. À une extré- 
mité, une reconstitution de la Chambre des 
ancêtres du temple de Karnak{XVILII® dynas- 
tie). — Une très belle statue d'un fonction- 
naîre debout, et trois figures de Scribes 
accroupis. . 

À l'extrémité dela salle Henri IV, unepetite 
salle, au bas de l'escalier, contient lesœuvres 
rapportées du Sérapeum ou temple du tau- 
reau Apis, dont une statue figure au centre : 
de la salle, en face d'une statuette d'une divie 
nité monstrueuse, le dieu Bès. 
Dans l'escalier, sur les murs, des linceuls, 
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peint: de basse époque, où l'on voit le dessin 
a s'alourdir et dégénérer. Surle palier, 
ucils en bois en forme de momie. 

+ supérieur, — Entrer à gauche : cinq 
itiennent des antiquités égyptiennes. 
la première salle sontexposés des sarco- 

:, Caisses destinées à contenir les 
: à dont elles rappellent la forme, et 

25 parois intérieures portent l'image 
Dans les vitrines, des objets funéral- 
ffres en bois, terres cuites, réductions 

isomies qui multiplient l'image du 
mort et le protègent contre les risques de des= 
tructisn. %k Quatre vases canopes de la 
Il° épsque thébaine, en terre cuite émaillée, 
d'un tleu admirable que nous retrouverons 
souvent dans la céramique égyptienne. Ils 
portent les artouches de Ramsès [I et ils ont 
contenu des entrailles. 

. La seconde salleest consacrée aux bijoux ;la 
vitrine centrale est une merveille; l'or, l'émail 
composent des bibclots précieux, d'un goût 
raffiné ;,.ce sont les parures des reines d'Égypte 
{voir p.203). Dans lesautres vitrines, dessta- 
tuettes en bronze d'animaux, d'une vie 
spirituelle, des figurines, qui sont des réduc- 
tions des’ grandes statues. — La statuaire 
monumentale d'Égypte s'affine en bibelots 
exquis. L 

. La troisième salle présente également des 
échantillons précieux dela sculpture. Aucentre 
trône, l'illustre x Scribe accroupl (voir 
D.204); antour, quelques bustes ou statuettes 

  

     

  

    
   

  
Les Égyptiens qui travaillaient par s 

échoué dans leur effort, et la terre d' 
ment ce qu’on lui a confié, si la curiosi 
momies à leur sommeil. 
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ÉGYPTE. 

admirables. Sur le mur des pcintures’'un peu | 
sèches de dessin, maistrès caractéristiques des 
thèmes et du style d'Égypte. 

Dans la quatrième salle, des vases enpicrre 
dure, granit, basalte, diorite, et des objets 
variés en päte de verre, en os, en Corne, çt er: 
émail; entin dans la cinquième salle, quantité 
d'objets qui ne sont pas de matière précieuse 
mais qui présentent un intérêt extrême, car 
ils nous font connaître le mobilier usuel de 
la vicille Égypte. Ces objets de bois, de terre, 
de bronze, nous permettent de reconstituer 
aisément Ja vie courante au temps des Pha- 
raons. De tous les peuples de l'histoire, c'est le 
plus ancien qui nous apporte la plus riche 
documentation sur l'organisation de son 
existence. Parmi ces objets, les plus curieux 
sont la Chaise à dormir, en bois incrusté 
d'ivoire, et surtout une harpe magnifique. 

Enfin, pour mieux sentir la pensée profonde, 
de l'art égyptien, il faut visiter la salle du 
Mastaba située dans une autre partie du 
Louvre, ‘ 

On y à transporté la Chambre des offran- 

des du tombeau d'un fonctionnairede l'ancien 

Empire; en bas-reliefs très finssont représentées 

surles parois des scènes de chasse et de pêche, 

des travaux agricoles lanavigation,un banquet 

funéraire, etc. ; bref, l'activité normaie de 

l'homme semble se poursuivre par delà la - 

mort, par le moyen de l'image. Autour, plu- 

sieurs statues de l'ancien empire : Nesa. Sepa, 

la stèle du roi serpent. 

assurer une vie éternelle n'ont pes 

te conserverait sans doute indéfini- 
té des modernes ne venait arracher les 
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- Salle de sculpture égyptienne. 

ES grands sphinx de granit rose donnent une 
L idée du caractère monumental de cette sculpture 
dgyptiennesqui fait entrer les formes de la vie dans une 
géométrie rigoureuse. Presque tous ces monuments ont 
un caractère funéraire ; ce sont des sarcophages de 
basalte ou de bois et des statues de tombeaux, Dans 
chacune de ces figures, on retrouve celle rigueur élé- 
gante avec laquelle l'artiste égyptien fixe Les princi- 
pales altitudes humaines en une stabilité d'architec- 
ture. On pourrait ramener à quelques attitudes fixes les 
Positions du corbshumaïin et du corpsanimal retenues 
par l'art égyptien. Sous toutes ses formes, cet art révèle 
une volonté d'éternilé. 

AN
T 

à 
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e 

Le roi Séti K* et La déesse Hathor. 

=
 

AS-RELIEF, en calcaire peint, provenant du tombeau 
du roi. Ce dialogue d'un roi el d'une déesse est 

d'une noblesse élégante; le bas-relief, très plat, dessine 
des Jormes gracieuses, Les couleurs bien conservées 
ajoutent at réalisme et nous font retrouver sans peine, 
sous les conventions de la plastique égyplienne, l'ac- 
cent el comme le frémissement de la vie. Quel temoï- 
gnage d'histoire que celle apparition d'un pharaon de 
la XIX° dynastie! . 
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Vitrine de bijoux égyptiens. 

L° grard miracle de l'art égyptien, c'est sa longévité. Mais si son architecture et sa stulplure onf 

dû cependant parfois souffrir de l'usure des siècles’et de la malfaïsance des hommes, en revanche 

les bijoux égyptiens sont maintenant pournous exactement comme ils étaïent il y a 4 ou 5000 ans, 

quand ils brillaient au cou et sur la 80rge deg reines de l'Egypte. Ces bijoux d'or, d'émail cloisonné, 

  de pierres tuillées, malgré leur âge, 
ont un charme, un éclat qui faït 
Paraître bien pâle notre orfèvrerie 
moderne. 

Vitrine d'animaux. 

C* figurines de bron:e mon- 
trent queles Égyptiens, dans 

les statuettes, se départaient un 
peu de la rigueur de leurs plans 
géométriques. Malgré la stabilité 
des attitudes, on discerne un 110- 

delé plus souple et plus fouillé. 

que dans les grandes figures 
monumentales. Ces oiseaux de 

nuit, ces chatsnous semblent encore 

mal réveillés de la nuit. des 8 x 

tombeaux: et le joli félin au j 

pelage dtincelant, aux yeux de | f \dfe 

braise, restera toujours por PT 
- ee 2 T 

nous un échappé des : mo EL     
  infernaux.   
  

EE one 
LÉ TERS  



  
  

Horus faisant Ia 
. dibation. 

TATUE de bronze de 
dimension assez rare 

dans la sculpture en 
bronte. La tête d'oiseau 
s'attache aux épaules de 
manière fort habile, Les 
hanches minces ‘et les 
tambes fortement mus- 
clées sont d'un beau style; 
noter l'indentité des pro- 
portions avec le Séti r°4 
de la page 202; les 
bras, levés en un geste 
élégant, tenaient à deux 
mains le vase pour 
verser La libation sur 
tune statuette de roi qui 
Drimitivement se tenait 
devant le dieu, Les archéo- 
logues hésitent à dater 
ce magnifique bronze. 

LA SCULPTURE. 
  

  

  

    

  

      
Le Scribe | 

accroupi. 

Pierre calcaire décou- 
verte par Mariette 

(300 av. J.-C. : 

ETAIT, Paraît-il, 
ne coutume, chez 

des hauts fonctionnaires 
des pharaons, de se faire 
rebrésenter dans leur 
tombeau dans l'attitudede 
Scribes écrivant sous la 
dictée de leur maître. 
Pluisturs statues de cette 
altitude ont élé décou- 
vertes, qui diffèrent seu- 
lement par quelques va- 
riantes dans la disposi. 
tion des jambes. Les 
jambes sont d'ailleurs de 
beaucoup La pariie la 
moins bien observée. Le 
scribe du Louvre est un 
che] d'œuvre inoubliable 
par le naturel de la pose, 
l'attente du regard, la 
vérité du type. Comme 
toujours et mieux que 
jamais, l'art égvptien a 
fixé la vie dansune forme 
d'un tel équilibre qu'elle 
évoque l'idée d'éternité. 

  

Statue d'Arnon 
protégez :{ 

Toutankhzr2n. 
Save de g° noir 

qui provie Kar- 
“ak. Elle fut ‘'ume 
au temps des t:rières 
fouilles de Mar:. 
statues de cel! 
sont d'une pi 
forme qui n'enlè 
leur réalisme bier. sir 
L'histoire de ce ‘oi a 
occupé tout pari ulière- 
ment les historieïs, car 
la plupart des monu- 
ments auxquels il avait 
confié sa mémoire furent 
mutilés par des usurpa- 
teurs. Des découvertes 
récentes ont révélé le 
bharaon injustement 
frustré. 
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ANTIQUITÉS ORIENTALES 

(CHALDÉE — ASSYRIE — PERSE) 

LE Louvre est le musée du monde le plus riche'en monuments de l'ancienne 
Asie. Ces œuvres neselaissent pasclasseraussiaisément que celles d'Égypte: 

elles appartiennent à des civilisations assez distinctes, séparées dans l'espace 
et dans le temps. En passant en revue ces œuvres variées, il ne faut pas 
oublier les grandes divisions de cette histoire. — 1. Les plus anciennes 
œuvres (fouilles de Telle), nous font remonter à vingt-cinq ou trente siècles 
avant notre ère dans l’histoire de la Chaldée, ou basse Mésopotamie: — 
2. Les fouilles de Suse nous font remonter presque aussi haut, dans l’histoire. 
de l'Elam. — 3. Les monuments de Khorsahad (près Ninive) nous ren- 
seignent sur l’Assyrie des Sargonides (huit siècles avant notre ère). —: 
4. Puis la Perse des Achémènides (Darius, Xerxès, vie siècle) est représentée’. 
par les découvertes faites à Suse. — 5. De la Perse des Achéménides, on” 
pourrait passer à celle des Sassanides, après l'interruption de la domination, 
grecque (empire d'Alexandre). — 6. Après la Perse sassanide, la Perse. 
musulmane, Mais nous avons depuis longtemps quitté l'antiquité. Ces’ 
divisions ne correspondent peut-être pas exactement à ce que fut la réalité 
historique ; mais elles peuvent servir à nous guider dans la complexité de ces 
antiquités asiatiques ; il reste dans l’ensemble des lacunes considérables. Le 
sol asiatique n’a pas aussi fidèlement que le sable d'Égypte conservé les: 
débris des civilisations qu'il a portées : ainsi, la ville la plus illustre dé ces’ 

rès absente de nos musées, temps et de ces régions, Babylone, est à peu p 
comme elle est entièrement effacée dans la plaine de l’Euphrate, 

GALERIE CHALDÉO-ASSYRIENNE   
Onentre dans la galerie Chaldéo-assyrien- 

ne, du rez-de-chaussée par la porte ouverte sur 
de passage qui donne sur Ja place Saint Ger- 
mnain-l'Auxerrois. 

Les premières œuvres qui se présentent 
chronologiquement sont les neuf statues en 
diorite noir verdAtre alignées au milieu de la 
salle, Elles représententun monarque architec- 
te xGoudéa et datentde vingt-cinq ou trente 
siècles avant notre ère (voir p. 207), — Sur le 
mur, les bas-rellefs de Khorsabad, près de 
Ninive qui ont décoré le palais des Sargonides 

{vint siècle avant notre tre} (voir p. 207}. Ces 
bas-reliefs représentent l'existence royale, 
des dieux, des prêtres ; dans les embrasures des 
fenêtres, quantité de bas-relicfs d'une exécu- 
tion très soignée ; malgré les conventions par. 
fois étranges. 1 y a dans cet art une vérité de 
détail étonnante; la vie assyrienne est repré- 
sentée au naturel, les types. les costumes, les 
genres detravaux. — Aux guatreangles de la 
salle, les fameux taureaux allés qui flan- 
quaient les portes d'entrée du palais (voir 

?. 207}.   ] 205



LA SCULPTURE. 

SALLE DE 
La salle de Susiane quisuitestemplie d'œu- 

vres rapportées de Suse, maïs pour la plu- 
part de la Suse de vingt siècles avant notre 
êre et non de la Suse de Darius beaucoup plus 
récente. Aucentre, la stèle fameuse dite XCode 
d'Hammourabi, la plus ancienne loiconnue, 
caractères uniformes {voir p. 208}. Parmi les 
œuvres les plus remarquables, la reine Napir 
AZOu {voir p.208) la stèle de Naram-Sim (voir 

  

SUSIANE 
b.208) etunesériedebornes limites scu';1ées 
de bas-reliefs d'une étrangeté sauvage.— Des 
restes d'un lion en terre émaillée beaucoup 
plus récent et un charmant x% lion de bronze 
de l'époque achéménides, c'est-à-dire perse. 

Aux murs de l'escalier nord, des moulages de 
Nimroud, d'après les originaux du Musée bri- 
tannique nous présentent au vif l'existence 
guerrière de l'Assyrie, 

| SALLES  CHALDÉENNE ET PERSE 

Une Salle chaîdéenne (voir P. 209) au pre- 
: mier étage présente les objets appartenant à 

la mème série que ceux de la salle de rez- 
de-chaussée ; d'abord la xstèle des vau- 
tours, image féroce des victoires d'Enneadou 
{trente siècles avant J.-C.).— % Vase d'ar- 
gent d’Entéména, la plus ancienne repré. 
sentation de ces animaux décoratifs qui dure- 
ront autant que l'art humain (voir p. 209). 
— Dans Iles deux vitrines de chaque côté 
du % Lion assyrien de Khorsabad, des 
objets précieux, travaillés avec un art raf- 
finé, vasesdelibations, bas-reliefs votifs, masse 

votive, quantités d'objets admirables par leur 
travail, et d'une poésie étrange par tout ce 
qu'ils évoquent, 

Dans la Salle de £uslane, les restes du 
palais de Darius A” Suse (reconstitué dans la 
salle suivante), Deux éléments particulière- 
ment remarquables, un xchapiteau d’une 
salle hyÿpostyle {voir p. 210), et La décoration 
de briques émaillées, les plus anciens exem- 
plaires de cette décoration polychrome qui res- 
tera désormais la caractéristique de l'archi- 
tecture perse et musulmane ; la xkfrise des 
lions, la frise des archers (voir p. 210). 

    
: Ces fragments et les ruines qui se dressent encore en Perse permettent 

d'imaginer la splendeur grandiose de ces demeures qui ont ébloui les anciens 
Grecs. Malgré les différences qui séparent les civilisations que cet art d'Asie 
nous fait traverser, il est impossible de ne pas remarquer les ressemblances 
entre Chaldée, Assyrie et Perse. Et maintenant, pour suivre jusque dans les 
temps modernes la continuité de cet art asiatique à travers les empires, les 
religions et les révolutions, il faut, de la salle de Susiane, passer dans celle 
de l'art musulman ; l'art de l'émail nous y accompagne et l'Orient continue 
à jouer des métamorphoses de la terre et du feu. 

OS © 6 

  206  



ASIE ANTIQUE. 

  

    

  

                  
Statue de Goudéa 

Taureau allé. . +. 

Ci statue de Goudéa abbar- icures colossales, décoratives et religieuses qué .$e 

tient à une série représentant F tenaient aux portes d'entrée des palais. Ce taureau ailé, 

le méme personnage assis où de- Le Kherub dont il est si souvent question dans la Bible, est 

bout. Altitudes rituclles des mains composé de quatre éléments, représentant les quatre animaux 

. croisées ; Sur Ses genoux, NME ta- qui sont les maîtres de la création; la téle de l'homme, 

blette gravée d'un blan d'archi- la crinière du lion l'aile de l'aigle e le corps du taureau. 

tecte: il est figuré à titre de construc- La tête humaine porle uné mitre à deux rangs de cornes. 

teur. 
Cette divinité monsirueuse exprime la force.   
  

Serviteurs.' 

I y a bien des conven 

+] tions dans ces tableaux, 

conventions analogues à 

celles de l'art égyptien. 

Maïs le réalisme de Pob- 

servation n'en reste pas 

moins sensible. Les types 

de ttes, les attitudes de 

chacun, roi, serviteur, 

hommes du peuple, ani: 

maux, sont d'un accent qui 

fait deviner la vérité. Les 

bas-reliefs de cette salle du , 

Louvre, ceux du musde x 

britannique, dont des motu- ET à" 

lages sont placés dans 

l'escalier,  “onstituent la 

chronique la plus colorée, la 

plus vivante qui-se puisse 

imaginer de la civilisation 

assyrienne au Ville siècle 

avant noire ère. 

  
                



  

LA SCULPTURE. 
Statue de la reine Napir-Asou.' ICE 

(A droite) 

  

N bronze, datant de 1500 avant notre ère. Cetle rein: 
E a régné à Suse ; une inscription donne son nom, 
son titre avec la mention de ses offrandes aux dieux, et 
ses malédictions contre qui la détruiraît. Statue fondue 
en creux, puis remplie de métal en fusion. La forme 
manque de grâce. Mais comme il arrive dans tout 
art archaïque, le détail superficiel est ciselé avec un soin 
extrême, Le costume se compose d'un corsage à manches 
courte el d'une jupe évasée, frangée par le bas. Il est 
intéressant de comparer le modelé des mains avec 
celles des Goudéa de la salle voisine. 

Stèle d'Hammourabi. 
(A gauche) 

E sommet de cette stèle en basalle, sculblé en bas- 
L relief, représente le dieu Soleil, Shamask, à longue 
barbe, coiffé de la tiare au quadruple rang de cornes, 
dictant la loi au roi Hammourabi. Cette loi est celle 
qui est gravée en caractères cunéiformes sur cette stèle, 
haute de 25,25. Les coutumes de vieille Chaldée sont 
codifiées ici en des dispositions dont l'esprit réside dans 
un impitoyable talion. Ce code est le plus ancien qui 
nous soit parvenu (2100 av. J.-Ch.) ; il a précédé le 
Lévitique de la Bible qui en semble inspiré et il sup- 
poseune vie morale, familiale et sociale déja fort cvancée. 

      

  

    À. 

     a 

      

Stèle de 
Naram-Sin, 
roi d'Agadé. 

€ bas-relief com. 
fmémore une vic= 

toire. Le roi et son 
armée poursuivent 
dans la montagne 
l'ennemi vaincu. 
Dans le ciel, les 

- astres, symboles des . 
dieux protecteurs, 
le Soleil ct Vénus, 
Shamash et Ishtar. 
Cetle œuvren'est pas 
seulement remare 

- quable par son inté. 
rét historique. Elle 
estd'une beauté plis- 
tique bien rare; 
l'élégance des Jormes, 

| lepathétique des atti- 
\]) dudes ct jusqu'au 
| Paysage, tout y ré. 
À  vèle un art savant. 

Cette œuvre est datée 
de 2700 av. notreère. 
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   ————— ASIE ANTIQUE. 

  

      

  

  

        

: ° Æ 

Salle chaldéenne. Vase d'Entemena. 
OS rapportés de Susiane par la mission de Morgan : N décor finement gravé 

fragments de la stèle dîte des Vautours; représentant la montre des animaux : Le 

victoire de Sharroukin, et le supplice des vaincus (2500 av. bœuf, l'antilope et l'aigle, qui 

J.-Ch.) : petite statue en diorite, qui semble une réduction des  traverseront toute d'histoire de 

Goudéa de l'étage inférieur. l'art oriental. 

  

        
  

{rine d'objets variés. | 

ans ces vitrines, les bas-reliels et petiles figures sculptées ne présentent Pas mn tee 

D pour la curiosité des archéologues : On y voit combien lesarts praseques, le s 

dtaient développés dans ces vieilles Civilisations de Susiane elde Chaïldée. 
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.Chapitleau du palais 

d’Artaxercès Mnémon à Susé 
E fragment de la salle d'honneur di 

C palais d'Artaxcrcës, reconstituée dans 
la salle voisine, permet de mesurer les 
Droportions colossales de ces construc- 
tions asiatiques. La colonne qui portait 

. Ce chapiteau devait avoir environ 20 
mètres d'élévation, 72 colonnes portaient 
le plafond. C'est dans ce palais 
gu'Alexandre, après la victoire, vint 
oublier les faligues de la conquête; mais, 
dans tne nuit d'orgie, les Macédoniens 
mirentle feu à l'édifice. Dans un débrisde 
ce genre, les archéologues retrouvent les 
différentes influences qui contribuaïenten 

” même temps à la formation del'art perse; 
les taureaux sont un souvenir visible de 
l'Assyrie ; les volutes semblent bien 
venir de l'architecture ionienne d'Asie : 
mineure et le chapiteau inférieur (non 
rcproduit), en forme de campane, est un 
emprunt à l'Égypte. L'empire de Darius 
touchaïl à cestrois mondes. Les Perses qui 
sont les derniers venus dans la succession 
des empires de l'Asie antique ont peu 
inventé dans les arts blastiques. Ils se. 
sont bornés à conserver les formes fami. 
lières aux civilisations antérieures ou. 
voisines, 

LA SCULPTURE. 

  

Frise des ar::.ers. 

    ETTE  décorct: 1 du 
C palais de Si, En 

    

   

briques  émaillée rap- 
pelle un peu les b=< relie}s 
assyriens de Khor:. ‘ad ct, 
d'autre part, elle +:nonce 
d'architecture à d:rration 
bolychrôme de ir Perse 
musulmanequi es! comme 
une gigantesque joailicrie. 
Ces archers sont les 
gardes du roi Dariusi 
Hérodote nous a décrit 
ces Imimortels de la carde 
royale et les hoptiles grecs 
aux jambes nues étaient 
très fiers d'avoir mis en. 
fuite à  Plalées ces 
guerriers à robes longues. 
Cette décoration mettait 
comme une garde symbo- 
lique à la porte du palais. 

  

  

  

  

    

                    
  

      
         



  

  

ARTS DÉCORATIFS 
  

ANTIQUITÉ — MOYEN AGE — RENAISSANCE 

TEMPS MODERNES 

ANTIQUITÉS GRECQUES ET ROMAINES 
Aux antiquités grecques et romaines se rattachent les petits objets exposés 

dans les deux salles suivantes : 

SALLE DES BIJOUX 
Dans cette salle sont exposés des bijoux ct 

objets précicux d'origine antique : à remar- 
quer dans la grande vitrine un casque gau- 
lois, en fer doré et émaillé, trouvé dans la 
Scine auprès de Rouen, un casque funéraire 
étrusque de forme conique, descouronnesen 
or; beaucoup de bracelets, bagues, etc,; un 

SALLE DES 

À l'entrée, une grande % statue d'Apollon 
cn bronze doré trouvée auprès du théâtre de 
Lillcbonne. Dans la salle, quantité d'objets 
usuelset de statuettes, au milieu desquels deux 
œuvres d'unegrunde beauté: x%k l'Apolion 

S 

  

S 

collier d'or étrusque. Dans la vitrine du 
milicu, % le trésor dide Boscoréale, trou. 
vé près de Pompéi, à l'emplacement d’unc 
villa détruite par l'éruption du Vésuve, 94 piè- 
ces d'argentericadmirablement conservées ct 
d'un travail gréco-alexandrin. 

BRONZES 

dit de Piombino, statue archaïque, qui passe 
pour étre la réplique d'une œuvre du sculp- 
teur Kanakhos {voir p. 167) ; x Buste d’a- 
thiète de Bénévent qui date du v* siècle. 

©   
 



  
  

AKES DELORATIFS, 

  

CÉRAMIQUE GRECQUE 

Elle occu 
.partent en deu 

€ de Clarac, 
bre kivoire 
ns une salle 

A gauche, voici d'abord la sall 
où setrouvesur la cheminée le célé 
Barberini (voir p. 222) puis da 
suivante, de grands vases, des amphores, 
de caractère décoratif, sans doute de ces 
vases qui n'étaient d'aucun usage, mais qui 
se décernaignt comme prix ou cadeaux. 
Puislasalleoüsontexposéslesxk kfigurines 

de Tanagra (voir p.274) e1 les xx%kLecythes 
blancs de l'Altique {voir p. 214) . 

Pour suivre cette histoire de la céramique 
grecque, il faut maintenant traverser la série 
des salles parallèles. La première salle montre 
des céramiques d'origine variée ; les plus 
remarquables pour l'archéologue sont les 

€ un grand nombre de salles dans l'aile sud du Lonv:: x files parallèles de la salle de peinture de l'Empire. 
; elles 

grands vases dits du Dipylon, cratères 
archalques, qui, par leur forme ct surtout 
leur décoration, nous font remonter à une 
époque où l'art attique était encore en 
enfance. L - La salle suivantecontientune grande quan- 
tité de xflgurinesen terre cuite découvertes 
à Myrina près de Smyrne, qu’il est intéres- 
sant de comparer à celle de Tanagra, Elles 
sont d'un goût moins pur; clles ne sont pas 
nées Comme leurssœursattiques ou béotiennes 
Sous l'influence directe de l'art de Praxitèle.. 
Elles n'en sont pas moins d'une vivacitéchar- 
mante et spirituelle. 

* Les deux salles qui suivent sont consacrées à ‘. 

 ARCHEOLOGIE ÉTRUSQUE 
Les peuples 

Le temps qui efface les P 
trusques ne nous ont gue 

sépulcres. Cet art est trist 
sans beauté. 

alais et les 
re laissé que le mobil 
€; Sa poésie un peu funèbre n’est pourtant pas 

qui ont eu le culte des morts ne disparaissent pas de l'histoire. 
temples respecte les tombeaux. Les 

ier et la décoration de leurs 

CÉRAMIQUE GRECQUE (suite) 
Ce sont des poteries de terre cuite, des 

sarcophages surmontés d'eftigies étendues, 
coutume qui se maintiendra dans . l'art 
romain, des peintures à tons plats qui sont 
sans doutetrès voisinesde la pcinturegrecque 
archaïque, telle que les anciens nous l'ont 
décrite. . 

Enfin les salles suivantes contiennent une incomparable collection de vases peints qui datent des vit, vi® et ve siècles avant notre êre. Ils sont généralement d'origine attique, Ce sont des cratères {vases pour le mélange 
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du vin cet de l'eau), des amphores {grands 
Vases à deux anses), des hydries {carafes 
d'eau), des coupes de formes variées. Mais 
l'intérêt de leur décoration dépasse de beau- 
coup Îa beauté de leur galbe. llsnous retien- 
nent d'autant plus qu'ils sont les seuls 
monuments de peinture qui nous donnent 
sinon un équivalent, au moins un reflet de 
ce que fut cette grande pcinture de Poly- 
gnote ct de ses prédécesseurs si admirés par 
les anciens, Ilsdatentde]la période archaïque 
de la grande peinture, c'est-à-dire d’un temps   
  2
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“à les petutres céramistes ont imitécesgrands 
“odèles en opposant le noir de leur enduit 
:.u rouge de la terre cuite. D'abord ils pei- 
Fnirent les figures qui se détachèrent en 
‘“houettes noires sur un fond rouge; puis 
îs peignirent le fond en réservant les figures 
rouges. 

. Ce qui charme dans ces petites peintures 
‘’e technique si simple, c'est la science du 
“essin, Car toute Ja beauté de cettedécoration 
st de nature linéaire. On ne peut pas être 
insensible à la souplesse aisée de ce dessin 
tracé à la pointe du pinceau et. qui enferme 
cn des lignes souples des corps alertes, 11 est 

   

  

CÉRAMIQUE GRECQUE. 

HS 

curieux de constater que des moyens analo- 
gues ont amené de curicuses ressemblances 
avec un art bien éloigné du monde grec, celui 
des pcintres et des graveurs japonais qui fut 
aussi un artdedessinateur au trait (voir p.215). 

Enfin, dans la dernière salle, des fragments 
de peintures pompélennes nous donnent 
unc idée de ce que furent les manières de 
peindre des anciens ; les portraits du Fayoum 
(en Égypte) peintures funéraires, nous repré- 
sentent en des œuvres d'art d’une habileté 
parfois médiocre des tÿpes humains d'une 
expression de vic tout à fait saisissante, 

S 

 



  
  

= ARTS DÉCORATIES. 
  

      

  

        

: | Figurines de Tanagra. 
proenxenTt des tombeaux antiques de Tanagra, petite ville de Béctie ; voici comment les femmes 

grecques du 1ve siècle avant notre ère étaient vélues et coiffées; élégance, coguetterie, esprit. 

  
  

  EF 

           
  

. - " :  Lécythes blancs de l’Attique. . or 
ARMA les vases grecs, les lécythes blancs de l'Attique présentent un intérét artistique particulier. 

P Les beintures dont ils sont décorés sont d'une polychromie plus riche que celles des vases d'autre 
‘type. Comme elle est posée sur un fond blanc, le beintre a pu discrètement user de la couleur. Sans 
doute, avons-nous ici, en réduction, une image de grandes beintures de Polygnote. . 
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CÉRAMIQUE GRECQUE. 

  

  

  

      

  

Vases grecs. 
L* vases grecs, de terre cuile, 

quelle que soit leur forme 
(amphore, cratère, coupe) sont 
décorés de peintures très simples, 
La principale couleur employée 
est un enduit noir qui doit résister 
à La cuisson. Cette simplicité 
de moyens doit correspondre à la 
sobriété de la peinture murale at 
vis au ve siècle, Dans ls 
vases les plus anciens, iusqu'à la 
fin du vie siècle, Le peintre noircit 
la silhouette, et les figures noires 
se découpent sur un fond rouge. 
Au vo siècle, les figures e réser- 
véesv, restent rouges et c'est Le, 
Jond qui est noir. Dans celle 
décoration, nous trouvons à ad- 
mirer suriout la délicatesse de 
la ligne. Ces peintres étaient 
de beaux dessinateurs. Eld- 

gance, vivacilé, mouvement; 01% 
ne peut mieux dire avec des 
moyens plus simples. L'amphore 
à figures noires nous montre le 
combat d'Hercule contre Géryon 
et porte la signature d'Exekias. 
Dans la vitrine, sur une coupe 
de Douris est représentée Eos 
portant le cadavre de son fils 
Memnon: sur une coupe plus 
grande Euphronios a signd la 
Petite composition où l'on voit 
Thésée conduit par Athena auprès 
d'Amphitrite. Ces signatures proue 
vent que les céramistes n'élaient 
bas considérés comme des ouvriers 
maiscomme des artistesoriginaux. w» 

        
    

          

  

  
 



  

ARTS DÉCORATIFSS 

GALERIE D'APOLLON 

De toutes les salles de ce Louvre — qui fut la demeure de la mon: ‘rie 
avant de devenir notre musée national — la galerie d'Apollon est cei 
concilie le mieux l'aspect de sa décoration ancienne avec sa nouvelle 
nation. Elle est le type le plus achevé de ces galeries ou les Mécènes d'arc: 

” régime exposaient leurs collections artistiques. Il appartenait au roi de Fr 
de posséder la plus belle galerie du royaume. Le programme décoratil est 
de Ch. Le Brun. Elle porte le nom d’Apollon qui fut l'emblème du Roi 
Soleil; les motifs de la décoration glorifient l’astre monarchique, les heures, 
les mois et les saisons. Le panneau central du plafond, le plus beau, n’est 
as de Le Brun, mais d'Ergène Delacroix qui a repris la décoration laissée 

inachevée par l’ancien régime. Sa magnifique peinture dépasse le symbolisme 
royal pour glorifier la lumière et la victoire de l'ordre sur le chaos. Bien des 
parties de cette décoration sont modernes ; ainsi, les portraits d'artistes 
tissés aux Gobelins. Mais les cabinets de Boule rappellent ici à propos la 
richesse un peu compacte du mobilier de style Louis XIV. La plupart des 
objets exposés dans cette galerie ont appartenu à la Couronne. On peut 
admirer ici la plus belle collection d'émaux qui soit au monde. (Voir p. 218). 

L'émail est un art d'une technique savante ct qui emploie des matières 
précieuses. C'est une peinture dont les couleurs sont obtenues par la cuisson. 

matière colorante est posée sur une plaque de cuivre: les tons sont 
contenus dans les fines clôtures reservées dans le métal creusé (technique 
du champlevé), ou appliqués en relief {technique du cloisonné). Ces délimi- 
tations de cuivre rappellent un peu les plombs qui tiennent les éléments du 
vitrail ; le métal impose un style analogue dans les deux techniques. L’his- 
toire de l'émail va du xI® au xvrit siècle; au xv® siècle, les émailleurs 
renoncent au dessin métallique pour imiter le fondu de la peinture à l'huile. 

En venant de la rotonde, suivre la paroi de gauche, revenir en longeant les 

    

   

plaques et médailles émaillées des x1°, x11° et 
xui* siècle. Une croix signée de Garnerius, 
Ces œuvres sont dites limousines ou mosanes 
pour des raisons techniques :; le style ct 
l'iconographie sont d'origine byzantine. 

Troisième vitrine : Ces objets présentent un 
grand intérêt historique; %k l'épée dite de 
Charlemagne (x1i° siècle), la main difiustice, 
le sceptre servaient à la cérémonie des sacres 
des rois de France. Rigaud les a peints dans 
le portrait de Louis XIV, 

Quatrième et cinquième vitrines : Bijoux va- 

- quer k le Portrait de Jean Fouquet, où, 
l'on reconnait bien les hachures de son dessin 

A partir de cette époque, l'émail imite la ma- 
niére des peintres ; ces émaux sont de même   
Paroidegauche: première et deuxième vitrine, 

riés et émaux de la fin du moyen âge. Remar-. 

et les lettres des inscriptions deses miniatures. .   

vitrines du centre, et repartir en suivant le mur de droite. 

famille que la peinture du « Maltre de Mou 
lins ». - 

Sixième et septième vitrines : Les tableaux 
en émail suivent maintenant la manière ita- 
lienne, le dessin prime l'éclat des couleurs. 
Attribution aux Pénicaud. 

Huitième et neuvième vitrines : Plaques 
émaillées du xvi® siècle ; plats émaillés par 
P. Reymonu. Les émailleurs imitent en petit 
le style des maitres de l'École de Fontaine- 
bleau. Le 

. Dixième, onzième el douzième vitrines : 
Émaux du xvi* siècle ; plaques émaillées par 

M. Courteys. L'art de l'émail meurt avec la 
« Renaissance » au milieu du xvue siècle. . 

Au fond dela galerie, une vitrine garnie 

d'objets remarquables {voir p.218) %. Les 
saintes femmes au tombeau, plaque by 
zantine, en argent repoussé et doré {xi* si. 
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GALERIE D'APOLLON. —— 

  

cl): % des vases antiques avec montures Septième vitrine : Bijoux ct Émaux des Xv* 
d'erfévreric du xit siècle; une boîte d'évan- et xvie siècles. 
géliaire du xi* siècle; ces objets ont appar- | Longer la paroi de droite : 
nu au trésor de l'abbaye de Saint-De- Première vitrine : % Bouclier et casque 
FE 

ainsi quexkx la Vierge en argentdoré | 4e Charles IX; Bassin de Charles-Quint 
vait été olTerte au commencement du représentant la conquête de Tunis. 

  

   
   “siècle par la reine Jeanned'Évreux. Cette : one imosin. Un 
urine est d’une linesse précieuse et déjà un gaeurimeutrine AS rares 1e, un 

pet sèche (voir p. 218). .. Saint-Paul (voir p.219). 
Revenir en longeant les vitrines centrales, Troisième vitrine : émaux variés. 
Première vitrine : Châsse de Saint-Po- Quatrième vitrine : %k Léonard Limosin, 

tentin; orfévrerie dénuée de finesse mais du 1553. Un calvaire avec portrait du roi Fran- 
mivs vif intérêt iconographique. Saint-Poten- çois Ier, une résurrection avec le portrait de 
ün y figure en costumeguerrier du xtnésiècle. | ‘jienri 11. 

Deuxième vitrine :Gemmes ayantappartenu Cinquième vitrine : Monvaerni. Limoges, 
aux collections de la couronne. deuxième moitié du xv® siècle, Triptyque : 

Troisième vitrine : ditedes diamants de la | scènes de la Passion, Style encore rude et ar- 
Couronne :-% le Régent, le plus beau dia- | chaïque, 

ant connu, Sixième vitrine : Émaux de Limoges. 
Quatrième vitrine : Gemmes de la couronne | xvi*siècle, Portraits du duc de Guise,deFran- 

des xvi® et xvilésiècles. ‘ çois LI, de Henri 11 à cheval. Scènes mytho- 

Cinquième vitrine : Baiser de paix de la | logiques. — L'émail suit la peinture contem- 

chapelle de l'ordre du Saint-Esprit. poraine sous ses deux aspects : la grande 

Sivième vitrine: Nous retrouvons les reli- | décoration à la manière des maitres e 9m. 
quaireszt les châsses des xni° et x siècles, | tainebleau et les fins portraits à la façon des 
%Chefreliquairede Saint-MartindeSour- | Clouet fvoir p. 219). : 
deilles (Corrèze); plaque funéraire de Septièmevitrine:Courteys, assiettes et plats 

1306 (voir p, 220). - : | émaillés du xvi* siècle,   
ES GE © 
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Galerie d'Apollon. 

    

    
  

  
  
  

  
Vitrine du trésor de Saint-Denis. | Vierge dite de C° vases antiques ont été montés par les soins de l'abbé Suger ; Jeanne d’Evr EUXe les objets byzantins furent apportés de Constantinople. La LLE fut offerte à l'ab- Patène ct la boîte d'évangéliaire remontent aux premiers Capétiens. E baye en 1334, bar la Vieilles choses, on croit se Pencher sur le berceau de la France, veuve de Charles le Bel.   
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GALERIE D'APOLLON. 

  

  

    
     

  

  

  

, , Vitrine d'émaux du Moyen âge. 
L ART qui domine dans celle galerie d'A pollon est celuÿ de l'orfèvrerieet surtout de l'émail, depuis 

les émaux des AIIe et XIIIe siècle, Limousins où Mosans, cloisonnés ow champlevés, qui 
reprennent dans leur cloisonnement de métal le dessin byzantin, le même qui s'observeiussi dans 
des miniatures et les vitraux. Parmi ces objets, les plus fréquents sont les chässes à formes de chapelles, 
dont les parois sont ornées de bas-reliefs au repoussé, ou des peinêures en émail. Quelquefois la 
chässe afecte la Jorme de la relique qu'elle devait contenir : ainsi, ces « chefs » dont la cavité recerait 
les restes d'un crâne pieusement conservé et dont la face montre un visage étrange, et barbare, 

» 
    

  
    
  

  

‘ Vitrine d'émaux du 

XVI siécle. 

u XVIe siècle, nos émail- 
À leurs ont suivi le style de 
la grande peinture. Ils ont 
abandonné depuis longtemps 
de cloisonné qui fixait le dessin 
en des lignes un peu dures. Ils 
smitent le modelé très nuancé 
des peintres de ce temps. Ainsi, 
dans ceite vitrine, on peut ad- 
méirer des émaux de Léonard 
Limosin qui sont des transpo- 
sitions très réussies du style des 
Clouet. 

  

        
  

    Vitrine d'émaux du 
XVI® siècle. 

N reconnaît ici également 
O la. fidelité avec laguelle 
nos peintres émailleurs, comme 
Léonard Limosin, reprodui- 
saient les effets de la grande 
Pcinture, importés par l'école de 
Fontainebleau. Et il est incon. 
testable que ces techniques de l'é- 
smaïllerie ct dela verrerie, sans 
atleindre loujours à l'aisance 
de la grande peinture, re. 
haussent souvent, par le pré- 
cieux de leur matière, les 
formes d'un art un peu fatigué, 

  
       



  

.BRONZES ET CÉRAMIQUES 

Dans la salle dite du trône, décorée de 
belles tapisseries, dont les plus rémarquables 
apparti.nnentà la fameuse série desk ÇChasses 
de Msxtmtiien, se trouvent des meubles de 
la Renaissance, un coffre de l'époque de 
François 1°? qui provient du château d'Azay- 
le-Rideau ; des armures ciselées. Mais sur- 
tout il faut examiner attentivement les 
vitrines de médailles italiennes et fran- 
çaises et les merveilleux petits bronzes de 
l'école florentine, On y retrouve le nerf, la 
vie, la verve de cette école qui ne fut jamais 
plus expressive que lorsqu'elle fouilla des 
formes de bronze. Le style de Donatello se 
reconnait dans beaucoup de ces figurines. 

Dans la salle suivante, voici les vitrines de faïences italiennes des xve et xvie siècles 

DE LA RENAISSANCE 

(Faïnza, Deruta, Gubbio, Castel Durante, 
Urbino) ; on y remarque combien la décora- 
tion y est dominée par l'imitation de la 
grande peinture. . 

Puis dans la salle suivante, ornée d'ancien- 
nes boiseries datant de Henri II, des vitrines 
de faïences de Lyon, de Rouen, et de 
Moustiers, remarquables par la richesse et 
la distinction de leur décoration bleue. 

Dans la salle qui suit, l'alcôve où fut 
rapporté le corps de Henri IV après l'assas- 
sinat Dans les vitrines centrales, % grands 
plats de Bernard Palissy (voir p. 223)et 
% faïences d’Oiron ou de Saint Porchaire 
{voir D. 223). 

Enfin dans la dernière salle, des verres de 
Venise et des grès d'Allemagne. 

  
SALLE DES IVOIRES 

L’ivoire est une matière très fine et précieuse qui a souvent servi à présen- ter en réduction les figures dela grande sculpture. Sous cette forme diminuée, la sculpture à même continué ; vivre pendant la longue disparition de la Statuaire entre la fin du monde antique et la renaissance de cet art au Xne siècle ; c’est ce qui donne tant de prix aux ivoires byzantins. Ils ont conservé et propagé en Occident un peu de la science plastique des anciens. Puis, après le xX111 siècle, les ivoiriers ont suivi l'évolution de la grande Statuaire ; ils ont repris les formes inventées par les sculpteurs qui taillaient dans la pierre de grandes effigies du Christ et de la Vierge. Mais ils appor- taient dans leur menue statuaire une finesse, un esprit, une gentillesse qui n'auraient pas été de mise dans le grand art monumental. Remarquer cependant que les < gothiques» ne répugnaient pas à ces expressions de malice spirituelle qui anime les petites vierges d'ivoire ; on les observe déjà dans la Vierge dorée d'Amiens, comme dans les anges de Reims. La couleur venait ajouter sa gaicté et son éclat à ces formes pré- cieuses.  - ‘ 
Les diptyques ou triptyques d'ivoire sont généralement de petits autels portatifs où sont représentés en tableaux superposés les épisodes de la vie du Christ, dont la mort occupe la partie centrale. Dans la composition, les ivoiriers semblent les copistes des enlumineurs du xnie siècle, 
      220



  

  

CÉRAMIQUES ET IVOIRES. 

. E ‘.s une vitrine,des ivoires des x° et xi° xive slècle qui sont comme des réductions 

siè. #, et d'autres, diffciles à dater ; tous spirituelles de la grande sculpture. . 

pré. ‘ent un intérêt passionnant pour l'his- Dans la vitrine centrale, quelques ivoires 

toir: .‘e l'art, car ils nous aident à passer à d'une beauté particulière, un % Couronne- 

tra s la nuit du haut moyen Age(du monde ment de la Viergeetune x Descente de 

ant ::e à l'Age roman). © croix {voir p. 222), 

E vs une autre vitrine, des ivoires du 
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Ivoire dit Barberini. 

ŒE remarquable du iv° où au 
Vie siècle, représentant l'empereur 

Constantin où Justinien. La Terre:le 
soutient, une Victoire le couronne dt un 
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Ivoires gothiques. 

L' Vierge dite de la Sainte Chapelle semble une ” réduction spirituelle de la Vierge dorée d'Amiens. 
L' Vierge de la descente de croix est d'une incom- 

Darable beauté. 

      
  

  
Barbare le supplie: au-dessus, le Christ. 
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. Le Couronnement de Ja Vierge. : . , VOIRE français de la seconde moitié du xtmns siècle, contemporain des blus belles figures de l'art ] zothique. Les traces de couleurs rendent lus sensible la ressemblance avec l'enluminure. 
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CÉRAMIQUE DE LA RENAISSANCE. 

Bernard Palissy. 
- Le dit à la Tempérance, surmoulé sur 
El tain de François Briot. Palissy, potier 
:7'nlongeais {r570-1589) doit une partie de son 
semense renommée à sontalent d'écrivain, caril 
: est racontéavec complaisance. Ses faïences les 
‘us célèbres sont décorées de reptiles, lézards 
JHESSONS, coquillages entassés parfois sans 
Leo de souct du style. Maïs il à aussi 
Fe qe a blats avec des molifs ornementaux 

? des figures empruntés à l'orjèvrerie de son 
Ecreligionnaire François Briol, Il n'a rien 
Ssnoré de l'art de son temps qu'il a su trans- 
À ver dans la £éramique rustique des potiers 
D ongeais. C'est une figure très curieuse que 
ro sel homme artiste, ouvrier, naturaliste, 
DR in, llya en lui les grandes curiosités de 
ee renaissance, d'un temps où l'art et la science 
ee sont pas encore séparés et étudient la 
Decupe ae se mens moyens. Bernard Palissy e place Tee : Éd pr giece ggqle dans l'histoire lilléraire | 
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Vitrine de fäïences d’Oïron où de S' Porchaire. . 
imés sur la terre sont remplis d'un 

LLES sont d'une technique fort savante; les sillons impri 

émail de couleur. Les faïences de cette technique qui se soni conservées n'atleignent pas le 

nombre de 90. On nesaitpas leur provenance. Des documents ont pu faire croire qu'elles avaient été 

fabriquées à Oiron ou à Saint-Porchaire, près de Bressuire. Leur style ornemental permet de les 

dater du règne de Henri IT. Leur mystère, leur rareté, leur caractère précieux en font les objets les 
des réductions de monument d'ar- 

plus disputés par les collectionneurs. Quelques pièces semblent des , 

chitecture, avec pilastres et frises ; on y reconnall aussi la traduction en céramique de l'orfévrerie 

ou même de la Sculpture. 
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LE MOBILIER FRANÇAIS AUX XVIF 
-: ET XVII SIÈCLES 

CETTE collection de meubles provient pour la plus grande part du mob: : 
de laCouronne. Quelques-uns présentent un intérêt historique. Leurenser:r! 

permet de suivre l’histoire du meuble en France pendant deux siècles. 
tout au moins celle du meuble royal ou aristocratique ; car il est bien évic!: 
que ces œuvres exécutées èn matière précieuse par des ébénistes qui ét: 

es artistes originaux ne furent pas très répandues dans l’ancienne France. 
Elles l'étaient même beaucoup moins qu'elles ne le sont aujourd’hui, mainte- 
nantque l’on ena multiplié des répliques à bon compte. Mais dans le meub':, 
comme en toutes choses, c'est d'en haut.que sont venus les modèles : ÿl3 
représentent une aristocratie restreinte, mais qui exerça sur toute l'industrie 
du meuble une grande influence; les modes de Versailles donnaient le ton à 
toute la province et à l'Europe. ° n 

Nous avons pris l'habitude de couper cette histoire en chapitres qui 
correspondent aux règnes qui se sont succédé -durant ces deux siècles : 
styles Louis XIII, Louis XIV, Régence, Louis XV et Louis XVI. Ces déno- 
minations sont très commodes et même heureuses parce qu’elles rappellent 
la personnalité royale qui préside à une génération française et peut servirà 
la caractériser; mais il ne faut employer ces termes qu’en les prenant au 
sens large. Quant à l'évolution générale des formes, elle apparaît clairement 
même au cours d’pne visite rapide. Le mobilier du moyen âge et de la Renais- 
sance, il faudrait aller le chercher au Musée de Cluny ou en d’autres salles 
du Louvre; il est de bois sculpté et son ornementation imite assez exactement 
celle de l'architecture contemporaine, A l’époque de Louis XIV, les 
meubles ont un style un peu plus indépendant de celui des architectes. 
Cependant, il est visible qe les meubles de Boulle sont encore à leur façon 
une architecture de bois, d’écaille et de bronze. Ils tiennent leur rôle dans la . 
décoration générale des galeries ; ils sont en costume d'apparat, comme on 
se présente à. une fête de cour. À l'époque de la Régence et au temps de 
Louïs. XV, les meubles répondent mieux aux exigences du confort et à 
l'élégance spirituelle du monde parisien. Les fauteuils et les chaises, avec 
leurs lignes infléchies, leurs couleurs claires et brillantes, semblent moins 
faits pour assister aux cérémonies majestueuses de la galerie des glaces, que pour tenir leur rôle dans les conversations spirituelles et galantes des 
salons parisiens. Dans la seconde moitié du : siècle, en même temps que l'architecture réagissait contre les caprices de la rocaïlle, le style Louis XVI corrigeait les contorsions fantaisistes du style. Régence et Louis XV. Les pieds de chaise et de table retrouvent la rectitude, mais ils conservent la 
finesse, Ce fut un des moments les plus heureux de cette histoire ; celui où 
le bon sens ct la grâce sont d'accord. Mais cette réaction de la raison devait 
dépasser ce point pour aller vers la sévérité et le pédantisme du style Empire. 

Par des tableaux, des tapisseries et des bibelots, on a tenté de recréer 
autour de ces meubles isolés l'atmosphère pour laquelle ils sont nés. Mais il 
n'était pas possible d’y parvenir tout à fait. Pour que ces meubles soient 
tout à fait dans leur milieu, il faut les imaginer dans une décoration pau priée, la galerie d’Apollon, ou quelques salons du château de Fontainebieau ou des Trianons. 
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MOBILIER DE STYLE FRANÇAIS. 
  

  

  

  

    

  

    
  

‘ Mobilier français de s 
ES cabinets et armoires, ainsi que Le grand bureau, 
style sévère et magnifique ; incrustation d'écaille, de cuivre, 

sculpté et dors, au centre de la salle, proutent du château de Vaux-le-Vicomte, ct a appartenu à Fouquet, 

tyle Louis XIV. 
sont d'André-Charles Boulle, décoration de 

d'étain. Le guéridon circulaire en bois 

    

    
    

      
    

au roi, sl est signé : Riesener ft 1769. 

marquelerie, Duplessis, \Vinant et Hervieux 

Mobilier français de style 
A ux murs, des tapisseries des Gobelins et deux beaux po: 

Il fut exécuté € 
pour les bronses 

225 
  

rtraits, Le bureau à eslindre a appartenu 
Louis XV. 

n collaboration avec Ocben pour La 
ciseles et dorés.  
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Mobilier français de style Louis XVI. 
UX murs, fentures des Gobelins: Juin, par Audran. Dans la vitrine, grand vase de Sèvres, en 
Porcelaine bleue, monté en bronze doré par Boizot et Thomire : Terres cuites de Clodion, le Fragonard de la sculpture. Les fauteuils portent l'est bille de G. Jacob. 
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Mobilier français de style Louis XVI, UX murs, une série de Gobelins, d'après Jules Romain. Une collection de meubles de proportions A'\ exquises. À cetle époque, Les formes en s'afinant étaient arrivées à une délicatesse d'un charme incomparable. Sur la cheminée, pendule à tusique, avec petite dormeuse de Clodion. 
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fant au Toton, 128 ; Le Bencdicite, 129 ; 
Son Portrait, 150 ; Sa Femme, 150. 

Chassériau : La chaste Suzanne, 1213 Les 
deux sœurs, 1223 Lacordaire, 123; Le 
Tepidarium, 144: Caïd, 150: Vénus 
marine, 150 ; Chefs arabes, 150 ; Macbeth et 
les sorcières, 150; Portrait, 151. 

Chintreuil : L'Espace, 1443 Pluie et soleil, 
144. 

Cigoli : Saint François d'Assise, 46. 
Cimabue : La Vierge aux Anges, 30. 
Cima da Conegliano : Vierge et Enfant. 36 ct 

157. : . 
Clacssens (Jacobu) : Vierge, 79; Femme à 

l'œillet, 156. 
Clève (Josse van) : Le Christ descendu de la 

Croix, 843; Saint François, 84; La'Cène 
84. 

Clouet (Fr.) : Pierre Quihe, 101 ; Charles IX, 
105 ; Elisabeth d'Autriche, 105. 

Clouet (Attribué à Fr.) : Babou de la Bour- 
daisière, 101 ; Claude de Beaune, 107 ; Fran- 
goisier, 1013; François de Lorraine, duc 

‘ de Guise, 101; Elisabeth d'Autriche, 101; 
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Henri II, 101; FrançoisI®t, 1073 Louf. 
de Saïnt-Gelais, 101. F ’ ; 5 

Clouet (d’après) : Henri II, 101. 
Cochereau : Atelier de David, 124. 
Collantes : Buisson ardent, 56. 
Cologne (Ecole de) : Le Christ descendu de 

Croix, 89. 
Constable : L'arc-en-cicl, 148: The Glebe 

Farm,,148 ; Cottage, 148 ; Le Moulin, 148: 
Hampstead Heath, 1483 W'eymouth, 148, 

Contarini “Saïntes Familles, 55. 
Corneille (M.) : Repos en Egypte, 108. 
Corot : Femme à la perle, 121 : Nymphes dan- 

santes, 122; Beffroi de Douai, 144: Le 
Forum, 144 ; Le Colisée, 144 ; Paysage, 144 : 
Repos des chevaux ; 144; Baïgneuses, 144 ; 
Saulaie, 1443 Les Chaumières, 145: Che= 
min de Sèvres, 145 ; Danse de Bergers, 145: 
La Vallon, 145; Porte du Jerrual, 145; 
Route de Sin-le-Noble, 147 : Sourenir d'Ita- 
lie, 147 : Sa nièce, 150 ; Cathédrale de Sens, 
150 ; Femme en bleu, 150; La Trinité des 
Morts, 1513 Mortejontaine, 1515 Cast-l. 
gandolfo, 152; Danse de Bergères, 152; 
Le Matin, 152; La Charrette, 152; Repos 
sous les saules, 1523; Le Pâtre, 1523 Le 
Pécheur, 1525 Les Mardcages 152; Pas- 
sage du gué,152 ;Les Saules, 152: Danse 
des Nymphes, 152: Chevrier des îles Bor- 
romées, 152: La Clairière, 1523 Souvenir 
des Landes, 1523 Les Bücheronnes, 152; 
La Route, 152; L'Amour désarmé, 152; 
Etang de Ville d'Avray, 152; Le Moulin, 
3523 L'Alclier, 1523 Füilldte à sa toilette, 
156. e 

Corrège (Le) : Antiope, 21; L'Homme sen- 
suel, 44 ; Allégoris,44; Mariage de Sainte 
Catherine, 58. 

Cortone (Pierre de) : Vierge ct Enfant, 44: 
Nativité de la Vierge, 46; Rencontre d'Ence 
ct de Didon, 5435 Vierge ct Enfant, 54; 
Alliance de Jacob et de Laban, 55. 

Cosimo Roselli (Attribué à) : Annoncialion, 
28. 

Cosimo Tura : Saint Antoine de Padoue, 43; 
‘ Pida, 43. 

Cossiers (J.) : Fumeurs, 76. . 
Coter (Colin de) : Les trois Marie, 738; La 

Trinite, 78. . 
Courbet : L'Atelier du peintre, 138; Com- 

bat de cerfs, 122; La Source, 121; Son por. 
trait, 121; L'Homme blessé, 122; L'Enter- 
rement à Ornans, 1363 Chamfleury, 1443 Le 
Ruisseau, 1503 Chevreuil sous bois, 151; 
La Vague, 151. . 

Courtois 3 : Combat de cavalerie, 108. 
Cousin le fils (J.) : Jugement dernier, 101. 
Couture : Les Romains de la décadence, 

122. 

 



7 MNUEX ALPHABETIQUE, 
Coypel (Antoine) : Esther devant Assuérus, 

118: Athalie chassee du Temple, 118; 
Démocrite, 125. 

Coypel (Charles-Antoine): Persée déivrant 
Andromède, 117; Jélyotte, 126. 

Coypel (Noël) : Apollon couronné Par la Vic. 
toire, 109: Traïan donnant une audience, 
110 ; Piolemée et Philadelphe, 110 : Solon, 
111! Alex, Sévère, 111. L 

Coypel (Noël Nicolas) : L'Innocence dt 
l'Amour, 118; Nymphe et Amour, 118; 

Craesbeck : Craesbeck peignant un Portrait,93. 
Cranach : Portrait d'homme, 85 5 Téte d'homme, 

85; Vénus, 85: Portrait d'homme, 85; 
Portrait de jeune fille, 85: Les Effets de la 

. falrusie, 85. 
Craver (G. de) : Ferdinand d'Autriche, 36; 

Saint Augustin, 76. 
Crespi : Une Ecole, 55. 
Cuyp : Départ pour la Promenade, gti: La 

Promenade, 713 Paysage, 36 ; L'Orage 
‘98, Portraits, 98. 

  D 

Daddi (Bernardo) (Attribué à} : Le Calvaire, 26, Nativite, Vierge gloricuse, Calvaire, 26. Daniele de Volterre : Mort de Goliath, 43. Danloux : M. de la Marche, 120; Portrait, 
120. 

Danloux (attribué à) : Jeune fille, 155. 
Daubigny : Vendanges en Bourgogne, 121; 

Paysage, 144 ; La Tamise, 144; Les pé- 
niches, 144 : L'Elang, 144,: La Vanne, 145 ; 
L'Oise, 145; Le Marais, 145; La Vallée 
de l'Oise, 146 ; La Moisson, 147 5 Le Prin- 
temps, 
Gardeuse de dindons, 152 ; Vallée d'Arques, 
1523; Les Laveuses, 152, 

Daumier : Scapin ct Crispin, 122 5 Les voleurs 
et l'âne, 145. 

David (Gérard) : Dieu le Père, 39; Noces de 
Cana, 79. - 

David (Louis }: Mme Sériziat, 123 : Mme Ré. 
camier, 1233; M. Seririat, 1235 Léonidas 
aux Thermopyles, 123; Mme Chalgrin, 124 : Pécoul, 124; C. M, J. Tallord, 124: Le Luxembourg, 124: Mme Pécoul, 123; Son portrait, 124: Bdlisaire, 124 ; Le Ser. ment des Horaces, Milhaud, 124; Combat de Minerve contre Mars, 124 ; Mongez et sa lemme, 124 ; Portraits de Mme Morel de Tanguy et ses filles, 1224; Pie VII, 124; Pâris «t Hélène, 124; L'acteur Wolf, 124; Brutus, 124; Figure académique, 
Serment des Horaces (Esquisse), 225: Bailly, 126: Les Sabines, 1413 Le Sacre 
de Napoléon, 141. 

150; La Seine à Bezons, 152 ;. 

125;°     

Dauzats : Eglise Saint- Jean-des-Rois, : 2. 
Debar. Féle champêtre, 118. 
Decamps : Défaite des Cimbres, 1223 Aïe. 

Mortes, 144 Chevaux, 144 ; Les Catalu::. 
144 ; Singe peintre, 145 ; Bertrand ce! 
lon, 145; Eléphant et tigre, 1453; Réu: 
leur,e145 j Le valet des chiens, 145; {e; 
Sonneurs, 145: Marchand d'oranges 1::, 
Christ au Prétoire, 152 3 Cour rustique, 15: : 
Marchand ture, 152. ° 

Degas : Lessiveuses, 156; Femme à la jp. 
tiche, 156 ; Classe de danse 5,156 ; Le Foyer 
de la danse à l'Opéra, 158 ; L'A bsinthe, 157: 
Aux Courses, 159 5 Courses, 159: Le 
Pédicure, 159; Femmes au tub, 154: 
Danseuses, 1593; Danseuses au bouquet, 
158. 

   

Dehodencq : Arrestation de Charlotte Cordiy, 
145. 

Delacroix : Son Dortrait, 121; Dante et Vir- 
gile, 127 ; Tigre et sa mère; 121 ; La Liberté 
guidant le peuple, 122 ; Femmes d'Alger, 
122 ; Noce juive au Maroc, 123; Prise de 
Constantinople par les Croisée, 133: Mas- 
sacres de Scio, 135: La Barque de Don 
Juan, 135 ; Mort de Sardanapale, 138 ; Cho- 
Pin, 145; Médée, 145; Hamlet ef Ho- 
ratio, 145 ; Lions, 145; Roger ct Angé- 
dique, 145: Coin d'atelier, 150; Appar- 
tement Mornay, 151; Hamlet et Horatio, 
151; Le Puma, 151: Chasse au tigre, 152; 
Chevaux, 156; Passage d'un gué, 156. 

Delaroche : Mort d'Elisabeth d'Angleterre, 
123; Enfants d'Edouard, 144; La jeune 
tharlyre, 151. 

Denner : Portrait, 126, - 
Desportes : Chien gardant du gibier, 118; 

Son portrait, 118: Nature morte, 118; 
Fruits et gibier, 118 : Chiens, 118; Chiens 
de la meute de Louis XIV, 119. 

Déveria : Naissance de Henri I V, ze1. 
Diaz : Paysage, 144; Un bouleau, 144: Les 

deux rivales 145; Sous bois, 145 ; Forét 
de Fontainebleau, 152 ; Nymbhe et Amour, 
152; La Route, 152; Le Puits, 152; Jean 
de Paris, 152; Caresses de PAmour, 152; 
Maléfices, 152; Forét, 152.- . 

Dicpenbech : Tdylle, 70; Cléie passant le 
Tibre, 86. 

Donducci : Vision de Saint François, 55. 
Don Lorenzo Monaco : Jésus aw Jardin .des 

Oliviers, 27; Les Sainies Femmes au Tom- 
beau, 27; Vierge nourrissans l'Enfant, 27. Don Lorenzo Monaco (Ecole de) : Sainte 
Agnès, Saint-Laurent et Sainte Margue- 
rile, 27. 

Dosso Dossi : Saint Jérôme, 43. 
Dou (Gérard) : Vicillard lisant, 90 ; Son por- 

trait, 92 ; Ménagère hollandaise, 93 ; Pescur 
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93 sArracheur de dents, 03: Aïguière 
€ M 53 ïi La Femme Hydrobiques 95; 

° re Été Fes ? 5 Le Trompette, 97 ; , f 1. 
, iollandane rs PDicière, 98 ; Cuisi- 

E Triomphe d'Ambphitrite, 119. 
8 Cuisine, 120 ; Joueur de violon, 

Femme à sa fenétre, 126. 
Bethsabée, 98. 

s: Christ et la Chanant ; 
D 1rncesse de Condé, 155. os 
puis : Baptême de Clorinde, 1ot. 

ubruuil : Chariclée, ro1. 
pointe dagrrais, 150. 

2eni cole de) : Vierge et l'Enfa A 
Duchätel 5 Un Cavalier. 96, Jan, 6 
Ducreux : Son Portrait, 120, 151. 
Dunieus : dome Mercier, 121. 

'essis :*Wien, 120 ; Portrait de femme, 127. 
Dupré î Le Matin, 1443 Le Soir, 144; pat. 

rie CE sprmandie, 145; Le gros chêne, 
; 1 couchan ; ; 

D Mare aux chênes, 152. 2525 La Mare, 252; 
See : Tête d'enfant, 85 ; Portrait d'Erasme, 

Dutii Téte de Vieillard, 86 ; Son portrait, 89. 
Du i icux : L'Enfant du papillon, 150. 
Dora (Amaury) : Portrait, 151. 

ÿck (Van) : Enfants de Charles Ier, 65; 
François de Moncade, 65; Son portrait, 
65 ; Portrait de Richardot ct son fils, 65 ; 
Portraits de deux frères, 65: Portrait 
d'homme, 65; Isabelle-Claire-Eugénie, 65, 
Charles Ier, 69 ; Vierge aux Donateurs, 69 ; 
Saint Sébastien, 70; Vénus chez Vulcain, 
703 Piea, 76; Portrait d'inconnu, 76; 
Portrait 76; François de Moncade, 76; 
Vierge et Enfant Jésus, 76 ; Portrait d'une 
dame et de sa fille, 76 ; Portrait d'un homme 
et d'un enfant, 76 ; Renaud et Armide, 76 ; 
Duc de Richmond, 773 Portrait, 126; 

D Portrait 155 ; Le Peintre et Rubens, 155. 
yck (Philippe Van) : Abraham renvoyant 
Agar « Ismaël, 97; Sara présentant Agar 
à Abraham, 97. 

      

    

   

  

  
  E 

Ecoles de peinture : Voir les noms des 
E artistes et des régions. 
eckhout : Anne consacrant son fils au Sei- 
&ncur, 91. 

Elzheimer : Le Bon Samaritain, 86; Fuile 
En Egypte, 86. 
Enselbrechts : Martyre de Saïnt Jean, 155- 

rcole dei Roberti :Sainte Apolline et Saint 

Miche, 37. 
Ercole de Roberti (Ecole de) : Sujet inconnu, 

35. 

Espagnole (Ecole) : Téte de Christ, 57 3 Vue 
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de V'Escurial, 57; Portrait d'hom ; 
Scènes de la'vie de Saint Georges, 787 ‘ 

Etty : Baïgneuse, 146. 
Everdingen : Paysage, ; : 
Nature morte, 90. ge, 755 Paysage, 90; 

Eyck (Jan Van) : La Vierge au Donateur, 81. 

  

    

F 

Favray (de) : Dames de Malte, 119: 
lemme maltaise, 126. » 1193 Jeune 

Ferrare (Ecole de) : N'ativité, 43. 
Feti : L'Ange gardien, 55; La Mélancolie, 
55, La Vie champétre, 55. 

Fictoor : Isaac bénissant Jacob, 71: Jeune 
fille, 92. . 

Filippo Lauri: Saint François d'Assise en 
extase, 55. 

Filippo Lippi : La Vierge, 28. 
Filippino Lippi (Ecole de) : Scène de l'his- 

toire de Virginie, 29. 
Flamande (Ecole) : Trois Prophètes, 78; 

Instruction pastorale, 78 ; Portrait d'homme 
âgé, 78; Christ mort, 78 ; Sainte Famille, 
98: Vierge et Enfant, 79 ; Portrait d'homme, 
79: Adamet Eve, 79 ; Le Christetla Vierge, 
79; Vierge et Enfant, 79; Paysags, 79; 
Portrait d'homme, 79; Le Christ mort, 
39 : Vierge, 79; Portrait de femme, 39, 
Philippe le Beau, 79; Isaleau de Portu- 
gal, 79 ; Charles Quint, 79 ; Paysage, 79; 
La Salutation Angélique, 81; Concert, 84; 
Jeune femme lisant, 84; Un port de mer, 
86; Portrait, 155. 

Flamande ou Hollandaise (Ecole) xvuf siècle 
Nature morte, 90: Panneau décoratif, 90 ; 
Vicille femme, 90. 

Flandrin : Portrait de jeune fille, 123; Figure 

d'étude, 150. 
Fleury (Robert) : Colloque de Polssy, 145. 

Flinck (G.) : Petite fille, 97; Annoncialion 

aux Bergers, 97. 
Florentine (Ecole) : Mariage mystique de 

Sainte Catherine, 26 ; Adoration des Mages, 
28, Vierge d Enfant, 28; Vierge à l'En- 

fant, 28; (Maître dit de l'écharpe orien- 

tale) : Vierge d Enfant, 28; Vicree d 

Enjant, 29 ; Portrait d'homme, 29% Vierge 

adorant l'Enfant, 156; Annoncialion, 156. 

Fiorenzo di Lorenzo : Le Christ mort, 28. 

Fouquet : Charles VII, 100; Juvénal des 

Ursins, 104; Trois minialures, 100. 

Fra Angelico : La Résurrection, 27: Ange, 

28: Martyre des Saints Céme ct Damien, 

28 : Couronnement de la Vierge, 33. . 

Fra Angelico (Ecole de): Décollation de Saint 

Jean-Baptiste, 285 Vierge et Saints, 38. 

Fra Bartolommco : Annonciation, 37; P'icrge 

glorieuse, 44- 
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Fragonard : Vœu à l'Amour, 119 : Corésus 
et Callirhoë, 1195; Bacchante endormie, 
126 ; Figure de fantaisie, 126 ; La Musique, 
126; Jeune fimme, 127: L'Orage, 127; 
Baïgneuses, 127; L'Inspiration, 127; 
L'Etude, 1273 La chemise enlevée, 127; 
La Leçon de musique, 128 ; Songe d'amour, 
1553 Téte d'enfant, 155; Le Nid, 155. 

Fragonard (attribué à) : Buveur, 126. 
Française (Ecole) : Christ mort, 09 : Femme 

inconnue, 99 ; Femme, 09: Mise au tom- 
beau, 99; Enfant en prière, 99 ; Vierge 
enfant, 99; Jean sans Peur, 99; Christ 
descendu de la Croix, 99: Juvénal des 
Ursins et sa famille, 99 ; Saint Georges et 
Calvaire, 1005 Flagellation, 100; Pare- 
ment de Narbonne, 100 ; Mise au Tombeau, 
100 ; Homime au verre de vin, 100 ; Saïnte 
.Héène ; Miracle de la vraie Croix, 100; 
Retable du Parlement de Paris, 100 : Minia- 
tures, 1003 Pitié de N.-S., 100: Mont- 
smorency, 101 ; Henri II (?), 101 ; De Neuf- 
ville, 101: Henri III, 101 ; Bal donné à la 
cour de Henri III, 101; Henri III, 101; 

. Portrait d'homme, 101 ; Catherine de Médi- 
cis 101 ; Bal à la cour de Henri III, 101: 
Saint Megrin, 101 ; Homme en pourpoint 
blanc, 101; De Baliac d'Entraygues, 101 ; 
Diane de France, 101 ; Couronnement d'un 
Pape, 101; Portrait de femme, 101; De 

. Cossé-Brissac, 107; Henri III au pied de 
la Croix, 101; Mme de la Rochefoucauld, 
101; Chrestien de Savigny, 101: Jean de 
Bourbon-Vendôme, xox ; Michel de l'Hépi. 
tal, 1013 Abbesse agenouillée, 1015 Por- 

- trait, 101; François Ie à cheval, 101: 
Portrait d ‘homme, 101; Jean d'Albon, 
101 ; Charles IX, 101; François Ier, 107; 
François de Lorraine, 101: Vénus à sa 
toilette, 101 ; Femme inconnue, 101 ; Fran- 
Sois, duc d'Alençon, 31015 Louise de 
Lorraine, 1013 Deux portraits de femmes, 
1013; Madeleine et Donatrice, 104; Pieta 
dite d'Avignon, 104; Diane, 105: Deux 
Amours sur des nuages, 118: Portrait de 
femme, 118; Deux Amours enguirlandés, 
118; Portrait, 1203; Gentilhomme, 155; 
Portrait du XVIe siècle, 155 ; Charles IX, 
155; L'adoration des Mages, 156: Louis 
de Saint-Gelais, 156; Nicolas de Neuj- 
ville, 156. 

Francesco Bianchini Ferrari : Saint Jean- 
Baptiste enfant, 28. 

Francesco .Caprioli de Reggio (attribué à) 
Vierge et Enfant, 35. 

Francesco di Giorgio : Enlèvement d'Europe 29. 
Francesco Mola : Vision de Saint Bruno, 55. 
Francesco Signorelli (attribué À) : Adoration 

des Mages, 35.     

INDEX ALPHABÉTIQUE, 

Francia : Wierge et Enfant, 37: Chris! cn 
Croix, 37 ; Vierge, 37; Nativité, 37. 

Franciabigio : Portrait de jeune homme, 
Franck (F.) : Ulysse reconnaissant À: 

déguisé en femme, 86: La Passion, 
Franck le jeune : L'Enfant prodigue, à 
Fra Zaganelli da Cotignola : Le Christ ::7- 

tant sa Croix, 29. - 
Fréminet : Enée et Didon, 101. 
Froment (Nicolas): Le roi René et Jeaï- 

- Lara}, 100; La résurrection de Lazare, 11 
Fromentin : Halte de Cavaliers, 145 ; Fes“ 

égyptiennes, 145 ; Chasse au faucon, 115; 
Campement arabe, 150; Fantasia, 152. 

Fyt: Chien et gibier, 96 : Gibier et uslensirs 
de chasse, 875; Animaux, 127. 

      

  

  G 

Gainsborough : Trophée de chasse et de‘ pécñe, 
148 ; Paysages, 148. 

Gargiulli : Combat entre chrétiens et musul- 
mans, 55. à 

Garofalo : Sommeil de l'Enfant, 433 Circon- 
cision, 43. 

Gaspre Dughet : Paysage, 55. 
Gaudenzio Ferrari : Saint Paul, 37. 
Gênes (Ecole de) : Annonciation, 37. 
Gentile da Fabriano : Présentation au Temple, 

30. . 
Gentileschi : Repos de la Sainte Famille, 

46. 
Gérard : Daphnis et Chloë, 124 ; Isabey ct sa 

fille, 124 ; Marquise Visconti, 124 ; Mme Re- 
gnault de Saint-Jean-d'Angdy, 1245 
L'Amour ct Psyché, 125; Mme Barbier 
Walbonne, 1253; Canova, 125: Marie- 
Louise, 126. : . 

Gérard de Saint-Jean : La Résurrection de 
Lazare, 3. 

Géricault : Cuirassier blessé, 122; Course 
à Epsom, 122; Officier de chasseurs, 123; 
Le Radeau de la Méduse, 1363 Le Four 
à plâtre, 150: Cheval,x5o :; La Course, 
150; Portrait, 150; Bouledogue, 150: 
Cheval, 150; Course au Corso, 150 ; Cui. 
rassier blessé, 150 ; Ecurie, 150 ; Officier de 
Chasseurs à cheval, 150 ; La Justice pour- 
suivant le Crime, 150; Chevaux de course, 
150 ; Deux esquisses, 150 ; Portrait d'artiste, 
1513 Carabinier, 151. 

Gherardo Starnina : Vierge et Enfant, 27. 
Ghirlandajo (Domenico) : Portrait présumé du 

Comte Francesco Sassetti, 29: La Visi- 
tation, 34; Portrait, 52. 

Ghirlandajo (Ridolio) : Le Christ marchant 
au Calvaire, 29; 

. Giannicolo Manni : Assomption de la Vierge,     232  



  

  

35 ; Bapléme du Christ, 35 ; Adoration des 
Mages, 35 ; Vierge glorieuse, 35. : 

Cisoux : Général, 150. 
C'ordano (Luca) : Ronde d'Amours, 126: 

Chasse de Diane, 126 ; Adoration des Ber- 
.8trS, 126 ; Mariage de la Vierge, 127. 

Ciorgione : Sainte Famille, 45 ; Le Concert 
.champélre, 58. 
C'otto : Saint François recevant les stigmates, 

30. 
C'ovanni Bellini : Portrait d'homme, 36; 

Le Sauveur bénissant, 36: La Vierge entre 
Saint Picrre ct Saint Sébastien, 36 : Tris- 

SEn0, 155; Vierge au donateur, 155. 
Giovanni Bellini (Ecole de) : Vierge et Saint 
Sébastien, 36. 

Giovanni da Santo Stefano da Ponte : Entrée 
d'Héraclius à Jérusalem, 27. 

Giovanni di Paolo : Entrée de Grégoire le 
Grand au château Saint. Ange, 27. 

Giovanni Francesco de Rimini (attribué à) ë 
Miracle de saint Nicolas de Bari, 28. 

Giovanni Massone : Nativité, 37. 
Girodet : Le Déluge, 124: Baron Larrey, 

124; Atala, 125 ; Endymion, 125 ; Endy- 
amion, 155. 

Girolamo di Benvenuto : Jugement de Pâris, 
29. 

Gleyre : Les illusions perdues, 150. * 
Gogh (Van) : Frétillaïres, 159. 
Goltzius (attribué à) : Jupiter et Antiope, 

+ 155. 
Gossart (Jean) : Vierge et Donaleur, 79; 

Jean Carondelct, 39 ; Femme et enfant, 79 ; 
Bénédiction, 79. 

Gourmont (J. de) : Nativité, 1or. 
Goya : Pérez de Castro, 57; Téte de Christ, 

57 : Femme à l'éventail, 57 ; Vue de l'Escu- 
rial, Guillemardet, 57 ; Jeune femme espa- 
gnole, 63. - 

Goyen (J. Van) : Bord d'une rivière en Hol- 
lande, 71: Canal, 90; Vue en Hollande, 
93; Canal en Hollande, 93; Rivière, 98. 

- Granet : Colisée, 150. 
Granger : Mme Granger, 123. 
Grebber : Leçon de talouage, 155. . 
Greco : Le roi Ferdinand, 56 ; Christ en Croix, 

2. « 
Gregorio Schiavone : Vierge et Enfant, 

43. 
Greuze : Tétes de jeunes filles, 219 ; La Laï- 

tière, 119 ; La Cruche cassée, 119 ; Enjant 
à la Poupée, 120 ; L'Effroi, 120 ; L'Oiseau 
mort, 1203 Portrait d'homme, 120; Son 

- portrait, 120; Jeaurat, 120; La Malélic- 
tion palernelle, 121; Le Fils puni, 121; 
Edouard Bertin, 121; Portrait présumé de 
Gluck, 1213 Tête de jeune Fille, 125; 
Son portrait, 126 ; Fabre d'Eglantine, 126; 
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Danaë, 127; L'Accordée de village, 130: 
L'Innocence, 155; Gabriel, 155. 

Grimou : Son portrait, 118 ; Un Buveur, 118 
Un Buveur, 118. - 

Gros : Alcide de la Rivallière, 124 ; Bonaparte 
à Arcole, 124 ; Christine Boyer, 124 : Com 
Fournier-Sarlovèze, 124; Napoléon à la 
bataille d'Eylau, 140 3 le Général Bona- 
barte visitant les pesliférés de Jafla, 140, 

Guardi : Le Doge s'embarquant sur le Bucen- 
daure, 56; Le Jeudi Gras à Venise, 56; 
Procession du Doge, 56; Salle du collège 
du Palais des Doges, 56 ; Couronnement du 
Doge, 56 ; La Salute à Venise, 56; Féte sur 
la place Saint-Marc, 56: Venise, 126. 

Guerchin : Vierge et Saints de Modène, 
25 ; Hersilie sépare Romulus et Talius, 461 
Saint Benoïst el Saint François, 54 : Résur- 
rection de Lazare, 54: Vision de saint 
Jérôme, $4: Son portrait, 543 Circé, 55; 
Supplice de saint Jean, 55; Loth et ses 
filles, 55. ! 

Guérin : L'Aurore «t Céphale, 123; Cly- 
temnestre, 124: Pyrrhus ct Andromaque, 
1243; Marcus Sextus, 123 ; Ence «t Didon, 
125; Hippolyte se défend devant Thésée 
des accusations de Phèdre, 124. 

Gumpolt Giltinger : Adoralion des Mages, 
85. 

  H 

Hagen (Van der): Paysage, 90 ; Hollande, 91; 
Paysage, 92. à 

Hallé : FE Automne, 1203; Les Génies, 120: 
Simon l'Athénien, 121. | 

Hals (Fr.) : Portrait de femme, 715 La famille 
Beresteyn, 71: Descartes, 71; Mme Beres- 
deyn, 713 Nicolas van Beresteÿn, 75; La 
Bohémienne, 75: Peintre à la tulipe, 155. 

Hals (Dirk) : Fête champétre, 97. . 

Hébert : Les Cervarolles, 123; La Malaris, 

151. 
Heda : Un dessert, 98. 
Heem : Fruits d vaisselle, 98 ; Dessert, 99. 

Hecmskerk : Intérieur, 90. 
Heim : Distribution des récompenses, 150. 

Helst (Van der) : Jugement du prix de l'Arc, 

36; Portrait d'homme, 91; Famille Kecp- 

maker, 155. 
Helt Stokade 

Hémimessen (Van) : Tobie rend la vus à son 

père, 79- 
Henner : Liseuse, 152. . 

Herrera : Saint Basile dictant sa doctrine, 

: Portrait de Hendrick Henck,   62. 
a 
)



  

  

Heusch : Paysage, 9. 
Heyden (Van der) : Village de Hollande, 71: 

Ville de Hollande, 71; Paysage, 90 ; Mai- 
son de ville d'Amsterdam, 97. 

Hilair : La Lecture, 119 ; La Leçon de musique, 
120. 

Hobbema : Paysage, 71; Le Moulin à eau, 
74. 

Hodges : Portrait, 148. 
Hoïbein : Portrait, 85; Téte de femme, 85 : 

Portrait .de sir Henry Wyat, 85: Guil- 
-laume Warkam, 85; Nicolas Kralier, 85 ; 
Deux dessins, 86 ; Richard Southwell, 86: 
Dessin, 86; Portrait d'Erasme, 88: Por- 
trait d'Anne de Clèves, 88. 

Hollandaise (Ecole) : Les Noces de Cana, 
84; Le Sacrifice d'Abraham, 843 Présen- 
tation au Temple, 84 ; Loth et ses filles, 84 5 
Une chambre dé rhétorique, 93; Portrait 
de jeune savant, 97. . 

Hondekœter : Dindon blanc, 126; Oiseaux 
de basse-cour, 127. 

Hondius : Marchand de pigeons, 91. 
Honthorst : Plate, 31: Joueur de mando- 

line, 90 ; Ch. Louis de Bavière, 98 3; Con- 
cert, 98 ; Robert de Bavière, 98. 

Hooch (Pieter de) : Inférieur hollandais, 92; 
Intérieur hollandais, 94. 

“Hoppner : Dame et son fils, 148 ; Comtesse 

: Inondation de Saint-Cloud, 123: 
Paysage, 144. 

Huysmans de Malines : Lisière de dorét, 76°: 
Paysage, 86. ' 

Huysum : Paysage, 93: Paysage: 93: 
Vase de fleurs, 97: Corbeille de fleurs, 
98 ; Fleurs, 98; Fleurs dans un vase, 98. 

I   

Ingres : Œdipe et le Sphinx, 19 ; La Source, , 
21; Baïn turc, 121; Roger ei Angélique, 
1213 Baigneuse, 122; Jeanne d'Arc, 122 : 
A. Bochet, 122 ; Mme Bochet, 122 3 M. Cor- 
dier, 122; Odalisque, 122; Saint Pierre, 
122; Ph. Rivière, 122: Mme Rivière, 122 ; 
Portrait de M. Bertin, 133: Apothéose 
d'Homère, 139 ; La Vierge à l'Hostie, 150 : 
Baigneuse, 150 ; Vénus Anadyomène, 150 : 
La Source, 151; La Chapelle Sixtine, 151 ; 
Cherubini, 151. 

Isabey : La Procession, 144 ; Eglise de Deljt, 
145; Sortie de l'Eglise, 152; Le déjeuner 
de la Reine, 152; Le Mariage royal, 152 ; 
Le Duc d'Albe, 152; L'Emprisonnement, 
152. : 

Italienne (Ecole) : Florentin inconnu ; Por- 
trait de jeune homme, 313 Le Christ en 
Croix, 44 ; Fruits, Fleurs, 126. 
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Jacopo de Barbari : Le Vierge à la fontaine, 
6. 36. 

Jacopo Bellini (attribué à) : La Afadone ci 
Lionel d'Este, 36. . 

Jacopo del Sellajo : Esther devant Assuérus, 29, 
Jacopo del Sellajo (attribué à) : Saine Jérôr.e, 

29. 
Jacque (Ch.) : Afoutons; 144 5 La Petite ber- 

gère, 152: Moutons, 152. 
Jongkind : Vue de Hollande, 159; Agua- 

relles, 159. 
Jordaens : Enfance de Jubiter, 65; Le Cox- 

cert après Le repas, 65 : Portrait d'homnite, 
65; Les quatre Evangdlistes, 67: Le Roi 
boit, 70; Jésus chassant les Vendeurs 2x 
Temple, 76 ; Jugement dernier, 90; Repas 
mythologique, 125. 

Jouvenet : Fagon, 109: Descente de Croix, 
109; Pêche miraculeuse, 110: Messe à 
Notre Dame, 110; Résurrection de Lazare, 
110; Esquisse, 119. 

Justus de Gand : Ptolémée, 27: Vitiorino 
da Feltre, 27 ; Dante, 28; Saint Augustin, 
28 ; Saint Thomas d'Aquin, 35 ; Virgile, 35. 

K 

Kalf : "Ustensiles de ménage, 90: Nalure 
morte, 93; Intérieur d'une chaumière, 97. 

Karel Dujardin : Paysage, go ; Le Calvaire, 
913 Portrait, 91; Paysage et animaux, 
91; Le Gué, 92; Passage d'un gué, 93: 
Le Bocage, 97; Charlatans italiens, 97 : 
Pâturage, 98. . 

Keyser (de) : Portrait, 933 Portrait. 97: 
Portrait, 155. 

  

  

  

L   

La Berge (de), 144 
La Fosse (Ch. dd : Moïse sauvé des caux, 

118. . . 
La Hyre : Apparilion de Jésus aux trois. 

© Marie, 107; Saint Pierre guérissant les 
malades, 108, 110 ; La France reçoit la Paix, 
109 ; Nicolas V, 110: Paysage, 118. 

Lagneau : Acarie, 156. 
Lagrenée : Mélancolie, 121. . 
Lancret : Les Tourterelles, 1183 Le Nid 

d'oiseaux, 118; L'Hiver,, 119; Aulomne, 
119; L'Innocence, 119 ; Leçon de musique, 
119 ; Le Printemps, 119 ; Le Gascon puni, 
1253; Conversation, 126; Acteurs, 126; 
La Cage, 127. 

Lanfranc : Séparation de Saint Pierre et de 
Saint Paul, 55: Saint Pierre, 55; Un 
Ange ct la Madeleine, 55.    



De
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Las ‘iois : Portrait de David, 124. 
La forte (de) : Instruments de musique, 121 

tre morte, 126. 
Iière : Le Brun, 110; Un magistrat, 

7 Portrait, 125 ; Portrait de M. Desnotz, 

:763; Du Vaucel, 127: Le Président de 

1 Fa86, 127; Jeune Jemme, 127; Un acteur, 

+272 Portrait de Largillière, de sa femme et 

sa fille, 142. 
Lei ière (Eugène) : Portrait de Paméla, 122. 
TL. mann : Sacrifice d'Abraham, 91. 

à Tour : Le sculpteur Le Moyne, 151: 

D'Alembert, 151: Mme de Pompadour, 

1513; Le Maréchal de Saxe, 151 ; Chardin, 

151: Le Dauphin et la Dauphine, 151: Le 

Contrôleur Orry, 151 ; Louis XV ctla Reine, 

Lt ; Son portrait, 151; Mile Ricard, 156. 
awrence : Danse, 120: Gouache, 155. 

Lawrence : Lord Witworth, 148; Portrait de 

femme, 148 ; Mary Palmer, 148 : J. J. An- 

gerstein et sa femme, 149 ; Portrait 

- d'homme, 148. 
Le Bouteux : Rigaud, T1: 

Le Brun : Sainte Famille, 107 ; Martyre de 

Saint Etienne, 1073; Jésus servi par les 

Anges, 108; Méléagre et Atalante, 108 ; 

Le Christ mort, 108 ; La Madeleine, 110 ; 

Crucifix aux Anges, 110 ; Entrée d'Alexandre 

le Grand à Babylone, 1113 Entrée de 

Jésus à Jérusalem, 111; Alexandre et Porus, 

111; Passage du Granique, 1113 Adora- 

tion des Bergers, 111; Le Christ portant sa 

Croix, 111; Bataille d'Arbelles, T11. 

Le Dominiquin : Sainte Cécile, 545 Renaud el 

Armide, 54 ; Alexandre et Timoclée, 545 Ra- 

vissement de Saint Paul,55; Herminie chez 

les Bergers, 55. : 
Le Duck (Jean) : Intérieur d'un corps de 

garde, 93 : Les Maraudeurs, 93. 

Lefebvre : Un maître et son dève, 109 ; Por- 
trail, 110. ° 

Le Guide (Guido Reni) : Hercule € l'Hydre, 

25 ; Déjanire et Nessus, 25; Enlèvement d'Hé- 

lène, 46 ; Saint Sébastien, 525 Davidet Goliath, 

- 543; Ecce Homo, 55 ; La Madeleine, 55. 

Lély : Mééagre et Atalante, 98. 

Lély (attribué à) : Copie d'un Van Dyck. 

Le Moyne: Junon, Iris et Flore, 117 ; L'O- 

lympe, 119 : Hercule et Omphale, 143. 

Le Nain: Chambre de rhétorique, TO? ; 

Joueurs de caries, 102; Réunion de famille, 

102 ; La Procession, 102 ; Retour de la fenai- 

son, 1023; Portrait dans 5 intérieur, 

102: Portrait d'enfant, 102; Reniement 

de Saint Pierre, 1023 Un maréchal dans 

sa jorge, 106 ; Famille de paysans, 106 ; 

Repas de paysans, 126. 

Lépicié : Carle Vernet enfant, 119 5 Cour de 

ferme, 120; Enjant, 155° 

   

  

   

  

        

PENTERE. 
Le Sueur : Portraits d'artistes, 102; Vie de 

Saint Bruno, 103 ; Départ de Tobie, 107; 

Vénus présente l'Amour à Jupiter, 107: 

Uranie, 1073: Euterpe et Thalie, 107; 

Terpsichore, 1073 Melpomène, Eralo ct 

Polymnie, 1073: Phaélon, 107: Cailiope, 

108: Jésus apparait à Madeleine, 108; 

L'Amour reçoit l'hommage des dieux, 108 ; 

Agar dans le désert, 108: L'Amour et 

Céris, 108: L'Amour ét Mercure, 308; 

Christ à la colonne, 108 ; Messe de Saint 

Martin, 108; Saint Bruno refuse l'arche- 

véché de Reggio, 108 : Plan de l'ancienne 

Chartreuse de Paris, 108 ; Descente de Croix, 

108: Dédicace de d'église des Chartreux, 108; 

Saint Bruno prend l'habit monastique, 108 ; 

Saint Gervais ét Saïnt Protais vont au sub- 

plice, 109; Saint Paul à Ephèse, 1095 

Apparition de la Vierge, 109: Mort de 

Saint Bruno, 110; Naissance de l'Amour, 

z10: Annonciation, 110 5 Jésus portant sa 

Croix, 114. 
Lethière + Mort de Virginie, 122. 

Le Valentin : Concert, 109 ; Innocence de 

Suzanne, 111 ; Diseuse de bonne aventure, 

TE 
Levitsky : Marie Pawoins Narychkine, 120. 

Lévy : Portrait, 150 

Leyster : Joyeuse compagnie, 155- 

Lievens : Visifation, 71: 

Limborcht : Les Plaisirs de l'âge d'or, 98. 

Lingelbach : Le marché aux herbes, 915 

Réunion de famille, 913 Port de mer, 91. 

Lippo Memmi (attribué à) : Saint Pierre, 

27 
Loo (J.-B. Van) : Michel Corneille, 93 3 Etude 

de femme, 933 Halle de chasse, X115 Toi- 

dette d'une sultane, 118: Portrait de Sout- 

flot, 2183 Institution de l'ordre du Saint- 

Esprit, 118. 
- 

Loo (L.-M. Van) : Diderot, 118. 

Lorrain : Port de mer al soleil couchant, 108 ; 

Port de mer, 108; David, 108; Port de 

mer, 1083 Marine, 108; Ulysse remet 

Chryséis à son père, 108 ; Paysage, 109 5 

Siège de la Rochelle, 109 ; Le Pas de Suse, 

109 ; Vue d'un port, 109 ; Campo Varcino. 

109 ; Débarquement de Cléoptre à Tarse, 

112 
Lorenzo Costa : Janus ct Mercure chassent 

les Vices, 36 ; La Cour d'Isabelle d'Este, 36. 

Lorenzo di Credi : Vierge Enfant, 37: 

Noli me tangere, 37, . 

Lorenzo de Pavie : ‘La Famille dela Vierge, 43: 

Lorenzo Lotto : Saint Jérôme, 36 ; Sainte 

Famille, 453 La Femme adultère, 46. 

Lorenzo Veneziano : Vierge d Enfant, 26. 

Lorrain (attribué à) : Paysabts 125. 

Luca Giordano : Mars et Vénus, 55° 
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35 : Saint Jérôme en extase, 35. 
Luca Signorelli (attribué à) : Fragment d'une 

composition, 35. 
Luca Signorelli (Ecole de) : Vierge et Enfant, 

35: 
Luini : La Nativité ; L'Adoratÿon des Mages ; 

. L'Annonciation ; Le Christ mort ; Curius 
Dentatus, 19 ; Salomé, 42; Sainte Famille, 
43,3 Sommeil de Jésus, 43 ; Forge de Vul- 
cain, 46; Le Silence, 43; Vierge ct l'En. 
Jant, 156. 

Lusürier (C.) : Drouais, 120, 

  

- Maître de Moulins (Ecole du) : 

  

M 

“Maas : Bencdicite, 90; Intérieur d'un corps 
:, de garde, 92. 
Maas (attribué à) : Baignade, 155. 
Mabuse (attribué à) : Charles Quint, 155. 
Maïinardi : Vierge et Enfant, 29: Jeune 

homme, 156: Jeune Jemme, 156. 
Mäître de la mort de Marie (attribué à) : 

Vierge et Enjant, 84; Religieux, 84. 
Maître de Messkirck -: Le Christ devant 

Pilate, 85. 

Pierre de 
Bourbon, Saint Pierre, Anne de Beaujer et 
Saint Jean, 110. - 

Maître de la Sainte Parenté : Présentation 
at Temple, 85 ; Adoralion des Mages, 85 ; 
Le Christ apparaissant à sa Mère, 85. 

‘ Maître de Saint Séverin : Episode de la vie 
- de Sainte Ursule, 85. 
Malouel et Bellechose : Martyre de* Saint 

Denis, 99. 
Malouel (attribué à) : Trinité, 100. 
Manet : Olympia, 134: Port de Boulogne, 

156 ; Pivoines, 156 ; Le Fifre, 158 ; Pivoines 
blanches, 159 ; Lola de Valence, 159. 

Manfredi : Diseuse de bonne aventure, 55. 
Mantegna : Vierge de la Victoire, 36: La 

Sagesse victorieuse des Vices, 36; Le Cal- 
vaire, 39 ; Le Parnasse, 39 : Saint Sébas. 
tien, 41. 

Marches (Ecole des) : Vierge, Enfant ct 
Anges, 36. : 

Marchesi : Christ portant la Croix, 43. 
Marco d'Oggione : Sainte Famille, 43 ; Vierge 

et Enfant, 43. 
.Marilhat : Paysage, 14435 Mosquée, 150. 
Marne (de) : Foire devant une auberge, 121; 

Une route, 121. ; 
Martini (Simone) : Jésus marchant au Cal- 

- vaire, 26. 
Matsys (Jan) : David et Bethsabée, 379; 

Judith, 155. 
Matsys (Quentin) : Christ bénissant, 79: 

Vierge et Enfant, 79 à Mère de douleur, 79: 
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Luca Signorelli . Naissance de Saint Jean, 
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La Vierge ell'Enfant, 79; Le Banquier,: "a 
demme, 83. 

Mattéo Balducci Jugement de Sal::.1, 
35 ; Jugement de Daniel, 35. 

Matteo di Giovanni {attribué à) : Maïs: 7 
de la Vierge, 28. 

Mauzaisse : Portrait de sa mère, 150. 
Mayer (Mile) : Le Réve du bonheur, 129 : * : 

Mère abandonnée, 121 ; La Mère heurz: - 
121. 

Mazzola : Le Parmesan, 44: Sainte Famille, : :. 
Mazzolini : Jésus préchant la multitude, 7. 
Meel : Le Barbier napolitain, 86 ; Mendiant, t5. 
Meissonier : Les Ordonnances, 144 ; Solférino, 

145 ; Le Siège de Paris, 145: Dragon, 152; 
Le Liseur, 152; Le Liseur blanc, 152; 
Dragon, 152; 18r4, 154. 

Memling : Vierge aux donateurs, 20 : Femme 
âgée, 78; Saint Jean-Baptiste, 78: Reli- 
gieux, 78; Saint Sébastien, 79 ; Résurrec- 
tion, 79 ; Ascension, 79 ; Mariage de Sainte 
Catherine, 82. . 

Menageot : Allégorie, 120. 
Mercier : L'Escamoteur, 146. 
Metsu : L'amiral Tromp, 923; Cuisinière, 

92; Le Chimiste, 93; Marché aux herbes 
d'Amsterdam, 93; Un Militaire recevant 
tune dame, 96 ; Le Femme adultère, 97; Le- 
gon de musique, 98; Nature morte, 98. 

Meulen (Van der) : Vue de Vincennes, 70 : 
Passage du Rhin, 70 ; Combat près du canal 
de Bruges, 7o ; Convoi militaire, 86 ; Halte 
de cavaliers, 86; Bataille, 86: Bataille 
près d'un pont, 86; Chäleau de Fontai- 
nebleau, 110 ; Entrée de Louis XIV et de 
la reine à Arras, 110 ; Prise de Valenciennes, 
110. 

Michallon : Paysage, 122 ; Paysage, 150. 
Michel (G.) : Monfmartre, 144. 
Mierevelt : Portrait de femme, go; Portrait 

de femme inconnue, 91 ; Portraït d'inconnu, 
913 Portrait de Barneveldt, 92. 

Mieris (Van) : Marchand de gibier, 93 ; Bulles 
de savon, 93; Femme à sa loilette, 98: 
Famille hollandaise, 98; Le Thé, 98. 

Mignard : Vierge à la grappe, 110 ; Mme de 
Maintenon, 110; Son portrait, 110: La 
Samarilaine, 110: Jésus sur le chemin du 
Calvaire, 110; Le Grand Dauphin et sa 
famille, 110. 

Mignon : Fleurs et Fruis, 85: 
binsons, 85. 

Milanaise (Ecole) : Buste de femme, 125. 
Milet (Francisque) : Paysage, 86. 
Millet : Le Printemps, 122; Les Glaneuses, 

1223 Les Baïgneuses, 144 ; Eglise de Gré- 
ville, 1443 La Couseuse, 144; Botteleurs, 
1453 Le Vanneur, 145; Le jfendeur de 
bois, 145; Lessiveuse, 145; Repas de 
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t. -esonneurs, 150: Vanneur, 152; Femme 
ç puits, 1525 La pelile Bergère, Ts2 ; La 
Leoteuse, 152; Parc à moutons, 152 ; L'An- 

x £: 55, 153; La Bergère,153; La Fileuse, 154. 
n ci {Y an) : Descente de Croix, 7o. 
Mc: string à van ) : Téle d'élude, 87. 

rédication de Saint Jean-Baptiste, 55. 
Me .ct : La Cathédrale de Rhnrt et ee 

a Charrette, 156 ; Giverny, 259 ; Le Par- 
cran de Londres, 159 ; La Seine à Port- 
F'illier, 159 ; Argenteuil, 1593 Régales, 
159 ; Nymphéas, 159 ; Sisley, 5). see 

    

.Monnoyer : Fleurs, 109 et 126. 
Montagna : L ; TR. Concert d'enfants, 363; Ecce 

Mor (Anthonie) : Portraits, 19 ; Le Naïn de 
Charles-Quint, 66: Portrait présumé de 
Sir Fr. Drake, 84. 

Morales : Christ portant sa Croix, 56. 
Moreau (L.-G.) : Meudon, 120 ; Environs de 

Paris, 120 ; Paysage, 120. 
Moretto : Saint Bernardin et Saint Louis de 

Toulouse, 43 : Saint Bonaventure et Saint 
x Antoine de Padoue, 43. ° 
Morland : La Halle, 148: Intérieur d'écurie, 148. 
Moroni : Portrait 45. - 
Mostaert (Jean) : Portrait de Johann Van 

Wassenaer, 84. 
Mottez : Mme Moltez, 123. 
Moucheron : Départ pour la chasse, 9r. 
Mulready : L'Abreuvoir, 148. . 
Murillo : Miracle des anges, 56; Portrait de 

Queredo, 56; Portrait du duc d'Ossuna, 
56; Portrait de femme, 56 ; L'Immaculée 
Conception, 57; Jésus au Jardin des Oli- 
viers, 57 : Vierge glorieuse, 57 ; Christ à la 
colonne, 57 ; Vierge au chapelel, 575 Nais- 

sance de la Vierge, 57: Sainte Famille, 

57 ; L'Immaculée Conception, 64 ; Le Jeune 
Mendiant, 643 Vierge,155 ; Saint Jean, 155. 

Muziano : Saint Thomas, 46. 

PEINTURE. — 

Neri di Bicci :° Vierge et Enfant, 22; 

L'Annonciation, 28. ° ° 

Netscher : Jeune princesse, go: Leçon de 

basse viole, 93 ; Leçon de chant, 93 ; Vénus 

Pleurant Adonis, 98. ‘ 

Neufchâtel (attribué à Nicolas) : Portrait 

d'homme, 85. 
Nickelle (Van) : Vestibule d'un palais, 2. 

Nicolo Alunno : Scènes de la Passion, 35. 

Nicolo di Fietro Gerini : Couronnement de la 

Vierge, 27; Vierge et Enfani, 27. 

    O 

Octavien : Foire de Bezons, 118. 

Ollivier : Le Thé chez le prince de Conti, 120. 

Ombrienne (Ecole) : Vierge et Enfant, 35; 

Saint Sébastien, 44 

Oost (Van) : Saint Charles Borromée, an. 

Oostsanen (Van) : Sainte Catherine ct Sainte 

Barbe, 84. 
Oostsanen (Ecole de Van) 

et Sainte Marthe, 84. 

Opie : La Femme en blanc, 148. : , 

Orley (Van) : Sainte Famille, 79° 

Os (Van) : Fleurs, 98. 

Ostade (Van) : Scène d'intérieur, 90 : Hiver, 

90 ; Lecture de la gazette, 90 ; La Lecture, 

90 ; Buveur, 90; Le Liseur, 90: Intérieur 

de cabaret, 90: Intérieur d'école, 913 

Scène d'intérieur, OT Marché aux pois- 

sons, 91; L'homme d'affaires, 915 Fumeur, 

93: Buveur, 973 La Halle, 97: Canal 

gelé en Hollande, 98: Intérieur de chau- 

mière, 983 Le Maftre d'école, 923 La 

Famille du peintre, 93: 

Ostade (Isack Van) : Halle de voyageurs, 92: 

Canal gelé, 98; Le Toit à porc, 91. 

Oudry : Chien el gibier, 118; Paysage, 118; 

Ferme, 118 ; Basse, 126. 

a 
PE 

: Sainte Catherine 

  N 

Nanteuil (R.) : Turenne, 110; Deux Por- 

traits d'hommes, 111. 
Natoire : Junon, 118 ; Nymbhes, 118. 

Nattier : La Madeleine, 118; Portrait, 119; 
Triomphe de Bacchus, 120; Mlle de Lam- 

besc, 126: Mme Henriclle, 1275 Chevalier 

de Malte, 1273 Figure de femme, 155; 
Duc de Chaulnes, 155. rc 

Neefs (Peter) : Intérieur d'église, 86; Inté- 
rieur d'église, 86. 

Neer (Van der) : Village hollandais, 71; 

u Canal, 92 ; Entrée d'auberge, 92. 

Neer le fils (Van der) : Marchande de pois- 

sons, 97« - 
Neroccio di Bartolommeo: Vierge et Enfant, 28. 
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Pagnest : Général de la Salle, 1243 M. Nan- 

teuil la Norville, 125. 

Palamedes : Portrait d'homme, 93. 

Palma le Vieux: L'Annonce aux Bergers, 53. 

Palmezzano : Christ mort, 35° 

Panini : Festin, 553 Concert, 553 Concert 

à Rome, 553 intérieur de Saint-Pierre de 

Rome, ss: Architecture, 56: Festin, 565 

Ruines antiques, 126 3 Ruines, 127. 

Paolo Uccello : Portraits, 273 Bataille, 23. 

Parentino : Adoration des Mages, 43. 

Parrocel : Passage du Rhin, 311 5 Halte de 

la Maison du roi, 311+ 

Patel : Paysages, 117° ° . 

Patel (attribué à) : Janvier, 1183 Acril, 118. 
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Pater : Féte champêtre, 119: Baigneuses, 
2263; Comédiens, 126; La Toilcile, 126; 
Conversation, 126. 

Pedro Diaz d'Oviedo : Intronisation de Saïnt 
Tsidore, 78. 

Pellegrini : Allégorie, 56. ’ 
Pencz (attribué à) : Sain£ Mare, 85. 
Pereda: Fruits et instruments de musique, 56. 
Perréal (attribué à 3.) : Vierge au Donateur, 

100. ‘ 
Perrier : ‘Acis et Galatée, 101: End: et les 

Harbies, 101 ; Orphée devant Pluton, 108. 
Perronneau : Adam l'aîné, 118 : Oudry, 119 ; 

Le graveur Cars, 151; Petite fille, 151. 
Pérugin : Sainte Famille, 35; Saint Paul, 

353 Vierge «tt Enfant, 35; Combat de 
l'Amour et de la Chasteté, 36 ; Saint Sébas- 
tien, 38. : 

Pérugin (Ecole de) : Vierge et Enfant, 35. 
Pesellino : c 

Saint Damien, 28. 
Pesellino (Ecole de) : Vierge et Enfant, 28: 

La. Nativité, 32. - 
Phillips : Lamartine, 148. 
Piero di Cosimo : Vierge ct Enfant, 28. 
Piero di Cosimo {Ecole de) : Couronnement 

de la Vierge, 37. 
Pierre : Aglaure mélamorbphosée en pierre, 
118. . 

Pietro Lorenzetti (Ecole de) : Le Calvaire, 
26; Naissance de Saint Jean-Bablisle, 27. 

Pinturicchio : Vierge et Enfant, 29. 
Pisanello : 
-tamille d'Este, 33. 

Pise (Ecole de) : 
nard, 27. 

Pissaro : Effet de givre, 159. 
Poel (Van der) : Chaumière, 90; 

rustique, 93. 
Pœlenburg : Vue du Palatin à 

Pâturage, 93% Baïgneuse, 93. 
Fontormo : Portrait, 46. 
Pot (H.) : Charles 1er, 92. 
Poterlet : Trissotin el Vadius, 145. 
Potter (P.) : Chevaux à la porte d'une chau- 

inière, 91; Cheval en liberté, 92: La prai- 
rie, 97 ; Bois de la Haye, 98. 

Pourbus : La Cène, 65 ; Saint François, 70 ; 
Henri IV, 102: Henri IV en noir, 102: 

. Guillaume du Vair, 1033 Portrait de 
.… Marie de Médicis, 113. : 
Poussin : Bacchanale, 107: Moïse, 107: 

Le. Maître. d'école des Falsques, 108 : 
‘Eliéier et Rebecca, 108: Israélites recueil 
lant la manne, 1c8: La Peste des Phi- 
listins, 2c8 ; Diogène jetant son écuelle, 108 ; 
Paradis terrestre, 18: Echo et Narcisse, 
1C8; Apparition de la Vierge à Saint 
Jacques le Majeur, 108 ; Aveugles de Jéri. 

Saint François, Saint Côme et. 

Portrait d'une princesse . de la 
3 . 
Funérailles de Saint Ber- 

Maison 

Rome, 92 ; 

INDEX ALPHABÉTIQUE. 

    
238 

. Flore, 

Puvis de Chavannes : 
Pynacker 

    

ue mm 

cho, 109 ; Salomon, 109 ; L'Eté, 109 : J. «4 
institue l'Eucharistie, 109; Triompar le 

109; Apollon et Daphné, \ .: 
Automne, 109 : Moïse change en ss: .i 
la verge d'Aaron, 109 ; Le Concert, 1°: 
L'Assomption, 1c9 ; Mort de Saphira, 1: : 
Ravissement de Saint Paul, 109 : Son là. 
trait, 109; Triomphe de la Vérité, 1°: 
Sainte Fasille, 109; La Femme adr:l! 
109 ; L'Hiver où le Déluge, 109: Mo.: 
enfant foule la couronne de Pharaon, iv5 : 
Saint Jean baptisant, 110: Portrait, ; 
Bacchanale, 110: Saint François Xa: 
110 ; Enlèvement des Sabines, 110 ; Pyrr. 
sauvé, 110; Sainte Famille, 111; Aë: 
tion des Mages, 1113 Ulysse recorn:!! 
Achille, 111: Apollon et le Poêle, 112; 
Orphée el Eurydice, 114 Les Berac's 
d'Arcadie, 1153; Funérailles de. Phocica, 
116. 

    

   

   

    

Procaccini : Sainte Famille . 
Prudhon : 5 Diane implore Jupiter, 120: 

Le Christ, 120 ; Portrait, 120 : Mme Jarre 
120 ; Christ en Croix, 120 ; M. Vallet, 120: 
L'Assomption, 120 ; La Sagesse ramenan! 
la Vérité, 120 ; L'Etude, 120 : Mme de Ver- 
Signy, 1213 Nymbhe et Amours, 121; 
Allégorie, 121 ; Baron Denon, 121 ; La Jus- 
tice et la Vengeance divine poursuivant le 
Crime, 131; Portrait de l'Impératrice José- 
Dhine à la Malmaison, 131 ; L'Enlèvement de 
Psyché par Zébhir, 132; Le Zébhir, 155. 

Puget (François) : Pierre Puget, 109; Musi- 
ciens, artistes, 111. 

Jeunes filles, 159. 
er : Paysage, 915 L'Auberge, 91; 

Paysäge au soleil couchant, 98. 
Pynas : Mise au Tombeau, 91. 

  

R: 
  

Racburn ; Invalide, 148 ; Miss Anna Moore, 
148; Mrs Machonochi et un enfant, 148: 
Hay of Spot, 148. ° 

Raffaellino del Garbo : Couronnement de la 
Vierge, 37. ‘ 

Ramsay : La reine Charlotte, 148. 
Raoux : Télémaque et Calypso, 118: Jeune 

fille, 125, 
Raphael : La Sainte Famille dite de Fran- 

gois It, 233 Saint Michel terrassant le 
Démon, 25; Saint Jean-Baptiste dans le 
désert, 443 L'Abondance, 43; Balthazar 
Castiglione, 44; Portrait de jeune homme, 
445; La Vierge au diadème bleu, 48; La 
Belle Jardinière, 50: Jeanne d'Aragon, 
54; Saint Michel, 49 : Saint Georges, 59. 

Raphaël (attribué à) : Etude à la détrempe, 
44 3 Portraits d'hommes, 44 ; Saint Margue-   
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7e, 443 Sainte Famille, : se ue 443; Apollon et 

Tiaël (Ecole de) : Sainfé Catherine d'Alexan- 
STE, 44, Vision d'Ezéchiel, 44. 
‘  Phaël (d’après) : Vierge à l'Enfant, 46. 
::vensteyn : Portrait, 90: Portrait, 125. 
zanault {J.-B.) : Le Christ descendu de la 

_ 7014, 120; Les Trois Grâces, 126. 
gaault (H.) : Le général Prim, 139, 

:<énault : Comlesse de Barck, 150. 
j'mbrandt : Saint Mathieu et l'Ange, 70; 

Son bortrait, 713; Vénus et l'Amour, 71; 
Jeune homme, 71: Portrait dit l'Homme 
au bâlon, 71 ; Son portrait, 713 Vieillard, 
7235 Bœuf écorché, 71: Rembrandt à la 
toque, 71; Pélerins d'Emmañüs, 71; Por- 
trait . de Rembrandt. âgé, 723 Portrait 
d'Heinrickje Stofels, 72: Bethsabée, 73; 
Le bon Samaritain, 73; Baigneuse, 92; 
Philosophe, 923; L'Ange Gabriel quittant 

Tobie, 92; Ermite lisant, 02; Saint- 
Famille, 92; Juif, 92 ; Les Pèlerins d'Em- 
HAUS, 95. . ° 

Restout : Herminie chez les bergers, 118. 
Reynolds : Portrait de femme, 148 ; Master 
_Hare,- 148. 

Ribera : La Vierge et l'Enfant, 56 ; Le pied 
bot, 56 ; Le Christ au Tombeau, 61 ; L'Ado- 
ration des Bergers, 61. : 

Ribera (attribué à) : Un Philosophe, 56; 
Saint Paul ermite, 56 ; Christ au Tombeau, 

   
   

D. 

  

56. 
Ricard : Afme de Calonne, 122; Etude de 

femme, 1223; Portrait de Heïlbuth, 137; 
Son portrait, 144: Paul de Musset, 144. 

Ricci : Jésus donnant les clefs à Saint Pierre, 

553 Continence de Scipion, 563; Sacrifice 

de Polyrène, 563; Allégorie, 56. 
Riccio : Sainte Famille, 55. 
Rigaud : Bossuet, 1105 Philippe V, 110; 

Personnes inconnues, 110 ; Présentation at 

Temple, 110: Le Brun et Mignard, 111; 
Louis XIV, ‘115 5 Portraits d'inconnus, 

118 ; Marie Serre, 118 ; Homme âgé, 126; 

Pierre de Berulle, 126; Portrait d'homme, 

125: Cardinal de Polignac, 1253 Duc de 

Lesdiguière, 127. : 

Grande Galerie du Louvre, 119; Inté- 
rieur de parc, 119: La Cascade, 119: 
Ruines d'un temple, 119: Ruines, 120: 
Temple antique, 1203 Ruines romaines, 

125: Paysage, 127; Cascatelles de Tivoli, 

127: Escalier, 127: Fontaine, 127... 7" 
Robert (Léopold) : Moissonneuses el Pèle- 

rins. 
Roghman : Paysage, 98. 
Rokes : Inférieur flamand, 90; Intérieur de 

Cuisine, 97.   
  

Robert (Hubert) :: Pont du Gard, 1115 LA.     
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Rokes {attribué à) : Jnférisxr d'estaminet, 
91. 

Romain (Jules) : Nativité, 25: Vénus et 
Vulcain, 44: Triomphe de Tilus ct de Ves- 

pasien, 46; Portrait, 46. . 
Romanelli : La Manne, 55 ; Vénus et Adonis, 

Romney : Portrait de l'artiste, 148 : Stanley, 
148. . 

Rosalba Carriera, 151. 
Roslin : Portrait, }120 ; Son portrait, 120. 
Rosselli : Triomphe de David, 55. 

Rosso : Piela, 1013 Le Concert, 101. 
Rottenhammer : Mort d'Adonis, 85 ; Diane 

découvrant la grossesse de Calisto, 86. 
Rouget : Miles Mollien, 1243; M. de Cail- 

leux, 125. 
Rousseau (Th.) : Sortie de la forét de Fontai- 

nebleau, 1373 Marais, 1443 Le vieux dor- 

moir, 1443 Bords de la Loire, 144: Une 

laine, 144 ; Les Chênes, 144 ; Effet d'orage, 

145 ;:L'Allée deschätaigniers, 1453; Lisière 

: de forêt, 150; La Mare, 1523 Route dans 

la Jorét, 1523 La Charrelle, 152; Forét 

. de l'Isle-Adam, 152 ; fare au chêne, 152: 

La Passerelle, 152. 
Rubens : Henri de Vicg, 65 : Esquisses pour 

les compositions de la vie de Marie de 

Médicis, 65: Portrait de Suzanne Four- 

ment, 653 Thomyris, 653; Vierge entourée 

_d'Anges, 653; Château et «tournoi, 65; 

Triomphe de la Religion, 65 ; Anne d'Au- 

triche, 65 ; La Kermesse, 673; La Fuite de 

Loth, 68 ; Hélène Fourment et ses enfants, 

68 ; Christ en Croix, 70; Elie servi par un 

Ange, 30; L'Adoration des Mages, 70 

Paysage, 70 ; Portrait dela mère de Marie de 

Médicis, 76 ; Diogène, 76; Portrait du père de 

Marie de Médicis, 76; Marie de Médicis, 

76: Paysage, 76; Naissance de Marie de 

* Médicis, 97; Le Gouvernement de la Reine, 

773 Les Pargues, 77; Henri IV reçoit le 

portrait de Marie de Médiris, 775, Le 

Mariage de Marie de Médicis, 77 Henri I 

et Marie, 77: Naissance de Louis NII, 

‘972 Henri IV laisse le gouvernement à la 

Reine, 773 La Mort d'Henri Le 77: Le 

Voyage aux Ponts-de.Cé, 78; L'Echanse 

des Princesses, 73; Féicité de la Kégence, 

78: La Majorité de Louis XII, 78 à La 

Fuite de Blois, 73 ; La Réconciliation de 

Reine avec son fils, 78 ; La Conclusion dela 

Paix, 98: Entrevue de la Reine avec son 

fils, 38 ; Triomphe de la Vérité, 38 : Débar- 

quement de Marie de Médicis à Marseille, 

80; Couronnement de Marie de Médicis, 

80: Résurrection de Lazare, 86; Fuite en 

Egypte, 86; Etude 873; Abraham Ma: 

chissélec, 87: Marie de Méliis, 87:  



  

  
il 

  

Sacrifice d'Abraham, 87; Elévalion de la 
Croix, 87; Philobæmen, 87; Couronnenent 
de la Vierge, 87 ; Saint Jean, 87: Paysage, 
873: Femme de profil, 155 ; Ixion, 157. 

Rubens {Attribué à) : Paysage, 86. 
Rubens (Atelier de) : Buste de vieillard, 87. 
Rubens (Ecole de) : Sommeil de Diane, 87; 
Femme à la mandoline, 87 : Naïssance d'un 
prince, 126 ; Job, 126 ; Combat d'ours et de 
tigres, 126; Cheval attaqué par des lions, 
129. 

Russel : Petite fille aux cerises, 148. 
- Ruthart (C.) : Chasse à l'ours, 85. 
Ruysdaël (Jacob Van) : Le coupde soleil, 

703 Le Buisson, 713; La Foré!, 71: Une 
Tempête, 743: Tempête, 92, Paysage, 92; 
Entrée d'un bois, 97. 

Ruysdaël (Salomon) : Bord de rivière, 91; 
La grosse Tour, 91; Le Bac,92. 

Ryckaert : Inférieur d'atelier, 65. 

  

S 

Sacchi(Fr) : Les guatre Docteurs de l'Eglise: 37. 
Salvator Rosa : L'Ange et Tobie, 55: Appa- 

rition de Samuel à Saül, 55 ; Balaïlle, 55 : 
Paysage, 60. 

. Salviati : Incrédulité de Saint Thomas, 46. 
Sano di Pietro : Episodes de la vie de Saint 

Jérôme, 273 Saint Jérôme dans le désert, 
273 Songe de Saint Jérôme, 27: Histoire 
du lion soigné par Saint Jérôme, 27; Mort 
de Saint Jérôme, 27; Apparition de Saint 
Jérôme, 27. - : 

Santerre : Suzanne au bain, 118. 
Santvoort : Pélerins d'Emmaüs, 91. : 
Sassoforato : Sainte Famille, 46. 
Savery (R.) : Cavaliers bohémiens, 84. 
Savoldo : Gaston de Foix, 45; Portrait, 45. 
Schalken : Sainte Famille, 91. 
Schedone : Sainte Famille, 55. 
Schefier : Femmes souliotes, 122; Mort de 

Géricault, 150; Paolo et Francesca, 15x: 
Saint Augustin et Sainte Monique, IE 

Schweickhardt : Patineurs sur un canal, 
86. 

Scorel (Jean Van) : Portrait d'h , 84. 

INDEX ALPHABÉTIQUE.   

110 ; Arrivée du roi au camp de Maestri::!, 
110. 

Simon de Chälons : Jncrédulité de S:..! 
Thomas, 101. 

Sisley : Neige, 159 ; Printemps, 159 ; Mc; !, 
359 ; Coin de Village, 159 ; Inondalio:: + 
Port Marly, 159 : Inondation, 159. 

Slingelandt : Famille Hollandaise, 98. 
Snyders : Arche ‘de Noé, 65 ; Le Paradis :: - 

restre, 65 : Chasse au sanglier, 65 ; Ch 
70: Le Marchand de poisson, 703 Fr:+:s 

‘et animaux, 76: Corbeille de fruits, £> ; 
Oiseaux, 125 ; Marchand de gibier, 127. 

Sodoma : L'Amour. et la Chasteté, 157. 
Solario (A.) : Saint Jean-Baptiste, 43 ; Charles 

d'Amboise, 435 Calvaire, 43; La Vierre 
au Coussin vert, 47. 

Solimena : Héliodore chassé du Temple, 55. 
Spada : Énée quilte Troie, 55. 
Spagna + Saint François d'Assise recevant 

les stigmates, 35; Vierge et Enfant, 35 ; 
Nativité, 35. - 

Spagna (Attribué à) : Le Christ au Sépulcre, 
353; Saint Jérôme dans le déseit, 35. 

Staveren : Savant dans son cabinet, 
Steen (Jan) : Féle dans une auberge, 92; 

La mauvaise Compagnie, 93; Repas di 
famille, 94. u 

Steenwyck : Jésus chez Marthe ‘et Marie, 

  

   

  

91, 
Stella : Sainte Cécile, 107 ; Jésus-Christ rece- 

vant la Vierge dans le Ciel, 108. 
Stretes : Portrait présumé d'Edouard VI, 

84. 
Strozzi (Attribué à Bern.) : Un vicillard et 

deux enfants, 55. 
Subleyras : La Madeleine aux pieds du Christ, 

117: Le Faucon, 118; Messe de Saint 
Basile, 118 ; Martyre de Saint Pierre, 118; 
La Madeleineaux pieds du Christ (Esquisse), 
118; L'Empereur Théodose et Saint Am- 
broise, 1193 Saint Benoit, 119. 

Suster ou Zustris : Vénus, 84. 
Sustermans : Léopold de Médicis, 126. 
Swanevelt : Paysages, 98. 

  

T   

Scorel (Attribué à) : Portrait de Paracelse, 
4e 

Sebald Bcham : Histoire de David, 85. 
Sebastiano del Piombo : La Visitation, 53; 
.Catarina Colonna, 155. 

Siberechts : Scène champétre, 86, | 
Sienne (Ecole de) : Saint Jérêene, 26 ; Vierge 

et Enfant, 26 ; Saint Pierre ct Saint Paul, 
.273 Saint Nicolas de Bari, 155. 

Sigalon : La jeune Courtisane, 150. 
Silvestre : Saint Benoît ressuscitant nn enfant,     Taddeo di Bartolo : Le Calvaire, 26. 

Taunay : La Parade, 120. 
Tempel (Van den) : Portrait de femme, 98. 
Téniers : Féle de village, 70 ; Chasse au héron, 

70 >; Les Œuvres de miséricorde, 76 ; Saint 
Antoine, 76 ; Intérieur de Cabaret, 96; Inté- 
rieur de Cabaret,86; Paysagsaux figures, 86; 
Cabaret, 86;Les Bulles de savon, 86 ; Renie- 
ment de Saint Pierre, 86 ; Villageois, 86; Fu- 
meur, 863; Le Rémouleur, 8G; Danse de 
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. Turner : Vue du Pont-Neuf, 148 ; Marine,   
  

“ysans, 86; Intérieur de cabaret, 86 ; 
LÉ 2ysage, 87 ; Le Quéleur, 87; Kermesse, 87 ; 
+bagie, 87 ; Fête villageoise, 87; Vierge 

E Enfant, 87; Ramoneur, 87; Tabagie, 
#73 L'Hiver, 87; Le Duo, 87; Tentation 
Æ Saïnt Antoine, 87; Joueurs de boules, 
373 Joueur de guitare, 87: L'Eté, 87; 
Tapsage, 875; Buveur et Fumeur, 87: 

T2 abagie, 87; Paysage, 87; Payiage, 127. 
Jéniers le Jeune : L'Enfant prodigue, 66. 
Terburg : Leçon de leciure, 90: Leçon de 
ane, 93 ; Ke Galant militaire, 96; 

n nblée d'ecclésiasti ; , 
pienon : Paysage, Fee 97 3 Concert, 97° 
iepolo : Bannière, 55 ; Le Triomphe de la 
Acligion, 56 ; La Cène, 56 ; La Vierge, 126; 

x: pollon et Daphné, 155 ; Allégorie, 155. 
intoret : Suzanne at bain, 23 ; Son portrait, 
453 Christ et Anges, 45 ; Le Paradis, 45; 

gorrait, 45 ; Le Sénateur Mocenigo, 125. 
Jintoret (attribué à) : Dame à sa toilette, 155. 

itien : Jupiter « Antiope, 21; La Mise 
au Tombeau, 24 ; Pèlerins d'Emmañs, 25; 
Le Christ couronné d'épines, 25 ; Chevalier 
de Malte, 453 Portrait d'homme inconnu, 
45 ; Sainte Famille, 45 ; Le Christ entre les 
bourreaux, 463 Concile de Trente, 46; 
Homme inconnu, 46; L'Homme.au gant, 
49 ; La Vierge au Lapin, 49 ; Alphouse de 
Ferrare et Laura Dianti, 51; François Ier, 
54 ; Allégorie en l'honneur d'Alphonse 
d'Avalos, 59 ; Vincenzo Capello, 155. 

Titien (Ecole de) : Sainte Famille, 45 ; Saint 
Jérôme, 45; Petile Sainte Tamille, 453 
Sainte Famille, 45. 

Toqué : Marie Leczinska, 117; Portrait du 

Dauphin, 118 ; Mme Danger, 118 ; Le sculp- 

teur Lemoyne, 117; Galloche, 1173 Du 

Marsais, 127. 
Tristan : Saint François d'Assise, 56. 
Troy (de) : Toilette d'Esther, 118 ; Chapitre 

de l'ordre du Saint Esprit, 118 ; Evanouis- 

sement d'Esther, 118; Portrait, 126; Téte 

de femme, 126; Un Echevin, 127. 
Troyon : Retour à la ferme, 1225 Baœufs se 

rendant au labour, 1343; La Provende des 

poules, 1443; Gardeuse de dindons, 1443 

L'Abreuvoir, 144 ; Brüleuse d'herbe, 144 5 

Hauteurs de Suresnes, 1453 La Barrière, 
145 ; Le Taureau, 152; En route pour le 

marché, 152 ; Chiens, 152; La Vache blan- 

che, 1523 Vache buvant, 152; Pâturage, 

1523; Vache blanche, 152; Vach: brune, 

152. 
Trutat : Femme nue, 145. 
Turchi + Mort de Cléopâtre, 463; Samson et 

Dalila, 55: La femme adultère, 55. 

Turino Vanni : Vierge et l'Enfant, 27. 8 
148. 
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  U 

Uden : Paysage, 86. 

  V 

Vaenius (Otto) : Le peinire et sa famille, 77. 

Valenciennes : Paysage historique, 150. 

Valentin : Un cabaret, 102; Musiciens, 108 ; 

Jugement de Salomon, 111. 

Vanni (Fr.) : Martyre de Sainte Irène, 55. 

Varotari : Vénus et l'Amour, 45. 

Vélazquez : Jeune femme, 56: Philippe IV, 

56; Réunion de treise personnages, SJ: 

Marie-Anne, 573 Philipbe IV, 573 Por- 

trait de l'Infante Margarita-Maria, 62. 

Vélazquez (attribué à) : Portrait de Don 

Pedro de Altimera, 57. ‘ 

Velde (Ad. Van de): Paysage avec animaux, 

90 ; Paysage et animaux, 91 ; Canal glacd, 

923 Marine, 925 Scheveningen, 935 La 

Famille du peintre, 97; Paysage ct ani- 

maux, 973 Paysage ct animaux, 98. 

Vénitienne (École) : La Vie de la Vierge, 27: 

Vierge «t l'Enfant, 273 Vie de la Vierge, 

28; Portrait de femme, 45; Tête dr femme, 

45 3; Portrait, 45 + Décoliation de Sar,'t Jean- 

Baptiste, 46; Portrait, 126. 

Venne (Van de) : Fête, 91. 

Verdier : Mercure endort Argus, 118. 

Verkolie : Proserpine cucillant des fleurs avec 

ses compagnes, 98 ; Scène d'intérieur, 93. 

Ver Meer de Delft : La Dentellière, 96. 

Vernet (Joseph) : Pont et château Saint-Ange, 

119: Ponte ÆRollo, 119; Marine, 1120; 

Vue de Toulon, 120; Port de Marseille, 

120; Les Baigneuses, 120 ; Paysage, 120; 

La Nuit, 120; Soleil couchant, 121. 

Vernet (H.) : La Barrière de Clichy, 145: 

Vérone (Ecole de) : Triomphe de Vénus, 156. 

\'éronèse : Pélerins d'Emmaüs, 223 Les Noces 

de Cana, 23 ; Le Repas chez Simon le Pha- 

risien, 243 Jupiter foudroyant les Mices, 

253 Saint Marc couronne les Vertus, 25; 

Esther, 253 Suranne a les vieillards, 25; 

Sainte Famille, 45 3 Le Calvaire, 45 Por. 

trait, 45: Sodome, 455 Le Chrid portant 

sa Croix, 453 Sainte Famille, 45: Jésus 

guérit la belle-mère de Pierre, 453 lor- 

trait, 46; Portrait, de femme, 155: 

Véronèse (École de) : Portrait, 45. 

Verrocchio (Ecole de) : Vierge 4 Enfant. 

Verspronck : Portrait, 92; Portrait de femme, 

98; Portrait, 155- 

V'estier : Portrait de Doyen, 

1203 Portrait, 125- ous 

Vien : Saint Germain et Sainl l'incent, 1115 

L'Ermite endormi, 120+ 

320; Sa Femme, 

QU 
 



  

Vigée-Lebrun (Mme) : Portrait d'Ifubert 
Robert, 120 ; Joseph Vernet, 120 ; Son Por- 
trait, 121; Mme Molé Raymond, 121; La 
Paix ramenant l'Abondance, 121; Por- 
trait de l'artiste et de a fille, 132. 

Villavicencio : Les Mangeurs de moules, 155. 
Vinci (Léonard de}: Mona Lisa del Giocondo, 

Frontispice ; Saint Jean-Baptiste, 42 ; Por- 
trait présumé de Lucrezia Crivelli, 43 : Bac- 
chus, 43: La Vierge aux Rochers, 47: La 
Vierge, l'Enfant Jésus el Saint-Anne, 52. 

Vinci (Attribué à) : L'Annonciation, 42. 
Vinci (Ecole de Léonard de) : Portrait de 
lemme, 43; La Vierge aux Balances, 43; 
Vierge ct Enfant, 155. - 

Vinci (d’après) : La Cène, af. 
Vliet (Van) : Portrait, 92; Portrait, 97. 
Vlieger (de) : Marine, 92. 
Voiriot : Portrait de Nallier, 118. 
Vois : Femme coupant un citron, go; Un 

Peintre, 91. ° 
Vos (Cornélis de) : Portrait de lemme, 87. 
Vos (de) : La Mort du chevreuil, 127. 
Vouet" : Christ au Tombeau, 107; Chris! en 

Croix, 108: Présentation au Temple, 108 ; 
La Victoire, 109 ; La Richesse, 110 ; La Foi, 
110 ; Suzanne, 125; L'Eloquence, 125. 

Voys : Homme inconnu, 07. ‘ 
Vranck {Sébastien) : Pillage d'un Village, 

4e, 

  W 

Watteau : Gitier mort, 126 ; Assemblée dans un parc, 126; Jupenient de Päris, 127: 
Pastorale, 127; Jupiter et Antiope, 127: 
L'Automne, 127 ; Le Faux Pas, 127 : L'Em-     
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.-Wouwerman : Pélerins, 90: Halle de c! 

  

barquement pour Cythère, 120 ; Gilles, .:.. 
L'Indifiérent, 143; La Finite, 143. 

Weenix : Les Corsaires repoussés. 92 ; Gx.ir 
et ustensiles de chasse, 95 ; Port de mer, 
Nature morte, 97. 

VWerff {Van der; : Amateurs regardan! -: 
stuues, 90; Nymbphes dansant, 98 ; M... 
leine, 98. : 

Weyden (Roger van der): Le Christ réde::;- 
teur, 78. 

Wilson : Paysage, 148, 
Winterhalter : Portraits, 150. 

seurs et de cavaliers, 97; Le Pont de à 
© sur le torrent, ox ; Paysans sur le bord d'u: 

rivière, 92 ; Halte de cavaliers, 92 ; Tour et 
Porte de Necle, 93; Choc de cavalerie, 95 ; 
Départ pour la chasse, 97; Rœuf graï cn 
Hollande ; Le Manège, 98 : Chasse au cerf, 
98; Halle de militaires, 98. 

Wynants : Paysages, 92 et 93: Lisière de 
forét, 98. : 

Wyntrack : Ferme, 98. 

  

  Z   
+ 

Zacchia : Un Musicien, ‘44. 
Zacht-Leven : Portrait d'un beintre, 93; 

Bords du Rhin,'97, . : 
Zanobi Machiavelli : Vierge et Enfan!, 29. 
Zeermin : Vue de l'ancien Louvre, 91. 
Zénale (attribué à) : Circoncision, 37. 
Zeitblom (Barthélemy) : L'Annonciation, 156. 
Zurbaran : Sainte Apolline, 56 : Saint l'ierre 

Nolasque, 56; Funérailles de Saint Rona- 
venture, 63. . ° 

  
 



  

  

INDEX ALPHABÉTIQUE 
(SCULPTURE ET ARTS DÉCORATIFS) 

  À 

Adam : 191. 
Aïrique du Nord (Antiqui ” ‘"iqu . | quités de l') : 173. 
Arostino di Duccio: Vierge et Enfant, 183. 

Alegrain Diane au bain, 191: Vénus au 
, DAS 197, 
Aremagne (Grès d’) : 220. 
Amadeo : 41 de Andrea : La onCtatOn, 183. 

Anguier (François) : Cardinal de Bérulle, 
190; Colbert, 190; Monument funéraire 
des ducs de Longuevills, 190 ; Tombeau de 
la famille de Thou, 190. 

Armes et armures: 216-217; Epée dite de 
Charlemagne, 216; Bouclier ct casque de 
Charles IX, 217; Bassin de Charles- 
Quint, 217; Armures cisclées, 220. 

Assyriennes (Antiquités) : Voir Chaldéo- 
Assyricennes (Antiquités). 

B. 

Barye : 193; Tigre dévorant un gavial, 1993 
Combat d'un Centaure ct d'un Lapithe, 

  

° _ 199 . 
Beauneveu (André) : Tombeau de Philippe VI 

de Valois, 187. 
Belloni : Mosaïque, d'après Gérard, 164. 
Benedetto da Majano Buste de Philipbe 

_Strozti, 183. : 
Biard (Pierre) : La Renommée, 181. 
Bijoux de la fin du Moyen Age : 216. 
Bijoux des xve et xvi® siècles : 217. 
Bijoux grecs et romains: 2115 Trésor de 

Boscoreale, 211. 
Bontemps (P.) : Ch. de Maïgny, 182. 
Boucbardon : L'amour taillant son arc dans 

la massue d'Hercule, 197. 
Boulle : Cabinets, 216. 
Bronzes d'après l'antique {xvis et xvii* siè- 

cles) : 173 et 178. - 
Bronzes de la Renaissance (École florentine) : 

220. . . 
Bronzes grecs et romains: 211 ; 

Piombino, 167 (Voir Kanakhos) ; 
de Bénévent, 211. 

Apollon de 
Athlète 
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Byzantine (Orfèvrerie) : Voir Orfèvrerie. 
Bÿzantines (Mosaïques) : 174 et 179. 

C   

Cabet : 192. 
Canova : 191. 
Carpeaux :La Danse, 192 et 198; Busles, 

192; Flore, 192; Ugolin, 192; les Quatre 
Parties du Alonde, 192 et 198. 

Cavelier : 192. 
Cellini (Benvenuto) : Nymphe de Fontaine- 

bleau, 182. 
Céramique de la Renaissance : 220; Italie 

(Faïences’ d'), 220; Lyon, Kouen, Mous- 

tiers (Faïences de), 220; Oiron ou de 

Saint-Porchaire (Faïences d'), 223. (Voir 

Palissy, Bernard.) 
Céramique grecque : Voir Grecque. 

Chaldéo-Assyriennes (Antiquités) : 205-209 ; 

Stalue de Goudéa, 207; Taureau ail, 

207; Bas-relic} de Khorsabad: Servileurs, 

205 ct 207; Slèle des vaulours, 206; Pase è 

d'argent d'Entéména, 206 et 209% Lion 
206: Salle Chal- assyrien de Khorsabad, 

déenne, 209; Vitrine d'objets variés, 209. 

Chaleveau (Guillaume) {Voir Regnault) : Tom- 

beau de Roberte Legendre, 181; Tombeau 

de Louis de Poncher, 181. 

Chapu : Jeanne d'Arc, 192. 

Chässes : Voir Reliquaires et chässes. 

+ L'Amour, 1913 Phorbas, 191 
Cbaudet 

Œdipe, 191. 
Chinard : 191. 
Chypre (Antiquités de) : 17435 

thonte, 174 . 

Cléomènes : Orateur romain, 172 et 176. 

Coffre, époque François 1e? : 220. 

Colombe (Michel) : Saint-Georges, 181 ct 185. 

Cortot : Soldat de Marathon, 191. 

Courteys (M) : Plaques émaillées, 

Assiettes et plats dmaillés, 237. 

Coustou (Guillaume) : Marie Leczinska, 397. 

Coustou (Nic) : J. César, 191. , 

Coyzevox {Antoine) : Le, Brun, 1905 #3 

Duchesse de Bourgogna €n Diane, 1905 

Grand Condé, 1945 Tombeau de Mazarin, 

394 (Voir Le Hongre ct Tubÿ). 

Vase d'Ami- 

216;



  

. 

. Donatello 

      

  D 

Dalmata (Giovanni) : Fragmenr de décoration 
du tombeau du pape. Paul.If, 183. 

Dalou : 193; Le paysan, 199. 
David d'Angers : Médaillons, 193: Philopæ- 
en, 198. 

Delphes (Antiquités de), 173 ; Reconstitution 
du Trésor des Cnidiens, 173. 

Desjardins : Mignard, 190. . 
Diamants de la Couronne ; Le Régent : 217. 
Donatello : 220, 

(Attr, à): Saint Jean-Baptiste, 
183, 188. - 

Donatello : (École de) : Saint Christophe, 183: 
Vierge et Enfant Jésus, 188. 

Dubois (Paul) : 193; Chanteur florentin, 199. 

  E   

Égyptiennes (Antiquités ) : 200-204 ; Grand 
- Sphinx de granit rose, 200 ; Le Zodiaque 

de Dendérah, 200 ; Salle de sculpture égyp- 
tienne, 2023 Le roi Séti Ier et la déesse 
Hathor, 202; Vitrine de bijoux égyptiens, 
203; Vitrine d'animaux, 203; Horus fat. 
sant la libation, 204; Amon protégeant 
Toutankhamon, 204; Le Scribe accroupi, 
204. 

Égyptiennes (Antiquités) : Peintures funé- 
raires du Fayoum, 213. + 
maux du xi® au xvit siècle : 216-217, 

Émaux limousins : 216-217: Portrait de 
Jean Fouquet, 216; Vitrine d'émaux du 
Moyen Age, 219; Vitrines d'émaux du 

- XVIe siècle, 219 (Voir Caurteys, Garnerius, 
Limosin, Monvaerni, Pénicaud, Rey- 
mond). 

Étrusques (Antiquités) : 212. 

  F   

Falconet : La musique, 191; Baigneuse, 197. 
Florentine (Petits bronzes de l'École) : 220. 
Fontaine (Voir Percier) : Cheminée monumen- 

‘ tale, 166. 
Francheville (P.) : Figures, 182 ; Esclaves de 

bronse, 190. 

  G 

Galerie d'Apollon : :218. 
Garnerius : Une croix, 216. 
Giovanni : 183. 
Girardon : Vases décoratifs, 190. 
Goujon (Jean) : Deposition du Christ el les 

Quatre Évangélistes, 182; Trifons et Né- 
réides, 182. ° 
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Goujon (Attr, à Jean) : Cariatides, 166 : Le 
au cerf où Fontaine de Diane, 182 ct 13. 

Grecque (Céramique) : 212-215 ; Figurin © 61 
terre cuîle de Myrrhyna, 212 ; Figurin : e 
Tanagra, 214; Lécythes blancs de V'AH- :, 
2143; Vases grecs, 212-215. 

Grecque (Sculpture) : 163 à 170 : 174 : : 
de Samos, 163 et 167 ; Apollons archaïs : 
163 ; Statuelle archaïque en forme de Xon:.: 
163 ; Apollon (deuxième quart du Ves 
163 ; Trois bas-reliefs de l'île de Thasos, 1°3; 
Exaltation de la fleur, bas-reliet funéraire, 
163; Métopes du Temple d'Olympie, 163 
ct 167; Idole en forme de Xoanon, 16:: 
Torse colossal de héros (IVe siècle), 1 
Base du trépied Borghèse, 164: Heriiés, 
Eurydice et Orphée, 164; Apollon, trans- 
tormé par les Romains en Bonus-Eventus, 
164; Hermaphrodite de Velletri, 161: 
Minerve colossale, dite Torse Médicis, 164 ; 
Vénus de Falerone, 164 ; Melpomène, 164 
ct 168; Buste d'Alexandre, 165: Buste 
-d'Homère, 165; L'Amour bandant l'arc 
d'Hercule, 165 ; Pallas de Velletri, 165 ct 
168 ; Polymnie, 165 ; L'écorcheur rustique, 
165 ; Vénus Genitrix ou de Fréjus, 165 ct 
170 ; Héros combaliant ou Gladiateur Bor- 
ghèse, 165 ; Cenlaure Borghèse, 165 ; Mer- 
cure, dit Richelieu, x65 ; Silène et Bacchus, 
165 et 179 (Voir Lysippe, École del: 
Le Tibre, 165; Hermaphrodile Borghèse, 
166; Jupiter de Versailles, 166; Démos- 
thène, 166; Posidonius, 166; Mercure ou 
héros rallachant sa sandale, 166; Vase 
Borghèse, 166: Discobole au repos, 166; 
Enfant à l'oie, 166; Fragment de la frise 
du Parthénon (Voir Phidias, Atelier de) ; 
Métope du Parthénon (Voir Phidias, Ate- 
liers de); Vénus d'Arles, 168; Apollon 
Sauroctone, 168; Afars Borghèse, 168: 
Vénus de Milo, 169; Victoire de Samo- 
thrace, 169 ; Diane de Gabies, 170 ; Diane 
chasseresse, 170. 

Grecs et Romains (Bronzes) : Voir Bronzes. 
Grès d'Allemagne : 220. 
Guérin (Gilles): Tombeau, 190. 
Guillain (Simon) : Tombeau, 190 : Louis XIII, 

Louis XIV et Anne d'Autriche, 194. 
Guillaume : 192. 

   

      

  

  H 

Héraclée de Latmos (Antiquités de) :.174. 
Houdon : Washington, 197 ; Voltaire, 191 

Buffon, 191 ; Mirabeau, x91 ; Malesherbes, 
191; Rousseau, 191; Femme de Houdon, 
191; Sa fille Sabine, xo1 ; Diderot, 197: 
l'abbé Aubert, 1973 Louise Brongniard, 
1973; Diane, 196. 

     



  

Il." iques (Antiquités) : 1753 Busle de 
csvouvert à Elché, Lis: 753 femme 

Ti ‘enne des xive, xve et xvie siècles (Sculp- 
rure) : 182-183, 188 [Voir : Agostino di Duc- 
cio, Benedetto da Majano, Cellini (Benve- 
auto), Donatello, Laurana (Fr.), Robbia (Lu- 
ca della}, Mantegazza, Michel-Ange _Mino 
da Fiesole, Romano (Christoforo), Figure 
équestre de Robert Malatesta, 182 ; Porte du 

1 Palais Stanga, de Crémone, 183. 
voires sculptés : 220-222 ; Ivoire dit de Bar- 
berini, 212 et 222; Îvoires du X° au 
XIVe siècle, 221 ; Descente de Croix, 221; 
Jvoires gothiques, 222; Couronnement de 
la Vierge, 222, 

  

  

; . 

Jean de Bologne : Mercure, 181. 
Jouffroy : 192. 

  

  K   

Kanakhos : 211. 

  L 

Laurana (Attr. à Fr.) : Femme inconnue, 188. 
Legros (Voir Théodon) : Mythologies décora- 

dives, 190. 
Le Hongre (Ét.) : Mausolée, 182: 
Le Hongre : Tombeau de Mazarin, 194 
{Voir Coyzevox et Tuby). 

Limosin (Léonard) : Saint Thomas à féte de 
François Ier, 217; Saint Paul, 217; Cal- 
vaire avec. portrait du roi François I°r, 

21735 Résurrection avec le bportrait de 

Henri II, 217. ‘ 
Lysippe (Attr. à l'École de) : Silène ct Bac- 

chus, 165 ct 170. 

  

  M 

Magnésie (Antiquités de) : 175 ; Fragments 

du temple d'Artémis Leucophryène, 175. 

Maindron : Velléda, 192, 
Mantegazza : Bas-reliefs, 183. 
Médailles italiennes et françaises : 220. 

Michel-Ange : Deux Esclaves enchafnés, 187. 

Milet (Antiquités de) : 174. 
Mino da Fiesole : Madone, 183 ; Fragment du 

tombeau du pape Paul 11, 183 ; Saint Jean- 

Baptiste, 183. 
Mino da Ficsole (École de} : Vierge cl Enfant, 

188. 
Mobilier français : Style Louis XIV, 2255       245   
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Siyle Louis XV, 225; Style Louis XVI, 

226. 
Monvaerni : Triptyque d'émail, 217. 
Mosaïque romaine : 173. 
Mosaîques (Afrique du Nord) : 173. 

Mosaïques byzantines, 144 et 178. 

Moyen Age (Bijoux de la fin du) : Voir Bijoux. 

Moyen Age (Sculpture française du) : 180-181; 

L'Annonciation aux bergers, 180 ct 184, 

Le roi Salomonet la reine de Saba, 180 et 184; 

Charles V et la reine Jeanne de Bourbon, 

180 et 185 ; Saint Mathieu écrivant, 1815 

Tombeau de Philippe Pot, 181 et 185; 

Tombeau de Charles IV le Bel et Jeanne 

. d'Evreux, 181; Tombeau de Philippe VI 

de Valois (Voir Beauneveu), 181 5. Vierge 

- romane, 184 ; Christ en croix, 184. 

Mysie (Antiquités de) : 174; Frises du temple 

d'ASSos, 174. 

  O 

Orfèvrerie : 216-217; Main de justice ct 

sceptre servant au Sacré des rois de France, 

2163; Trésor de l'abbaye de Saint-Denis, 

217 ct 218; Vierge en argent doré dite de 

Jeanne d'Evreux, 218. 

Orièvrerie byzantine : Les Saintes Femmes au 

lombeau, 216. 

PE 

Pajou : 191 ; Mmedu Barry, 195 : Psyché, 197. 

Palissy (Bernard) : 220 ; Plat, dit à « la Tem- 

pérance +, 223. . . 

Pénicaud (Attrib. aux) : Tableaux en émail, 

216.. 
Percier (Voir Fontaine) : Cheminée monumen 

tale, 166. 
. 

Perse (Antiquités de) : 206 ; Restes du palais 

de Darius à Suse, 206 : Frise des archers 

du palais de Suse, 210 5 Chapiteau du palais 

d'Artaxercès Mnémon à Suse, 210. 

Phidias (Atelier de) : Fragment de la frise du 

Parthénon, 163 ct 167; Métope du Parthé- 

non, 164 et 167. . 

Phidias (École de) : Pallas de Velletri, 165. 

Pigalle : Mercure rallachant sa sandale, 197. 

Pilon (Germain) : Valentine Balbiani, 182: 

Vierge de douleur, 1825 Bustes et fragmenis 

sculptés, 1823 Tombeau de René de Bi. 

rague, 182 ct 186 ; Les Trois Grâces, 132 

et 186. 
Pilon (Attr. à Germain) : Christ mort, Is. 

Pilon (Attr, à l'École de Germain) : Cheminée 

du château de Villeroy, 182. . 

Pisane (École) : Vierge de J'Annoncialion, 

183. 

  

 



  

  
  

Pompéiennes (Peintures) : 213. 
Pradier : Psyché, 192; Niobide, 192; Ata- 

lanle, 192; Sapho, 192. : 
Praxitéle : 165, 166. 
Préault : 192. 
Prieur (Barth) : Monument funéraire du 

connétable Anne de Montmorency, 182. 
Prieur (Attr. à-Bartb.) : Fragments de tom. 

beau, 182. ° ° 
Puget (Pierre) : Alexandre et Diogène, 190 

€t 196; Milon de Crotone, 190 et 196 ; 
Hercule, 1905 Persée ct Andromède, 140: 
Salle de Puget 196. oo 

  .Q 
Quinzième et scizième siècles (Bijoux des). : 

Voir Bijoux. 
Quercia (Attr. à Jacopo della) : Vierge et Enfant Jésus, 183. ° ° 

  R 
Ramey : Thésée el le Minotaure, 192. 

‘ Regnault (Guillaume) {Voir Chaleveau) : Tosm- 
beau de Roberte Legendre, 181: Tombeau de Louis de Poncher, 181. 

Reliquaires et châsses : 2173; Châsse de 
Saint Polentin, 217; Chef reliquaire de Saint Martin de Sourdeilles, 217. 

Renaissance (Céramiques de la) : Voir Céra- 
miques. . 

Renaissance (Sculpture française de la) , Tombeau de Philippe de Chabot, 182 ; Monument de la châsse de Sainte Gene- 
viève, 182. . . 

Reymond (P.) : Plats émaillés, 216. 
Robbia (Ateliers des della} : Terres cuites, 183. * Robbia (Luca della) : Terres cuites, 183. Romaine (Mosaïque) : 173. 
Romaine (Sculpture) : 172 à 178 ; Auguste, 

272 ct 176 ; Livie, 172 ; Orateur romain, 172 et. 176 (Voir Cléomènes); Septime Sévère, 172; Julien l'Apostat, 173; Deux reliefs téprésentant Mithra, 173; Prisonniers bar bares, 173; Agrippa, 196; Anfiochus III, 176; Anlinoüs, 177: Lucits Verus, 177: . Caracalla, 177: Octavie, sœur d'Auguste, 
125 Gakerie Dencn, 178 5 Galerie Mollien, 
178; 
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Romano {Cbristoforo) : Béatrice d'Este, 188 
Rude : Jeanne d'Arc, 192 ; Napoléon s'ér.rt. 

lant à l'immortalité, 192 ; Mercure, 192. 
Pécheur napolitain, 108. 

  S 

Salle de la Renaissance italienne : 187. 
Sarcophages antiques : 173. - 
Sarrazin (Jacques) : Tombeau, 190. 
Sculpture française de la Renaissance 3 Voir 

Renaissance, - 
Sculpture française du Moyen Age : Voir 

Moyen Age. ° 
Sculpture française du seizième siècle (art de 

transiticn) : Voir Seizième siècle, 
Sculpture grecque : Voir Grecque. 
Sculpture italienne : Voir Italienne. 
Sculpture romaine : Voir Romaine. 
Seigneur (Jehan du) : 192. ° 
Seizième siècle (Sculpture francaise du). 

Transition de l'art gothique à l'art de la 
Renai e : Vierge dite d'Écouen, 181 : 
Vierge et enfant, d'origine champenoise, 
181; Vierge dite d'Olivet, 181 et 186: 
Squeletle du cimetière des Innocents, 187. 

Settignano (Attr, à Desiderio da) : Enfant 
Jesus, 183. 

Slodtz (Séb) : 191. 
Susiane (Antiquités de ) : 206 ; Statue de la 

reine Napir-Asou, 208 ; Stèle d'Hammou- 
rabi, 208 ; Sièle de Naram «Sin, roi d'A gadé, 
208 ; Vitrine d'obiets variés, 209. 

Syrie (Antiquités de} : 174. 

  T 
Tapisseries +: Chasses de Maximilien, 220. 
Théodon (de) (Voir Legros) : Mythologies 

décoratives, 190. 
Tuby : Tombeau de Mazarin, 194 (Voir 

Coyzevox ct Le Hongre). . 

  V 

Verrerie de Venise : 220. 
Vries (Adrien de) : Mercure et Psyché, 181. 

  W 
Warin : Louis XIII, 190 ; Richelieu, 190. 
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ENCYCLOPÉDIE 
DES 

BEAUX-ARTS 
PEINTURE -:- ARTS DÉCORATIFS 

Par LOUIS HOURTICQ | 

professeur à l'École nalionale des Bearx-Arts 

[L'ENCYCLOPÉDIE DES BEAUX-ARTS comprend trois ouvrages 

en un seul : 1° un Dictionnaire alphabétique des Beaux-Arts, 

à consulter; 2° une Histoire Générale des Arts, à lire ; 3° un Musée des 

Beaux-Arts, à regarder. On ÿ trouvera, réunis avec une clarté excep- 

tionnelle, les faits, les idées, les images qu'on devait rechercher jusqu'ici 

dans toute une Bibliothèque documentaire. C'est la plus extraordinaire et la 

plus attrayante masse de documents et de renseignements qui ait été groupée 

jusqu'à ce jour sur tous les arts à toutes les époques.     
2 magnifiques volumes grand. format (32 cm.5 X 24cm.) 

670 pages de texte -:- 2809 gravures 

130 planches hors texte en couleur et en noir 

LIBRAIRIE HACHETTE.       
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ESPAGNE ET PORTUGAL 
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Par M. MAX ROOSES 

Directeur du Musée Plantin, à Anvers. 
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Par SIR WALTER ARMSTRONG 
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Par CORRADO RICCI 
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VOLUMES A PARAITRE 
GRÈCE, parle D' ANDRÉASRUMPF, | ALLEMAGNE, par le D' POPP. 
ROME .......… par Mrs STRONG, CHINE, JAPON,......... , . idge. | :: par MM. MASPERO ci ELISSEEFF. Prés. du Girlton College Cambridge. INDES ORIENTALES ; ITALIE DU SUD, par M..POGGI, |, . par M. FOUCHER. Directeur de la Galerie Royale, Florence, Ancien Direct. de l'École française d'Hanot, HOLLANDE, par M. L. HOURTICQ. | AMERIQUE, par M. CORTISSOZ 
            
  

   



    

    
[l
f KRS=UNA 

SPECIES=MILLE 

HISTOIRE GÉNÉRALE DE L'ART 

FRANCE 
PAR LOUIS HOURTICQ 
— PROFESSEUR D‘IISTOIRE DE L'ART —— 
A L'ÈCOZE NATIONALE DES BEAUX-ANTS 

  
    

LIBRAIRIE HACHETTE 

79, Boulevard St-Germain, Paris 

 



  
  

  

  

p——" EE 

EE 

            

          
    

- VVATTEAU, L'EXSEIGXE DE GERSAINT. LOU (Chäteau de Potsdam.) (Cliché Société Phrtographique, Berlin, Paris.) 

FRANCE : 
PAR LOUIS HOURTICO. 

PROFESSEUR D'HISTOIRE DE L'ART … A L'ÉCOLE NATIONALE DES BEAUX-ARTS | ' 

  

  

  

  l 

E livre présente l'Art Français eï 
7” moins de 500 pages et en près à 

1 000 illustrations oi 
La grande allée qui nous mène des 

ruines gallo-romaines aux essais hard! 
des plus récents Salons de Peinture tre’ 
verse l'Histoire ‘entière de la France: 
Rares sont les générations qui n'ont pe. 
dressé un chef-d'œuvre au bord de cet 
avenue. Ces monuments, malgré lei: 
surprenante variété, traduisent pourtar::. 
la même âme nationale, au siècle de Sain: 
Louis comme au siècle de Louis-le-Grand. 
au temps des Cathédrales gothique : RQNIERGE Er L'ExranT, COMME au ‘emps des Palais classiques. ‘ (Musée des Auguslins de Toulutise.) . 
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Ur: es meilleures gloires de notre 
pays est d'avoir. toujours poursuivi 
un idéal ; s’il en a changé plus d'une 
fois, ce ne fut jamais-sans avoir fixé 
dans dzs œuvres d'art l'expression du 
rêve a“ abandonnait. Tour à tour 
monasiue, communale, féodale, 
bourgeoise, monarchique, démocra- 
tique , aucune de ces formes de la 
France n’a disparu tout entière: d'ad- 

| mirables monuments révèlent chacun 
des aspects de son passé. . 

.- Nous retrouvons la vie d'autrefois 
dns ces œuvres innombrables. Leur 
- auté autant que l’âme des généra- 

Lüéns qui leur ont confié le meilleur 
| d'elles-mêmes nous attire Ce petit 

livre ne pouvait étudier tous les art 
| cette longue histoire ; sa brièveté 
physionomie générale de notre art. 

  

  

  

        
Horec pe Vizur DE COMPIÈGNE. 

{Cliché Hachette} 

istes et tous les monuments de 

même rend plus saisissante la 
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La LOUR. POnrRAIT DE L'ANTISIHe 

. (Musée d'Amiens.) (Ctiché Hachette.) 
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